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MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

LIVRE  CINQUIÈME. 

e 

De  la  prife  de  Terouenne  & Hedin  , par  V armée 
de  l'Empereur , puis  de  ce  que  s'efl  fait  aux 
pays  de  Artois  O Cambrefis , par  celle  du 
Roy  , en  l'an  mil  cinq  cens  cinquante- trois* 

Nous  avions  desja  palïe  une  partie  duij'J'3* 
mois  de  Janvier,  avant  que  ces  Princes 
Chrefliens  fort  efmeuz  l’un  contre  l’autre, 
eulTent  retiré  leurs  puiflàntes  armées,  pour 
donner  repos  à leurs  foldats  : mefmement 
l’Empereur,  lequel  avec  une  très -grande 
perte  avoit  en  ce  temps  levé  fon  liege  devant 
ld  grande  Cité  de  Metz,  tenant  le  chemin  avec 
celle  infortune  devers  le  Rhin  : le  relie  de 
fes  miferables  foldats  fe  retirans  comme  le 
moyen  fe  préfentoit,  la  plufpart  mendians 
avec  une  incredible  pitié.  Entre  autres,  les 
Allemans,  lefquels  pour  leur  butin  tant  ef- 
peré  &.  promis,  reportoient  en  leurs  maifons  - 
necefilté , maladie  6c  tout  malheur  : ayant 
ellé , celle  nation  ( fur  toute  autre  ) la  plus 
odieufe  aux  François,  pour  la  haine  qu’ils 
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ÏSS3‘  portoient  à ce  Marchis  Albert  : lequel  après 
recogneut  fa  gfande  faute,  & refentit  fa  pro- 
chaine ruine  , fe  voyant  abandonné  par  celuy 
qui  luy  avoit  par  tant  de  fermens  afleuré 
toute  faveur  & reüitution  de  tous  fes  biens , 
le  relevant  par  promeiïes  en  plus  grand#  hon- 
neurs qu’il  n’avoit  onques  eflé  par  cy-devant. 
Parquoy  fe  cognoiflant  au  but  & prefque  à 
la  fin  de  fon  efperance,  comme  homme  de 
toute  efpece  de  furie  tourmenté , adjouftant 
malheur  à malheur , propofa  commettre  tou- 
tes fortes  de  tyrannies,  & tous  genres  de 
crimes  & raviflements,  de  beaucoup  plus 
eflranges , que  les  premiers  : principalement* 
fur  le  propre  & domaine  des  Evefques  fes 
voilins,  fes  alliez,  & d’un  pays;  la  principale 
caufe  <jui  l’induit  le  plus  à tant  fe  oublier, 
fut,  qu^au  rompement  de  fon  camp,  l’Em- 
pereur le  labia  le  dernier  , fans  luy  lai  (Ter 
argent,  ne  luy  donner  contentement  ou  affeu- 
rance  de  mieux  le  récompenfer,  félon  fa  pre- 
mière promeffe  : 8c  que  pis  eftoit  fans  luy 
faire  diflribcier  un  feul  denier , pour  la  paye- 
de  fes  foldats.  Pource , craignant  d’eftre  maf-^ 
facré  & tué  par  fes  mefmes  foldats,  pour 
les  appaifer  & maintenir,  les  mettoit  en  quel*' 
que  petite  .ville,  bourgade,  ou  chafieau,  & 
leux  en  bailloit  le  fac  pour  les  contenter,  leur 
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àvallant  la  bride  fur  le  col  , d’executer  cruau-  iffp 
tez  non  jamais  ouyes.  En  celle  mefchante  fa- 
çon de  vivre , fortune  l’aifrianda  pour  quelque 
temps  : mais  d’autre  collé  luy  braiToit  plus 
grande  confufion*  Car  les  Evefques  & Sei- 
gneurs ecclefialliques , aufquels  avoir  efté  tant 
pernicieux,  avec  leurs  voifins,  & ceux  que 
tant  avoir  grevez  & endommagez  (1),  aflem- 
blerent  une  armée  > où  aucuns  d’eux  fe  trou* 
verent  en  perfonnes  : 8c  le  Duc  Maurice* 
qui  peu  auparavant  eftoit  retourné  de  fon 
voyage  contre  le  Turc,  pour  le  Roy  des 
Romains  enfemblement  le  fuy virent , & fer* 
rerent  de  fi  près,  que  luy  ayans  donné  la 
bataille,  en  ceft  an,  le  neufvieme  de  Juillet 
devers  Coulogne,  près  d’un  petit  village  ap- 
pelle  Siferhaufen , le  desfeirent  & ruinèrent, 
eltans  demeurez  morts  de  fes  gens,  de  quatre 
à cinq  mille  hommes  , 6c  luy  pour  un  long 
temps  tenu  pour  mort  avec  petite  perte  tant 
des  leurs,  mefmement  des  hommes  de  réputa- 
tion, que  du  Duc  Maurice,  lequel  pour  y 
avoir  elle  fort  blelfé , mourut  peu  après.  Voila 
l’ifiue  qui  fouvent  advient  aux  hommes  viola- 
teurs des  loix  divines  8c  humaines* 

L’Enlpereut  devallant  le  long  du  Rhin  & 
des  balles  Allemagnes , fe  plaignant  grande- 
ment d’eux , & remettant  la  faute  en  partie 
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! jy 3.  fur  leur  négligence,  ne  luy  ayans  envoyé 
fecours  fi  tort  que  luy  avoient  promis,  laiffbit 
entre  les  haults  Allemans  une  guerre  civile, 
8c  fc-dition  fi  grande , que  le  pere  en  ( a ) 
devint  ennemy  du  fils,  & le  fils  du  pere  , 
le  frere  prenant  les  armes  contre  fon  pro- 
pre frere,  chofe  très-piteufe , 8<  cruelle.  Tou- 
tefois il  envoya  peu  de  temps  enfuyvant  fes 
Ambaffadeurs  avec  lettres  de  toute  douceur 
8<  confort,  pour  les  reconcilier,  s’excufant 
de  la  faute  fur  la  contrariété  du  temps,  avec 
mille  autres  honneftes  excufcs  faifans  cou- 
verture à les  conferver  en  leur  première  vo- 
lonté «enclinée  à fa  faveur  : laquelle  eftoit 
efvanouye  8c  perdue  en  eux , pour  fe  fentir 
avoir  efté  par  tant  de  fois  feduits  de  tels  & 
femblables  attraiâs.  Et  ce  que  en  reftoit  en- 
core en  aucuns,  le  Roy  effaça  entièrement 
par  la  harengue  ( 2 ) & remonflrance,  que 
fes  Ambaffadeurs  leur  propoferent.  Dequoy 
l’Empereur  adverty,  en  conceut  tel  defpit 

( a ) Le  fait  n’cft  point  exaggéré  : tandis  que  Henri 
de  Brunfwick  fervoit  dans  l’armée  de  Maurice,  un  autre 
Prince  de  la  même  maifon  ( Eric  de  Erunfw'iok  , beau- 
frère  de  Maurice)  fouteooit  le  parti  d’Albert.  Les  fils 
du  Comte  d’Oetingen  combatcoient  les  uns  contre  les 
autres;  $ deux  d’entre  eux  vouloicnt  dépouiller  leur 
pere. 
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de  François  de  Rabutin.  y _ 
en  Ton  efprit,  qu’il  en  fut  prefque  julques 
à payer  le  tribut  naturel  : dont  fut  fi  grand 
bruit  par  tout  que  chacun  le  tenoit  pour  eftre 
mort  & confumé  en  terre,  quand  il  nous 
recommença  la  guerre  plus  afpre  que  jamais. 

Et  pource  que  la  publique  opinion  eft  par 
la  France,  quand  on  le  dit  ainfi  mort,  que 
c’eft  adonc  qu’il  fonge  & confpire  grandes 
inventions  contre  fes  ennemis  ce  qu’il  attenta 
peu  après,  m’en  avoir  fait  quelque  doute  : 
car  à la  prime vere  & fur  le  nouveau  temps, 
pour  donner  fondement  à fa  deliberation  ÿ 
mefmement  que  l’argent  efl  le  nerf  de  la  guer- 
re, dont  efloit  fort  defgarny,  feit  drefler  im- 
polis, tailles,  fubfides,  & toutes  fortes  d’exac- 
tions fur  fes  pays  & fubjeds  : voire,  félon  qu’a 
ellé  rapporté  pour  vérité,  julques  à exiger  8c 
prendre  tribut  du  fervant , 8c  de  la  fervan- 
te  f 3)  > les  pfi,s  pauvres  & mendians.  Puis 
fe  fentant  un  peu  remis  8c  renforcé  de  deniers, 
folicita  fes  amis  8c  confedcrez,  de  luy  lever 
gens  8c  foldats.  De  la  part  des  hauts  Alié- 
nons, peu  en  vint  à fon  fer  vice,  pour  le  grand 
mefcontentement , & la  raifon  fufdite  : des 
bas  Allemans , comme  des  Clevois,  Guel- 
drois,  8c  AValons,  en  recouvra  airez  grand 
nombre.  Des  Efpagnols  naturels  on  peut  croi- 
re, que  11e  s eil  trouve  luy  en  eilre  venus 
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ÏJ73.  de  nouveaux,  que  le  refie  du  fiege  de  Metz  : 
certainement  les  meilleurs  foldats  & les  mieux 
expérimentez,  qu’il  a en  fon  armée  : caries 
Efpagnes  elloient  tant  chargées  d’ennemis  & 
diverfes  alarmes,  faites  continuellement  par 
les  Argîves  (a)  & Barbares,  que  malaifément 
& fans  leur  grand  dommage,  ne  pouvoient 
desfournir  leur  pays.  Des  Italies  on  ne  trou- 
vera que  foit  venu  gr^nd  nombre  d’Italieus 
en  fon  camp , pour  le  mauvais  traittement 
qu’ils  avoient  eu  devant  Metz,  Davantage, 
depuis  que  la  Seigneurie  de  Senes  (b)  s’efloit 
foubmife  en  la  protedion  du  Roy  : le  Prince 
de  Salerne , & le  Duc  de  Somme , tenans 
fon  party  en  ces  pays  par  de  là,  avoient  retiré 
devers  eux  avec  bonne  folde  & paye  affeurée., 
les  meilleurs  foldats  qu’ils  cognoiffoient  & 
fçavoient  eftre  de  leur  nation,  & de  ceux 
mefmes  de  l’Empereur,  lefquels  acceptoient 
ce  party,  tant  pour  l’amitié  de  leurs  parents, 
voifins,  & amis,  qui  les  y femondoient  (c) 
& folicitoient  : que  pour  eftre  la  guerre  fur 
leurs  lieux,  ayans  moyen  de  mieux  y faire 
leur  proufit.  On  peult  aifément  conjeéturer, 
que  le  Roy , de  toutes  ces  praticques  & 

(a)  Les  Algériens  5ç  les BaïUaref^ues, 

(b)  Sienne, 

( c ) Qui  fes  y çxhoftoiçnt. 
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nées  eftoittant  par  fes  fecrets  amis,  que  par  iff}» 
efpions,  afleurément  adverty  : & que  de  fou 
cofté  faifoit  toutes  les  diligences,  que  l’on 
fçait  eftre  en  la  puiflance  d’un  grand  Roy, 

& n’eftoit  rien  efpargné  pour  le  prévenir, 

& divertir  les  uns  & gagner  les  autres.  Eftant 
la  chofe  aftez  commune  & publique,  par  tous 
les  moyens  que  luy  eftoit  poflible , il  faifoit 
amafter  & aiTembler  deniers  pour  tendre  à 
fes  fins  : mais  auffi  on  ne  peut  nier,  que 
ce  n’ayt  efté  avec  une  fi  grande  humanité 
d’un  Roy  demandeur,  trouvant  fon  peuple 
plus  liberal  & prompt  à luy  donner  & dé- 
partir de  fes  biens  pour  fa  tuition  (a) , qu’il 
n’eftoit  volontaire  à leur  demander.  Tel  & 
fi  grand  heur  a donné  Dieu  aux  Roys  de 
France,  d’avoir  en  obeiffance  le  meilleur 
& le  plus  fidele  peuple  qui  foit  au  monde  î 
car  fi  en  la  neceffité,  après  l’expofition  de  tous 
biens,  leur  Prince  fe  prefentoit,  requérant 
pour  fon  falut  de  leur  propre  fang  : il  n'ejl  rien 
plus  certain^  que  de  leurs  mains  Je  faigneroienty 
pour  luy  en  départir.  De  ce  que  j’en  dis  & ay 
dit,  j’appelle  Dieu  & les  hommes  à tefmoings, 
fi  c’eft  pour  plus  noter  l’ancien  ennemy  de 
France,  que  pour  exalter  de  louer  noftre 
Françoife  nation,  8c  défendre  la  querelle  de 
( c ) Dcfenfe. 
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tf53'  no^re  R°y»  jaçoit  que  mon  naturel  y foît 
avec  raifon  plus  enclin , ce  que  j’abbregeray 
pour  fuy  vre  mon  premier  propos.  Comme  en 
France  le  refie  de  cefl  hyver,  on  ne  parloit 
de  la  guerre  en  forte  que  ce  fufl,  finon  par 
murmures  & conjectures  : & n’en  eftoit  rien 
fceu  p^r  ceux  qui  alloient  venoient  au  com- 
mandement de  ces  deux  Princes,  eftant  remis 
le  délibéré  & conclufion  de  ceft  affaire,  au 
fein  âc  fecrette  mémoire  du  Confeil  privé. 
A la  court,  le  plus  fouvent  on  ne  faifoit 
mention  que  de  feftins  8c  triomphes,  de  tou- 
tes fortes  de  jeux , 8c  pafletemps  : mefme* 
ment  en  ces  jours  furent  célébrées  à Paris 
les  feftes  8c  nopces  du  Seigneur  Orace  Far- 
naize  Duc  de  Caftres,  & de  Mademoyfelle 
Diane , fille  naturelle  du  Roy  très-Chreflien  , 
avec  une  fumptucufe  magnificence. 

Mais  ne  tarda  guères , que  l’Empereur  ne 
feift  troubler  ces  temps  de  bonnes  cheres  : 
( nonobfiant  que  toutes  fes  affaires  n’euffent 
fi  entier  effeCt,  qu’il  cfpéroit  ).  Car  environ 
la  fin  du  printemps,  fur  le  commencement 
d’eflé , avec  ce  qu’il  avoit  peu  aiïembler 
d’hommes,  & à la  conduite  premièrement 
du  Seigneur  du  Reux  (a),  envoya  affiegec 
Teroenne  , qui  toutefois  ne  demeura  guères 
( a } Antoine  de  Croy , Comte  de  Rœux, 
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be  Feançois  de  Rabutxn.  9 
en  cefl  eflat,  eflant  prévenu  de  mort, 
depuis  fut  cefle  charge  donnée  au  Seigneur 
de  Binecourt  ( a ) , Chevalier  entre  eux 
eflimé  un  peu  plus  doux  & gracieux.  Cefle 
cité , combien  qu’elle  fuit  petite  de  circuit , 
avoit  un  renon  immortel  par  tout  le  monde, 
comme  on  peut  veoir  ès  Commentaires  de 
Jules  Cefar.  Elle  efloit  fituée  fur  la  petite 
riviere  du  Liz , ès  confins  de  la  Gaule  Belgi- 
que, gens  belliqueux,  comme  l’afleurent  les 
hifloriographes  nommaa-par  les  Latins , • Mo - 
rÏTiï  : maintenant  on  l’appelle  la  Comté  de 
Pontieu  , allez  prochaine  de  la  grande  mer 
Oceane,  en  affiette  quelque  peu  pendante, 
environnée  de  paluz  & lieux  marefcageux  , 
de  bois  & grandes  forefls.  Au  refie  , curicu- 
fement  fortifiée  par  les  Rovs  de  France,  auf- 
quels  depuis  un  long  temps  ell  efcheu'é  ( félon 
qu’on  peut  cognoillre  par  les  Chroniques  ) 
pour  leur  fervir  de  boulevert  & frontière, 
tant  contre  les  Anglois,  que  les  Flamens  & 
Hennuycrs.  Entre  lefquels  elle  efl  enclavée , 
leur  ayant  fait  maintes  deflroufîes  & empefchc 
diverfes  entreprifes,  qu’ils  pouvoient  drefler 
fur  la  Picardie.  Parquoy  desjà  une  fois  fut 
razée.,  rez  pied  rez  terre , par  (b)  les  Anglois, 

(a)  Ponce  de  Lallaln  - Binecourt. 

En  ij  13  fout  le  rrgne  dç  Louis  XII, 
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gneurde  Loffes,  avec  fes  chevaux  légers,  & IJ53. 
quelques  gens  du  pays,  non  en  grand  nom- 
bre ne  de  grande  defenfe.  Et  pour  en  parler 
fans  diflîmulation , félon  la  naturelle  négli- 
gence de  nous  autres  François,  ou  par  (a) 
l’avarice  des  precedens  Gouverneurs,  eftoit 
celle  clef  demeurée  deveftuë,  & denuée  de 
toutes  provifions.  Pourtant  fallut  faire  de 
neceflité  vertu  : & où  prudence  n’avoit  eu 
lieu  , fut  befoing  que  force  fecondaft  : telle- 
ment qu’à  la  barbe  des  ennemis  & malgré 
eux  , eftant  comme  on  les  jugeoit,  la  plus 
grande  part,  non  ufitez  à l’art  militaire,  on 
la  renforcea  d’hommes  , de  vivres , & de  tout  0 

ce  que  l’on  peuft , eftant  envoyé  là  dedans 
Lieutenant  pour  le  Roy,  M.  d’Hefle  Cheva- 
lier de  l’ordre  (4)  , trcs-fage  & très-vertueux, 
comme  aufli  fut  le  Seigneur  de  Montmo- 
rency, fils  aifné  de  M.  le  Conneftable,  avec 
la  plufpart  de  leurs  compagnies,  fuyvis  d’un 
grand  nombre  d’autres  Seigneurs,  Gentils- 
hommes & vaillans  foldats  : lefquels  y entrè- 
rent, les  uns  pour  acquérir  honneur,  & les 

( a ) On  attribue , félon  M.  de  Thou  (Lib  XII  ),  ce 
défordrc  à Jean  de  Toutevillc  , Seigneur  de  Villebon  , 
qui  du  gouvernement  de  Térouenne  venoit  de  pafler 
à celui  de  Rouen.  On  a vu  dans  les  Mémoires  de  V iclHc- 
VÎlle  les  querelles  de  ces  deux  Seigneurs. 
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ïy;'}.  autres  fuyvans  leurs  Capitaines,  pour  la  dé- 
fendre & garder.  Je  laifle  à penfer  combien 
cefle  brave  entreprinfe  & exécution  rapportée 
à»  l’Empereur  rengregea  fon  defpit,  & rendit 
de  plus  en  plus  opiniaftre  à la  faire  battre 
& affaillir.  Le  Roy  au  contraire  fçachant 
ainfi  fa  ville  renforcée  de  braves  hommes , 
de  vivres , & toutes  munitions , receut  en  fon 
efprit  telle  affeurance  & contentement,  que 
fans  de  plus  long  confiderer  les  rufes  & inven- 
tions eflranges  de  l’ennemy , fans  plus  diligens 
préparatifs , ne  amas  d’armée , pour  fouftenir 
une  poignée  d’hommes , encore  qu’ils  fuffënt 
les  plus  braves  & hardis  du  monde,  fubjeâs 
toutefois  à eftre  par  le  temps  & continuel 
labeur  affaiblis  & rompus  : fe  promit  qu’efloit 
impoffible  de  la  pouvoir  forcer  fans  permiffioti 
divine.  Ainfi  fut  donné  le  loifir  aux  Impériaux 
de  faire  tous  leurs  efforts,  & ufer  librement 
de  ce  qu’ils  pouvoient  imaginer  propre  à en- 
foncer & démolir  une  forterelfe  : vous  afîeu- 
rant  que  ne  perdirent  vainement  cefle  occa- 
fïon.  Car  encore  que  ceux  de  dedans,  & que 
M.  de  Vandofme  avec  gendarmerie  des  garni- 
fons  à l’environ  leur  donnait  les  empefche- 
mens  & alarmes  que  luy  eftoit  polïible,  pour 
leur  nombre  de  beaucoup  plus  gros  & fort 
que  le  noflre,  on  ne  peufl  cmpefcher,  que 
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ne  feiflent  leurs  approches  ou  bon  leur  fem-  15 53' 
bla.  Si  affiegerent  leurs  batteries  en  tous  les 
lieux  où  leur  pleut,  & cogneurent  qu’ils  pou- 
voient  endommager  la  ville,  & ceux  de 
dedans  : Voire  jufques  à approcher  & mettre 
les  bouches  de  leur  artillerie  au  plus  près 
& fur  le  bord  du  foffé,  entre  le  chafieau  & 
la  tour  du  Chapitre,  & fur  une  petite  monta- 
gne, où  eftoit  la  juftice,  qui  en  eftaflez  pro- 
chaine : ayans  amenez  ( je  croy  ) de  toutes 
les  villes  & chafteaux  de  Flandres,  & Artois, 
toute  forte  d’artillerie,  avec  munitions  innu-* 
merables  de  pouldres  & boulets.  Tant  celle 
gent  fembloit  eftre  aife  de  la  veoir  ainfi  envi- 
ronnée , que  les  femmes  & petis  enfans , non 
feulement  y accouroient,  ains  de  joye  en 
cliantoient  (a)  chanfons  (k  rythmes,  amenans 
& apportans  en  leur  camp  tous  grains,  breu- 
vages,  bellail,  & autres  vivres  à monceaux, 
qui  demonftroient  leur  armée  plus  grande 
en  nombre,  que  prouveuë  de  bons  foldats.  > 

Leur  batterie  commença  environ  la  fin 
du  mois  de  Juing  (y),  la  plus  eftrange  & 

& furieufe  qui  ayt  eflé  faite  ( félon  le  rap- 

fa)  Les  femmes  & les  enfans,  dit  M.  de  Thou, 
qui  de  tous  les  villages  voifins  veaoicnt  par  troupes 
i ce  fiége,  animoiené  les  afliégeants  par  des  clianfoni 
qui  tournoient  les  François  en  ridicule. 
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,75'3*  Port  ceux  Ç11*  l’ont  ouye  ) depuis  cent 
ans  ençà  : tellement  que  à ouir  le  tonnerre 
qu’elle  rendoit,  on  etift  plus  toft  jugé  eflre 
montagnes  qui  tomboient  les  unes  fur  les 
autres,  5c  toutes  fortes  de  fouldres  y eftre 
méfiées,  qu’inventions  humaines.  Mais  jaçoit 
que  les  boulets  tombaient  aulîi  efpeflement 
dedans  la  ville,  que  grofie  greffe  defcend 
du  ciel,  5c  que  n’y  eufl  fur  le  rempart,  par 
les  rues , & dedans  les  maifons , lieu  feur 
& fans  danger,  toutefois  ces  vaillans  & hardis 
Capitaines  ôc  braves  foldats,  enavoientpeu 
de  frayeur  : car  faifans  continuelles  forties 
5c  recharges  fur  leurs  ennemis  ,•  au  milieu 
de  ces  efclairs  & fumées , les  rechaffoicnt  5c 
rembarroient  à monceaux  dedans  leurs  forts , 
5c  tranchées , à la  (îmilitude  qu’un  loup  affamé 
fortant  d’un  bois,  fait  fuir  5c  ferrer  enfemble 
les  troupeaux  de  moutons  efpars  : 5c  quelque- 
fois les  contraignoient  abandonner  lçurs  tran- 
chées , 5c  avoient  le  loifir  d’enclouer  de  leurs 
pièces , 5c  mettre  le  feu  en  leurs  pouldres* 
Mais  bien  plus,  en  leur  dcfpit  entraînèrent 
jufques  dans  la  ville  une  de  leurs  coule vrines, 
5c  depuis  en  tirèrent  divers  coups  fur  eux, 
combien  que  le  grand  nombre  d’artillerie 
5c  munitions  qu’on  amei’oit  de  tous  codes 
ordinairement  en  leur  camp,  réparoit  en  peu- 
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d’heure  le  defordre  & default  que  les  nollres  iyjj. 
avec  grand  labeur  & danger  y avoient  mis  : 
ëflant  ( comme  j’ay  retenu  d’un  fage  & expé- 
rimenté en  ceft  art  ) plus  grande  perte  à l’af- 
fiegé  d’un  homme  feul , qu’à  l’affiegant  de 
dix;  La  tempefte  & fouldroyante  batterie  des 
ennemis  renforçoit  de  jour  en  jour,  & ne 
demeuroit  dedans  la  ville,  tour  ne  tourelle, 
jufques  à une  girouette,  qu’ils  ne  portaflcnt 
par  terre  : il  n’y  avoit  defenfe  dedans  ne 
dehors  qu’ils  ne  rafa fient  : bref  à la  veoir 
dihfi  battre  & démolir,  on  eufl  bien  creu 
qu’ils  avoient  délibéré  de  l’abyfmer  & anéan- 
tir, comme  ont  depuis  fait.  Ceux  de  dedans 
fans  aucun  refped  de  leurs  vies,  au  mefme 
lieu  qu’ils  veoient  que  le  boulet  donnoic 
de  moment  en  moment , portoient  fur  leur  doz 
la  terre,  la  faffine,  le  gazon,  & le  fumier  : ce 
qu’afîbiblifToit  de  beaucoup  noz  foldatspour  là 
continuelle  fatigue  qu’ils  avoient  le  jour  de 
remparer,  & la  nuid  au  guet  à la  fentinelle, 

Sc  fouftenir  diverfes  alarmes  avec  peu  de 
repos  : faifans  à la  irecefîité  l’office  & fadion 
de  foldat,  & du  vafladour  (a),  pour  le 
mauvais  ordre,  que  ceux  qui  en  avoient  la 
charge,  avoient  mis  à munir  la  ville  d’artizans  * 

& vafla'dburs,  encore  moins  d’outils  nécêf- 
( a j fit/ pionnier.'  ‘ ’ 
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Ijj'j. faires  à tel  befoing  , comme  de  pioches*'’ 
picqs , pâlies,  rancoir^ , ferpes,  coignées, 
6c  telles  fortes  de  ferrailles,  dont  ils  avoient 
fi  grande  difette  là-dedans,  que  les  pauvres 
foldats  eftoient  aucunefois  contrainâs  de  pio- 
cher la  terre  avec  pâlies  à feu  , & en  maniéré 
de  parler,  la  gratter  avec  les  ongles  : pour 
lefquelles  ou  femblables  necefiitez , plu- 
fieurs  villes  de  France  ont  eflé  emportées 
' par  les  . ennemis,  encore  qu’elles  feuflent  ' 
prou veues  des  meilleurs  hommes  du  monde  : 
& n’efl  à moy  d’en  accufer  perfonne,  linon 
ayant  la  liberté  & la  langue  d’en  parler  après 
les  autres.  Pour  auquel  befoing  fubvenir,  & 
donner  aucun  resjouiiïement  au  travail  des 
afliegez,  on  feit  entrer  dedans  le  Capitaine 
Grille,  avec  cent  harquebufiers  à cheval.  Ce 
qu’il  entreprint  & exécuta  tant  bravement, 

6c  avec  telle  conduitte , qufayant  forcé  leurs 
guets  à petite  perte  de  fes  vaillans  foldats,  il 
fe  guinda  dedans  ; ce  qn’accreut  grandement 
leur  courage.  ; Ce  mefme  jour  enfemble  fei- 
rent  une  fortie  fur  eux  allez  heureufement, 

6c  feirent  leur  retraitte  comme  gens  de  guerre., 

6c  fans  avoir  du  pire. 

, Celle  gent  fe  monftroit  tant  ennemie  de 
celle  miférable  ville,  qu’elle  n’oublioit  rien 
'/  pour  faire  apparoifire  fou  extrême  defir  de 

la 
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la  veoirà  totalle  deftrudion.  Et  combien  qi:e  15 
jour  & nuid  on  ne  ceflaft  de  la  tourmenter 
par  toutes  les  fortes  que  l’on  pouvoit  imagi- 
ner , de  tant  plus  croiffoit  le'  courage  aux 
François  à les  repoulfer  : ce  que  vous  peult 
eftre  admirable  d’ouyr  reciter  & entendre  la 
très-grande  diligence  qu’ils  faifoient  à rem- 
parer , & fe  fortifier  , qu’à  moy  aifé  à le 
vous  efcrire  & propofer  : car  en  moins  d’une 
heure,  ils  avoient  enlevé  le  rempart  hors 
d’efchelle,  où  veoient  que  l’artillerie  faifoit 
esbranler  la  muraille , & rendoient  plus  fort 
en  un  infiant  ce  qu’elle  avoit  demoly  en  un 
jour,  qu’il  n’eltoit  auparavant  : toute  - fois 
la  fouldre  de  leur  artillerie  efloit  fi  terrible 
& impetueufe,  tonnant  fans  intermiffion,  que 
n’y  avoit  rempart , levée  , ne  defenfe , qu’elle 
ne  diiïipaft  & renverfaft  fans  reinede  : laquelle 
ainfi  furieufement  continua  près  de  dix  jours 
entiers.  Dedans  lequel  temps  eilimans  les 
ennemis  la  breche  allez  grande  & raifonna- 
ble,  ce  qu’elle  efloit , à la  vérité  : car  elle 
avoit  au  moins  foixante  pas  de  longueur, 
eftant  la  muraille,  le  rempart,  & toutes  les 
defenfes , tant  du  Chafleau,  que  de  cette 
groffe  toitr,  brifeés  & fracaffeés,  ne  reliant 
plus  qu’une  petite  levée,  que  noz  gens 
avoient  bafty  au  dedans,  & le  parapcû , & 
Terne  XXXVIlî.  B 
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iyy£.haut  du  folle,  qui  efloit  encore  fort  roide, 
& pour  eux  difficile  à monter:  nonobflant 
que  tant  avec  les  quartiers  6c  ruines  de  la 
muraille,  qu’avec  fagots  & clayes  ils  euffient 
fait  grand  devoir  d’emplir  le  folié  pour  gravir 
plus  facilement.  Cela  eftant  cogneu  par  les 
noftres , conclurent  de  les  fouftenir  6c  ver- 
tueufement  renverfer  : & peut-on-croire, 
qu’ils  ne  laiflerent  rien  au  logis , qui  ne  fuft 
rapporté  en  jeu.  Après  plufieurs  voleés  d’ar- 
tillerie , tant  de  la  montagne  qui  donnoit 
droit  au  doz  des  François,  voulans  defendre 
la  breche , que  de  celle  qui  tiroit  en  front 
du  collé  de  la  riviere  : avec  grands  bruits 
de  tabourins  & trompettes,  avec  divers  criz 
à leur  mode  , furieufement  la  telle  bailTée, 
vindrentà  l’alTault  de  toutes  pars,  portans 
efchelles  & toutes  fortes  d’engins  pour  mon- 
ter 6c  forcer  cette  ville.  Il  faut  ellimer  qu’il 
y fut  fait  un  des  merveilleux  combats,  dont 
jamais  fut  mémoire  : car  fi  les  ennemis  ef- 
toient  opiniallres  6c  delireux  d’y  entrer,  en- 
core plus  les  François  avoient  grande  ardeur 
& volonté  de  fe  defendre,  & les  repoulfer, 
caufant  une  très-afpre  niellée  & fanglante 
bataille.  On  n’y  voyoit  que  feux  gregois  & 
inextinguibles  : on  n’y  oyoit  que  froiffiement 
de  harnois,  chapliz  de  toutes  efpeces  d’ar- 
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mes,  piteux  cris  des  bruflez^fracafTez,  & ij'5’3» 
mourans  : généralement  toutes  fortes  d’éxé- 
cutions  de  très-cruelle  furie  : laquelle  dura 
plus  de  dix  grofles  heures,  fe  ralraiichillans 
les  ennemis  jufques  à trois  fois,  (a)  Enfin  la 
magnanimité  & vertueufe  confiance  des  Fran- 
çois , prévalut  & vainquit  l’obilination  des 
Impériaux,  les  repoulfans  avec  une  grande 
boucherie  de  leurs  plus  braves  hommes,  non 
auffi  fans  une  grande  perte  & interefl  pour 
nous  y ayant  laifTé  la  vie  le  trefvaleilreux 
Chevalier  le  Seigneur  d’Heffé,  de  la  vertu 
duquel  aujourd’huy  & à jamais  bruiront  (b) 
les  mers  de  Ponent  : eftans  les  trophées  & 
€nfeignes  de  fes  chevaleureux  ades  eflevez  , 

& al fez  publiez  és  Ifles  d’Angleterre  & Ef- 
coffe  comme  aufli  feirent  les  Seigneurs,  de 
Pienes  (c) , de  Beaufdiné , de  la  Rochepofé 
(6),  de  Blandy , & le  Capitaine  Ferrieres 
(d) , tous  vertueux  hommes , & de  louable 
eftimation,  & d’autres  vaillans  gentilshommes 

; ( a ) La  defcription  de  cet  affaut  une  des  plus  pittoref-  ' 
ques  que  nous  connoiflïons , eft  confirmée  par  de  Tbou, 

Liv.  XII. 

(b)  Retentiront. 

(c)  Charles  d’Hallwdn,  Seigneur  de Piennes. 

(d)  Le  Capitaine  Ferrieres,  de  la  maifon  des  Vi- 
comtes de  Bourdeilles  en  Périgord. 

B 2 
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& foldats  : aux  âmes  defqueJs  Dieu  vueille 
avoir  fait  mifericorde. 

Le  Roy  adverty  du  très- vertueux  devoir 
des  fiens  fe  perfuada,  que  félon  ce  vidorieux 
commencement,  la  fin  en-fuyvroit  plus  heur 
reufe  , fans  autrement  ordonner  de  plus  grand 
fecours  pour  cette  petite  ville  offenfée  & 
deffirée  pr.efque  de  toutes  pars  : finon  de 
faire  partir  de  Hedin  les  Capitaines  Breul, 
& Sainte  Roman  (a)  , avec  environ  trois  cens 
hommes  de  pied,  pour  eflayer  à y entrer  : 
ce  qu’ils  parfeirent  heureufemeUt , non  fans 
hazard  de  leurs  perfonnes  & foldats,  ayans 
les  ennemis  de  leurs  tranchées  & leveés, 
prefque  circuit  & environné  toute  la  ville , 
eflans  leurs  corps  de  guets  aflîs  dedans  les 
fofl'ez.  Lelquels  pour  celle  première  bafton- 
nade , n’elloient  refroidiz  & defcouragez  d’y 
retourner,  pour  par  tous  efforts  tenter  & fe 
parforcer  de  l’emporter  , combattans  journel- 
lement main  à main  avec  les  François  qui 
gardoient  la  breche  : & non  feulement 
donnèrent  feu  à diverfes  mines  qu’avoient 
creufc  en  plufieurs  endroits , ( defquellcs  la 
pluipart  fe  trouva  faufe  & eventée  ) mais 
encore  pratiquoient  une  ruze  non  trouvée 
de  noftre  temps , ( comme  on  peut  veoir  par 
(a)  De  Thou  l’appelle  Saint  Romain. 
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Vègece  , Vitruve,  & d’autres  anciens  au-  ij-^. 
theurs  ) qu’eftoit  de  faper  foubs  le  parapcd 
& doz  du  folTé , difficile , & fort  malaifé  pour 
monter  à la  breche  : eflant  ( comme  j’ay  dit  ) 
avec  l’artillerie  brifez  & rompuz  tous  les  flancs 
& defenfes  : ayans  fait  certains  taudiz,  qu’on 
a appellé  manteletz,  en  façon  de  ponts , pour 
feulement  fe  couvrir  des  coups  de  main , & 
des  pierres , tant  que  ils  approchèrent  juf- 
ques  au  pied  de  la  breche,  foubs  lèfquels 
ils  creufoient  & trainoient  leur  fape.Dequoy 
efloient  les  François  tant  efmerveillez  8c 
esbahis,  qu’ils  ne  fçavoient  qu’en  juger,  encore 
moins  du  remede  : les  uns  difans  , que 
c' efloient  ponts  , qu'ils  vouloient  approcher 
& advancer  fur  la  breche  : 8c  les  autres  , qu'ils 
minoient  8c  creufoient  la  dejfoubs  y maïs  non 
ajfeurément . Car  on  n’ieufl  jamais  creu  , qu’ils 
euflent  entrepris  de  creufer  8c  faper  , jufques 
foubs  les  pieds  de  ceux  qui  efloient  au  deiïiis 
deux  fur  la  breche  : mais  pluftofl  qu’ils  tir  oient 
foubs  le  chafteau  , ou  foubs  celle  groiïe  tour 
de  Chapitre , ce  qu’efloit  bien  au  contraire  * 
car  il  fapoient  foubs  le  paVaped  le  long  de 
mefme  la  breche , foubflenans  le  faiz  avec 
appuis  & pilotis:  de  la  terre  qu’ils  en  met- 
taient hors,  elloit  rempli  le  fofle.  Eflant  ccll 
œuvre  achevé & y ayant  donné  feu , advint 
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j jy 3.  qu’une  partie  de  ce  parapeâ  s’enleva  hault,1 
& fe  renverfa  en  dedans  le  fofle  : & le  relie 
fondit  en  un  morceau,  engloutiflant  plufieurs 
foldats  François,  rendant  l’ouverture  de  la 
breche  de  beaucoup  plus  grande , & tant 
facile , qu’un  homme  d’armes  y euft  monté 
à cheval  armé  de  toutes  pièces. 

Confidérant  M.  de  Montmorency,  8c  félon 
le  confeil  de  tous  les  Capitaines  qui  efloient 
reliez  la  dedans  avec  luy , qu’il  n’y  avoit 
plus  ordre  de  defendre  la  ville  , 8c  faire  quel- 
que réfiftance,  advifa  aumoins  de  fauver  les 
perfonnes , 8c  demanda  compofition  , laquelle 
luy  fut  en  premier  concédée  : mais  ainfi 
qu’on  elloit  après  pour  en  Parlementer , les 
Allemans  & Bourguignons  entrèrent  dedans 
par  divers  lieux.  Les  vieilles  enfeignes  Ef- 
pagnolles  vindrent  donner  à la  graude  breche, 
crians  , Bonne  guerre  , bonne  guerre  : 8c  a 
efié  dit  qu’aucuns  François  en  tirèrent  avec 
les  picques , 8c  leur  tendoient  les  mains 
pour  s’exempier  8c  garder  d’eftre  tuez  des 
Allemans.  Ainfi  ne  fut  autrement  conclud 
de  celle  compofition , cflant  de  celle  façon 
furprife  celle  brave  petite  ville  de  Teroenne. 
Apres,  elloit  chofe  eRrangere  & incredible 
à ouyr  raconter* les  eftranges  vacarmes  & 
cruautez  qu’y  perpetrerent  (a)  les  Allemans 
( a ) Qu’jr  commirent. 
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& Bourguignons  , ne  parlans  que  de  couper 
gorges  : tellement  que  bien  heureux  s’efti- 
moient  les  miferables  François  de  tomber  pri- 
fonniers  es  mains  de  plus  gracieux  Seigneurs  : 
de  la  fureur  defquels , à toute  peine  fe  peut 
prefque  fauver  M.  de  Montmorency , qui 
feul  eftoit  demeuré  là  dedans  Lieutenant  du 
Roy  : pour  lequel  couvrir  & defendre  en  fa 
prefence  fut  outragé  & navré  ce  vaillant 
Seigneur  d’Ovarty  toutefois  depuis  fut  recog- 
neu  & amené  prifonnier  au  Seigneur  de  Bine- 
court , Lieutenant  de  l’Empereur.  Les  autres 
plus  apparents  prifonniers , comme  le  Vicom- 
te de  martigues  (a) , le  Seigneur  de  Dampier- 
re , le  Seigneur  de  LofTes  , le  Seigneur  de 
Beaudiment,  de  Baillet,  & Saind- Romain  , 
les  Capitaines  Grille , le  Breul , & Sainde 
Roman , fe  rendirent  à divers  mailtres , félon 
que  la  fortune  leur  advenoit.  Et  fault  en- 
tendre , pour  autant  que  les  Amples  foldats 
furent  les  premiers  qui  y entrèrent , 8c  non 
les  Capitaines  ne  Seigneurs  d’authorité  * les 
prifonniers  qui  pouvoient  promptement  re- 
couvrer argent,  en  fortoient  à bon  marché, 
comme  advint  du  Vicomte  de  Martigues,  du 
Seigneur  de  Dampierre,  du  Seigneur  de 
(a)  Le  Marquis  ds  Beaugé,  frère  du  Vicomte  de 
Martigues. 
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iy^.Sainét-Romain , & du  Capitaine  le  Breul  : 
mais  ceux  qui  demeurèrent  tard,  furent 
recognuz , & en  grand  danger  d’y  tremper 
longuement  : le  furplus  des  foldats  trouvè- 
rent les  Efpagnols  (à  la  mercy  defquels  ef- 
toient  la  plus  part  tombez)  & recourent  d’eux 
un  honneile  traitement , prenant  de  ceux 
qui  avoient  moyen , raifonnable  rançon  : & 
des  pauvres,  les  ayans  defvalifez  de  leurs 
. armeures  & meilleures  hardes  , les  ren- 
voyoient  à fauveté  : & bien  fouvent  eux- 
meimes  les  conduifoient.  Dedans  (a)  celle 
petite  ville  fut  trouve  grand  nombre  de 
bonne  & grofTe  artillerie,  mefmement  deux 
fort  belles  & longues  coulevrines,  l’une  ap- 
pellée  Madame  de  Haïre , pource  qu’elle 
portoit  jufques  dedans  le  marché  & la  grand* 
place  de  celle  petite  ville,  à deux  lieues 
de  là  : l'autre  dite  Madame  de  Fretin , qui 
s’efloit  gueres  moindre. 

L’Empereur  ellant  à Bruxelles  , prompte- 
ment fut  adverti  de  la  prife  de  Teroenne , 
en  qnoy  il  print  aulTî  grand  plailir,  que  fî 
c’eull  eflé  l’Empire  de  Conftantinople  : & 
par  tous  les  pays  de  Flandres , Artois  & 
Henault , en  celebrerent  une  joye  grande  » 
(a)  De  Thou  (Liv.  XII)  dit  que  les  ennemis  ti- 
rèrent à ce  liège  quarante  deux  mille  coups  de  canon. 
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& allumèrent  feux  de  joye  : qui  depuis  en  i 
ont  efchauffé  d’autres  à leurs  très  - grands 
dommages,  comme  nous  dirons  cy- après. 
Puis  il  commanda  qu’elle  fuit  rafce  & dé- 
molie jufques  aux  fondemcns , à fin  qu’il 
n’en  reliait  que  la  place , où  on  diroit  que 
Teroenne  auroit  cflé.  Si  envoya  dès- lors  le 
Prince  de  Piedmont , fon  nepveu , Lieute- 
nant-Général en  fon  armée , pour  efteindre 
une  fédition  & envie  que  portoient  les 
Princes  & grands  Seigneurs  de  fes  pays  & 
autres  prochains  de  Sa  Majeflé  au  Seigneur 
de  Binecourt  , fe  fentans  peult-efire  auffi 
grands  & puilïans  que  luy,  en  biens,  au- 
thorité  & crédit,  capables  avec  autant  ou 
plus , pour  telles  conduites  entreprendre  : 
combien  que  le  Seigneur  de  Binecourt  a 
une  fort  bonne  réputation  de  vaillant  Che- 
valier. Mais  telle  eft  la  malice  8c  envie  des 
hommes  & ne  fut  onc , ne  jamais  fera r 
qu'il  n'y  ait  envie  entre  pareilsy  encore  que 
bien  fouvent  elle  fait  dijftmulée. 

Le  Roy  eut  les  trilles  nouvelles  de  celte 
captivité,  aulfi-toll  que  l’Empereur,  ce  qu’il 
trouva  à l’inltant  autant  ellrange  que  chofe 
dont  on  luy  eull  feeu  faire  rapport  : veu 
que  peu  auparavant  avoit  receu  ample  con- 
tentement de  çe  triomphant  affault,  que  les 
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r.rf  3*  François  ^voient  fouftenu  viélorieufement  i 
mais  eflant  le  certain  avéré , triflelTe  le  faifit 
fi  aigrement,  que  longtemps  il  demeura 
fans  parler,  & les  regrets  qu’il  faifoit,  don- 
noient  allez  d’apparence  du  grand  dueil 
qu’avoit  Sa  Majelté,  non  de  fa  perte,  luy 
eftant  ravie  fa  ville  Sir  le  pays  à l’environ, 
triais  des  vertueux  hommes  , qu’il  eftimoit 
en  plus  grand  nombre  eftre  morts  là  dedans, 
qu’il  ne  fut  trouvé  en  après  : dont  encore 
que  la  perte  fuit  allez  grande,  il  eflimoit 
néantmoins  les  pèrfonnes,  comme  la  raifon 
luy  commandoit,  plus  que  les  biens.  De 
laquelle  au  lieu  que  les  ennemis  s’esjouyf- 
foient  par  toute  la  France,  fut  demené  un 
trille  dueil  : les  peres  plaignoient  leurs  fils, 
les  freres  leurs  freres,  les  païens  leurs  amis, 
les  femmes  leurs  maris.  Et  n’eftoit  en  tous 
lieux  autre  bruit  que  de  la  prife  de  Teroenne, 
advenue  fur  le  commencement  du  mois  de 
Juillet  en  ceft  an  mille  cinq  cens  cinquante- 
trois. 

Mais  combien  qu’entre  les  François  la 
plainte  fuit  grande,  & la  perte  beaucoup 
préjudiciable,  fi  ell  ce  que  nécelfité  ( laquelle 
e(l  appelles  inventerejfe , & maiflrejje  de  tous 
arts  ) aiguifant  les  efprits  des  hommes,  à ef- 
prouver  chofes  eftranges,  excita  & efleva 
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l’efprit  du  Roy,  & de  ce  dueil  & regret,  ij'5'3. 
Fefmeut  : mettant  elle  mefme  l’argument  au 
milieu  jjes  bons  jugemens  du  Confeil , pour 
prévenir  à plus  grand  danger  éminent.  Car 
ellant  adverti,.que  les  ennemis  peu  de  temps 
après  celle  ruine,  drefloient  leur  chemin, 

& fe  preparoient  dyen  venir  faire  autant  à 
Hedin  : de  fon  codé  fe  parforça  davantage 
à le  fortifier  d’hommes,  & de  toutes  chofes 
ballantes  pour  les  arreller  & empefcher  d’exé- 
cuter plus  grand  entreprife , jufques  au  temps 
qu’il  projettoit  fon  armée  pouvoir  edre  prelte 
8c  aflemblée,  à fin  de  les  lever  de  ce  fiege, 

8c  les  repotdfer  en  leurs  confins.  Ainfi  M. 
le  Duc  de  Bouillon  (a) , Marefchal  de  France, 
voulant  de  plus  en  plus  perféverer  au  fervice 
du  Roy,  avoit  long  temps  auparavant  entre- 
pris la  tuition  8c  defenfe  de  ce  challeau  : à 
laquelle  le  voulurent  accompagner,  ce  gentil 
8c  de  très  - grande  efperance  le  Seigneur  Ho- 
race Farneze  Duc  de  Cadres,  8c  le  Comte 
de  Villars  (b) , avec  grand  nombre  d’autres 
Seigneurs,  Gentilshommes,  8c  vaillans  fol- 
dats  : lefquels  pour  donner  preuve  de  leur 
vertu  , volontairement  & fans  frayeur  du  pre- 
cedent péril , fe  prefentoient  à ce  fervice  8c 

(a)  Robert,  Maréchal  d#  la  Marck. 

(b)  Honoré  de  Savoye,  Comtes  de  Villars. 
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1553.  devoir  : encore  que  le  Roy  euft  quelque  doute 
& valeur  de  ce  chafteau , & qu’il  n’euft  affec- 
tion d’y  expofer  tels  perfonnages  *de  telle 
authorité  : toutefois  propofans  vertu  & hon- 
neur à pufillanimué , pollpofans  la  vie  & tous 
biens  tfiondain , à une  immortelle  renommée  , 
s’allerent  enfermer  là-dedans  ce  petit  fort, 
non  capable  à la  vérité  de  contenir  tels  hom- 
mes , ne  méritant  que  tant  de  gens  de  bien 
y JailTafTent  la  vie  pour  une  vaine  defenfe, 
qui  peu  a apporté  de  proufit. 

‘Par  ce  mefme  moyen  furent  defpefchez 
courriers,  & mandemens  aux  Capitaines  de 
la  gendarmerie  de  tenir  preftes  leurs  compa- 
gnies , & le  pluftoft  que  leur  feroit  pofiible , 
les  faire  marcher,  & fe  rendre  devers  Amiens  , 
©ù  efloit  M.  le  Conneflable,  efperant  d’y 
affemblçr  le  camp  du  Roy.  Commifïions  fu- 
rent diflribuées  aux  Capitaines  de  fanterie , 
de  faire  leurs  levées  le  plus  bref  qu’ils  pour- 
roient,  & à ceux  des  vieilles  Enfeignes  & 
compagnies  entretenues  , de  les  fournir  con- 
plettes , & armées,  pour  les  conduire  feure- 
ment  & fans  plaintes,  jufques  en  ce  lieu.  Fu- 
rent aufli  par  tout  ce  Royaume  criez  les  Rie- 
rebans  (a)  félon  leur  devoir,  & ordonnance 
du  Roy,  pour  quant  & quant  marcher,  & 
(a)  L’arrière-l>aa. 
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fe  venir  rendre  audit  lieu  : furent  auffi  adver-  i y*  34 
tis  & priez  Meilleurs  les  Cantons  des  Suifies 
de  la  ligue  Françoife,  d’envoyer  fecours  & 
certain  nombre  de  gens  de  pied  de  leur  na- 
tion, les  mieux  armez  & complets  que  leur 
feroit  poffible,  félon  la  padion  faite  entre 
les  Roys  de  France  & eux.  Et  pour  conclure 
en  bref,  le  Roy  feit  de  grands  efforts,  8c 
commanda  eltre  pourveu  à toutes  chofes,  pour 
mettre  aux  champs  fa  puillànce,  & faire  belle 
fon  armée  : dont  les  ennemis  advertis,  8c 
eltans  bien  affeurez,  que  fi  le  peu  de  temps 
qu’ils  pouvoient  avoir,  dedans  lequel  l’armée 
du  Roy  pouvoit  eftre  prefte,  ils  n’employoient 
fi,  à poinâ,  qu’efforcer  8c  gaigner  Hedin, 
difficilement  pourroient  venir  à chef  de  celle  \ 
befongne , & fe  retirer  fans  une  bataille,  ou 
une  grande  honte , à toute  diligence  fe  parfor- 
cerent  de  l’affieger  8c  battre  en  bref,  avec 
une  tant  grande  pourfuitte  8c  laborieufe  indus- 
trie, qu’eflant  la  ville  vuide  des  habitans  ( lef- 
quels  elloient  fuys  8c  retirez  en  France,  avec 
çe  qu’avoient  peu  trafporter  de  leurs  biens  ) 
fut  en  bien  peu  de  temps  par  eux  prife,  pour 
n’ellre  fort  defendue  des  foldats  : lefquels 
fe  retirèrent  toll  dans  le  chafieau,  pour  la 
fçavoir  non  tenable.  Alors  ils  y affiegerent 

d’un  collé,  l’une  de  leurs  bateries,  l’autre 
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devers  le  parc,  & la  plus  grande  de  toutes, 
à l’endroit  de  la  tour  Robin,  oùjàles  François 
avoient  fait  la  leur.  Mais  quelque  refiflance 
que  les  noflres  leur  eufTent  fceu  faire,  ne pou- 
voit  eftre'affez  puiflante , pour  les  en  divertir  : 
eftant  petit  ce  chafleau,  qui  en  tout  pouvoit 
contenir  deux  mille  hommes,  encore  fort  à 
l’eflroit  : ayant  ellé  autrefois  bafli  par  les 
Ducs  de  Bonrgongne,  pour  le  plaifir  de  la 
chafle  feulement  , & non  pour  forterefle. 
Ainiî  ne  perdoient  une  feule  heure  jour  ne 
nuid  de  le  battre , le  plus  furieufement , qu’à 
mémoire  des  vivans  on  ait  entendu  avoir  elle 
place  : & non  feulement  travailloient  à le 
renverfer  avec  fes  artilleries  & diaboliques 
machines , mais  le  minèrent  par  delToubs , 
fi  diversement  & par  tant  d’endroits,  qu’il 
eft  impolfible  qu’un  terrier  à connins  ( a ) 
& teflons,  eull  plus  de  foublterrains  & ca- 
vins,  que  y en  avoit  foubs  les  fondemens 
de  ce  challelet  : efians  toutes  les  contremines 
8c  fecrets  au  dedans  cognuz  , 8c  pratiquez  par 
plufieurs  des  ennemis,  8c  ce  lieu  fort  fubjed 
à celle  imperfedion. 

Et  jà  avoient  les  ennemis  fapé  & renverfé 
la  plus  grande  partie  du  paraped  & rampart 
de  la  grande  breche,  où  eftoient  demeurez 

( a ) Lapins  •&  bléreaux.  J 
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grand  nombre  de  vaillans  hommes , & jà  1 j'y 3, 
donné  un  faux  alfault , quand  tous  ces  dangers 
furent  remonftrez  à M.  le  Duc  de  Bouillon, 

& fur  tous,  la  perte  irréparable  des  braves 
hommes,  qui  efloient  dedans  cette  mauvaife 
place , & non  guères  forte , fervant  de  frais 
exemple  la  prife  de  Teroenne,  fans  compa- 
xaifon  plus  forte  que  ce  chafleau.  Parquoy, 
de  chacun  collé  furent  propofez  termes 
de  compofition  : ce  que  mefmement  le 
Prince  de  Piedmont  accorda  trop  volon- 
tiers, ellant  afleuré  que  les  chefs  qui  de-* 
fendoient  & avoient  celle  place  en  garde, 
elloient  hommes  de  valeur  : & le  relie  des 
foldats  dont  elle  elloit garnie,  fi  certains  & 
fideles,  qu’il  les  falloit  premièrement  tous 
hacher  en  pièces  les  uns  après  les  autres 
avant  que  de  cuider  y mettre  le  pied  par 
force  : prévoyant  que  1»  temps  luy  elloie 
trop  court  pour  temporifer  longuement  de- 
vant. Ainfî  elloit  content  de  l’avoir  à bon 
marché,  pour  après  difpofer  d’autre  befongne. 

Mais  ainfî  que  les  Gentilshommes  & trom- 
pettes* alloient  d’une  part  à autre  pour  pa- 
cifier celle  compofition , & ellant  venue  juf* 
ques  à fi  bon  effeét , qu’il  ne  relloit  plus 
qu’à  départir  les  hoftages  de  chacun  collé, 

& à ellre  lignée  de  la  main  du  Prince , advin- 
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drent  deux  malheurs  : l’un,  qu’un  maudit 
preflre  , non  à fou  efcient,  comme  on  a fceu 
depuis,  mais  par  inadvertence,  ©u  ne  fçay 
quelle  malediélion  , meit  le  feu  aux  artifices 
& appareils  qu’on  avoit  affûté  à la  breche» 
pour  fouftenir  l’affault  : l’autre,  que  les  Bour- 
guignons de  certaine  malice,  donnèrent  feu 
^ux  trainées  des  mines , craignans  d’ellre 
fruftrez  de  celle  proye,  eflans  alléchez  par 
le  fac  de  Teroeiine.  Tellement  qu’eiiant  une 
partie  des  foldats  brûliez  & confumez  en  ces 
feux,  & une  autre  abyfmée  & perie  en  ce 
gouffre,  le  refie,  qui  efloit  peu,  eltonnez» 
comme  fi  à l’heure  luflent  tombez  des  nues , 
fans  ofer.fairç  refiflence,  pour  la  defenfe 
qu’on  leur  avoit  fait  de  ne  bouger  de  leurs 
places,  & ne  mouvoir  les  armes,  attendant 
la  fignature  & confirmation  du  Prince  , furent 
furpris  : & fe  trouvèrent  à la  mercy  des  enne- 
mis , pluflofl  qu’ils  ne  les  penfoient  efire 
encore  entrez.  Le  Prince  de  Piedmont  fça- 
chant  celle  adventure  fi  heureufement  efcheuë 
pour  luy , & mieux  qu’il  n’efperoit,  ne  voulut 
après  ligner  ce  qu’il  avoit  promis  & accordé ^ 
oubliant  tout  le  précèdent,  pour  l’aife  qu’il  ‘ 
avoit  de  recouvrer  la  place  , & les  prifonniers 
à fi  bonne  iJTue  : & dès  l’heure  à beau  pied 
monta  à mont  la  grande  breche,  & entra 

. dedans 
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dedans  le  chafteau,  pour  aller  trouver  M.  ij*j5. 
Je  Duc  de  Bouillon.  Si  toft  que  M.  le  Duc 
de  Bouillon  l’apperceut,  meu  de  grande  cho- 
lere,  fans  aucune  crainte  de  mort,  luydit: 
Comment  Monfeur,  efl-ce  ainji  que  vous  tenes^ 
voflre  promefft  ? voule ^ vous  pas  m'envoyer 
les  hofiages  félon  que  m 'avezyromis , & tenir 
ce  qideft  accordé  entre  vous  & moy?  Auquel 
le  Prince  refpondit  avec  un  foubris,  qu'il 
avoit  parlé  trop  tard , & qu'il  n'efloit  plus 
befoing  de ' donner  hofiages , quand  tous  J'es 
gens  e fiaient  dedans.  Après  plufieurs  propos  , 
la  refolution  fut , qu’ils  demeureroient  pri- 
fonniers  : à fçavoir , M.  de  Bouillon  ,•  chef 
& Lieutenant  du  Roy,  le  Seigneur  de  Riou 
Gouverneur,  le  Seigneur  de  -la  Lobe,  En- 
feigne  de  la  compagnie  de  M.  le  Duc  de 
Bouillon,  le  Comte  de  Villars , le  Seigneur 
de  Prie,  Lieutenant  de  fa  compagnie , le  Sei- 
gneur de  Guenanguidon  de  Vanzé,  Maref- 
chal  des  logis,  le  Baron  de  Culan,  le  Sei- 
gneur des  Maretz,  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  gens  de  pied  du  Seigneur  de  Kiou  : 
avec  plufieurs  autres,  aufquels  il  tint  li  grande 
rigueur,  que  depuis  qu’ils  avoient  quelque 
apparence,  en  tira  par  efcrit  le  nom  & lur- 
nom,  & les  retint  prifonniers. 

Voilà  comme  eft  advenu  de  la  furprife  du 
Tome  XXXFllI.  C 


*, 
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ISS  3-  chafleau  de  Hedin  (7)',  félon  qu’à  la  vérité 
l’ay  fceu  comprendre,  efcheu'é  le  dix-huic- 
tiefme  de  Juillet,  jour  de  Sainft-Arnoult  : 
eflans  morts  dedans  entre  autres  hommes  de 
réputation,  ce  gentil  Duc  Horace,  Prince 
prouveu  de  grandes  vertus,  donnant  efpe- 
rance  de  future  grandeur,  d’un  boulet  d’ar- 
tillerie : duquel  mefme  , près  de  luy  , fut 
abbatu  mort  un  vaillant  Gentilhomme , nomme 
le  Seigneur  de  Magny  : auffi  y furent  tuez 
ce  brave  & vaillant  Seigneur,  le  Vicomte 
de  Martigues , qui  au  partir  de  prifon  à la 
prife  de  Teroenne  , s’eftoit  remis  dedans  ce 
chafteau , & qui  s’eftoit  tousjours  trouvé  en 
beaucoup  de  bons  affaires  : le  Seigneur  de 
Moninville  (b) , de  lamaifon  d’Amboife  : le 
Seigneur  de  Cizieux,  Commiflaire  ordinaire 
des  guerres,  le  Capitaine  Lufignan,  Enfei- 
gne  de  la  compagnie  de  gens  de  pied  du 
Seigneur  de  Riou  : le  Seigneur  de  Dampiei> 
re  (c)  , qui  pareillement  avoit  efté  prifonnier 
à Teroenne  , & de  rechef  s’eftoit  renfermé 
là-dedans  avec  le  Senefchal  de  Caftres , & 

(a)  Charles  de  Luxembourg. 

( b j DeThou  ( Liv.  XII  ) l’appelle  de  Moigneville.- 

(c)  Le  même  M.  de  Thou  ne  fait  qu’un  feul  per- 
fonnage  du  Seigneur  de  Dampierre  & de  celui  de  Magny 
dont  on  vient  de  parler.  „ , 
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Capitaine  Vif-Argent , qui  furent  abyfmez 
dedans  les  mines.  Le  Capitaine  Maleltroiâ , 
Lieutenant  du  Seigneur  de  Maugeron,  le 
Capitaine  Merargue,  Capitaine  d’une  com- 
pagnie de  gens  de  pied , & le  Capitaine 
Coq,  Enfeigne  de  la  compagnie  de  gens  de 
pied,  du  Capitaine  Cerf,  y furent  tuez  des 
premiers  dedans  la  balle  vilie  : d’autres  vail- 
lans  hommes  y terminèrent  leurs  vies  : aux 
âmes  defquels , Dieu  vueille  avoir  fait  mi- 
fericorde  & mercy. 

Il  fault  croire  que  fans  grand  intervalle  , 
ces  deux  Princes  eurent  nouvelles  de  ceft 
efchet  (a)  : l’un  en  fut  très-joyeux  & con- 
tent, & manda  qu’à  toute  diligence  on  fcilt 
rafer  ce  challeau  : l’autre  en  r’engregea  (b  ) 
de  beaucoup  fon  precedent  ennuy  : mais  le 
plus  expédient  remede  fut,  encore  que  aupa- 
ravant par  la  France  ne  fuft  autre  bruit , que 
d’amafler  gens  de  guerre , & que  les  chemins 
fuflent  couverts  de  foldats , de  hafter  toutes 
compagnies,  & le  plus  bref  que  feroit  pof- 
fible , drefler  fon  armée , pour  les  empefcher 
de  faire  autre  entreprife  : eftant  feur  adver- 
tilTement  qu’ils  menafloient  Dorlan  (c)  ( où 

( a ) Échec. 

(•b)  Augmenta. 

(•  ) Doutions. 

£ a 


i;;3- 


36  M*MOIKBS 

ià  eftoit  M.  le  Vklame  de  Chartres  ) , chaf- 
teau  moins  fort  que  Hedin,  que  le  feu  Roy 
François  avoit  fait  conftruire  de  terre , pour 
eftre  boulevert  & contrefort  à Hedin,  au 
temps  qu’il  eftoit  ennemy.  Pour  ce,  de  tous 
codez  alloient  & trottoient  polies  (a) , pour 
folliciter  & hafter  ceft  appareil.  Quant  à la 

gendarmerie  &Wïlerie  françoife,  elle  fut 

tantoft  prefte  & fur  pieds,  tant  pour  eftre 
partie  « garnirons , que  pour  la  commodité 
& le  loifir  qu’on  avoit  donné  aux  gens  d’ar- 
mes de  pourvoir  quelque  peu  à leurs  affaires 
domeftiques.  La  fanterie  (b)  françoife  fut 
fembîablement  aifée  à eftre  mife  enfemble, 
eftans  les  vieilles  enfeignes  compleites  en 
leurs  garnirons  & lieux  ordonnez , avec  lé 
bon  ordre  qu’avoient  mis  les  nouveaux  Ca- 
pitaines, pour  faire  foudainement  leurs  le- 
vées : & par  l’advertiffement  qu’avoient 
donné  à leurs  foldats,  de  fe  tenir  prefts  quand 
feroient . mandez.  Quant  aux  Allemans  & 
Lanfquenetz,  ce  que  le  Roy  en  avoit  retenu 
pour  fon  fervice,  ayans  toujours  efie  en- 
tretenus & foldoyéz , eftoit  ja  aux  champs. 
Amfi  en  peu  de  jours  & fur  le  commence- 
ment du  mois  d’Aouft , fe  faifoit-  de-plus  en 

(a)  Les  couriers.  : 4 

) L'Infanterie. 
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plus  gros  le  camp  du  Roy  à l’entour  d’Amiens  1 55*3. 
& Pequigny  : & ne  refloit  que  les  Suifles 
& Grifons,  lefquels,  tant  pour  eftre  loing- 
tains,  qu’eftans  pefans  Pc  maflîfs , venoient 
à petites  journées  : principalement  à fin 
qu’ils  11e  fuflent  haraffez  quand  ils  arrive- 
roient  au  camp,  & fe  trouvaflent  fraiz  & 
prompts  à combattre  foudainement , fi  le 
befoing  y advenoit.  Pourtant  n’y  arrivèrent 
que  fur  la  fin  de  ce  mois.  Depuis  la  prife 
de  Hedin,  tout  le  temps  que  l’armée  du 
Roy  s’alTembloit , les  Impériaux  ne  feirent 
autre  chofe , que  le  démolir  & rafer , quel-  - 
ques  volieries  Pt  brufiemens  de  villages, 
félon  (a)  la  riviere  d’Authie  : encore  qu’ils 
euffent  fommé  le  chafteau  de  Dorlan,  & 
femé  le  bruit  de  le  vouloir  affieger,  n’en 
feirent  femblant , ne  de  vouloir  attenter 
chofe  nouvelle,  jufques  environ  le  treifieme 
de  ce  mois , ayans  eu  advertiflement  que 
M.  le  Connefiable  avoit  fait  pafier  quatre 
enfeignes  de  fanterie  frar.çoife , & deux 
compagnies  de  chevaux  - légers  , ouhre  la 
riviere  de  Somme,  délibérèrent  arec  quatre 
regimens  de  leur  cavallerie,  les  furprendre 
& desfaire  fi  cautement,  qu’ils  auroicnt  exé- 
cuté ce  maflacre  , avant  que  ce  qui  elloit 
( a ) Sur  les  Vvrds. 
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Jff3'  devers  Amiens  en  fuft  adverti.  Advint , ne 
fçay  par  quelle  bonne  fortune  que  M.  le 
Conneftable,  ce  mefme  jour  avoit  dreffe 
une  autre  partie  pour  les  aller  vifiter  de 
près,  jufques  en  leur  camp  ; ayant  le  Sei- 
gneur Paule  Baptifle  la  commiflion  de  palier 
la  riviere  avec  cinquante  chevaux , pour 
attaquer  l’efcarmouche  , & les  attirer  au 
combat  : demourant  M.  de  Nemours  en 
embufcade , avec  trois  compagnies  de  che- 
vaux-legers  en  un  bois  , fur  le  bord  de  ladite 
riviere  de  Authie  : lequel  fe  trouvant  forcé , 
fe  devoit  venir  rendre  pour  eftre  foultenu, 
à M.  de  Sanfac,  qui  eftoit  une  lieue  arriéré, 
avec  cinq  autres  compagnies  legeres.  M.  le 
Prince  de  Condé  eftoit  à un  quart  de  lieue 
à la  main  droite  de  luy,  avec  trois  compa- 
gnies legeres  : aufli  M.  le  Marefchal  de  St. 
André,  avec  cinq  cens  hommes  d’armes,  à 
deux  mille  plus  arriéré , tirant  devers  noftre 
camp.  M.  le  Conneftable  eftoit  à my-chemin 
entre  toutes  fes  compagnies  & la  riviere , 
accompagné  de  trois  ou  quatre  mille  che- 
vaux, tant  de  gendarmerie  que  rierebans, 

6 vingt  enfeignes  de  fanterie , moitié  fran- 
çoife  & Ianfquenetz,  & quatre  pièces  d’ar- 
tillerie de  campagne.  Mais  au  lieu  de  les 
aller  femondre  au  long,  relevèrent  noz  gens 
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de  cefte  peine  : carie  premier  advertiflement  iyyj. 
qu’on  fceut  d’eux  fut,  qu’il»  eftoient  à un 
demy  mille  prochain»  de  M.  le  Marefchal  de 
Saind-André  : ayans  lailfé  derrière  eux  toute 
leur  cavallçrie ‘legere  : tellement  que  trois 
cens  chevaux  de  leurs  coureurs  donnèrent 
jufques  à M.  le  Conncftable,  fans  defcouvrir 
aucunement  noz  embufcades.  La  cavallerie 
legere  qu’avoit  M.  de  Sanfac , attaqua  l’ef- 
carmouche  au  plus  près  de  l’embufcade  de 
M.  le  Marefchal  : & furent  par  le»  ennemis 
noz  gens  fouftenuz  & roidement  repoulfez 
jufques  fur  les  bras  de  ceux  qui  eftoient  plus 
arriéré,  où  prindrent  deux  prifonniers  qui 
leur  dirent  que  M.  le  Conneftable  n’eftoit 
qu’à  un  quart  de  lieue  loing,  avec  toutes 
fes  forces  : ce  que  les  feit  hafter  de  faire 
une  charge  fur  les  compagnies  de  M.  de 
Vandolme  & du  Seigneur  de  Sanfac.  Au 
mefme  inftant  ledit  Seigneur  de  Sanfoc  fut 
couvert  & chargé  d’autres  mille  chevaux. 

Sur  cefte  meflée  M.  le  Marefchal  commença 
à marcher  au  grand  trot  droit  à eux , ce 
que  les  arrefta  fur  cul  : quant  & quant  def- 
couvrirent  M.  le  Prince  de  Condé  en  bataille 
ferrée,  galoppant  pour  les  joindre,  quLles 
meit  en  tel  defarroy,  qu’eftans  rechargez 
feulement  de  cinquantcs  fallades , fe  meirenf 
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ij'j'}-  à vau  de  route.  Mondit  Heur  le  Prince  n’ou* 
blia  de  fon  collé  à les  entamer  & carefler  fi 
rudement , que  luy  & fes  compagnies  les 
menerçnt  battans  une  grande  lieue  plus  ar- 
riéré, où  furent  tuez  des  leurs,  par  le  com- 
mun rapport,  de  fept  à huiâ  cens  hommes* 
Entre  lefquels  , de  gens  de  renom,  on  trouva 
le  Comte  d’Efpinoy  (a)  & autres  grands  Sei- 
gneurs : des  Pays-Bas,  fept,  tant  Enfeignes 
que  Guidons  : gaignez  près  de  cinq  cens 
prisonniers  : du  nombre  defqucls  fut  trouvé 
le  Duc  d’Afcot  (b).  De  la  part  des  François, 
o’nouunes  de  • réputation , le  fils  de  M.  de 
Canaples,  M.  de  la  Roche- Guyon  & Je  Gui- 
don de.  M.  de  Sanfac  y demeurèrent  prifon- 
niers , avec  autres  foldats  : principalement 
de  la  cavallerie  legere , non  en  grand  nom- 
bre tuez  & prins. 

. Celle  rencontre  (8)  heureufement  exécutée 
par  les  François,  rabaiifa  dès  ce  temps  fi  fort 
la  hautaine  prefumption  des  Impériaux,  que 
depuis  ne  feirent  chofe  d’importance  (p)  : 
ains  de  plus  en  plus  déclinèrent  : car  incon- 
tinent après  partirent  de  ce  lieu , où  eftoient 
campé  à l’entour  de  Beauquefné , ayans  razé 
la  tour  & le  fort,  Vindrent  à grandes  jour- 

(a)  Charles  prince  d’Epinoy,  des  Comtes  de  Melun. 

(b)  Philippe  de  Ctoy  Duc  à’Arfchot. 


Digitized  by  Google 

t 


de  Feançois  de  Rabutin.  41 

nées  jufqnes  à Ancre  & Miraumont,  quatre  lSS 3* 
lieues  près  de  Péronne,  terres  françoifes  ; 
èfquelles  ayans  mis  le  feu,  & logé  'dedans 
Bapaulme  dix  enfeignes  de  leurs  plus  braves  • 
hommes  : eltimans  que  félon  le  commun 
bruit , la  première  fureur  françoife  y feroit 
defgorgée , fans  faire  plus  long  fejour,  le 
corps  de  leur  armée  fe  retira  devers  Arras , 
lequel  adonc  n’eftoit  fort  gros  8t  puifiant  î 
car  beaucoup  d’entre  eux,  mefmement  des 
circonvoifins,  d’Artois  & Hennault,  fe  reti- 
rèrent en  leurs  maifons,  pour  amafler  le 
meilleur  de  leurs  biens,  & l’enfermer  dedans 
les  villes  fortes , ou  cacher  en  lieux  feurs  & 
fecrets  : Içachans  que  l’armée  du  Roy  efloit 
adonc  toute  complette , & devoit  eflre  mife 
aux  champs  en  bref.  Quant  à eux , félon  leur 
commun  dire,  ils  faifoient  le  bruit,  & fe 
vantoient  que  l’Empereur  ne  demandoit  & 
ne  cherchoit  autre  chofe  fur  fes  vieux  jours 
( s’en  promettant  un  trefpas  plus  doux  ) 
que  donner  une  autre  bataille  à un  fi  grand 
Roy.  Pour  laquelle  raifon,  & foubs  celle 
efperance  & attente  qu’ainfi  le  feroit,  avoit 
le  Roy  grande  follicitude  à drefier  fon  armée, 
belle  forte  & pourvue  de  ce  qui  elloit  né- 
cefTaire  pour  fouftenir  la  bataille  d’un  bien 
grand  & fort  ennemy , où  en  perfonne  fe 
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fur  le  chemin  , voulut  veoir  : mefmement  1 
les  Suifles  drefTer  leurs  bataillons  en  belle 
ordonnance  ( enquoy  de  tout  temps  emporté 
le  (a)  loz  ) , que  luy  aggréa  fort , & print 
grand  plaifir.  Quant  au  nombre  de  celle 
armée,  fi  je  le  voulois  particulièrement,  & 

. de  mot  à mot  raconter  & reciter  les  Princes 
& grands  Seigneurs  , Gentilshommes , Capi- 
taines , vaillans  foldats , les  compagnies  & 
enfeignes,  tant  de  cavallerie  que  fanterie 
qui  eftoient  en  ce  camp,  ce  ne  feroit  jamais 
fait.  Et  ne  fatidroit  que  ancre  & papier  pour 
en  faire  un  livre  entier  : mais  j’efpere  à vous 
narrer  chofes  plus  aggréables. 

De  laquelle  armée  efloit  Général  conduc- 
teur le  très-vaillant  & fage  Chevalier  M.  le 
, Conneftable  , & le  premier  chef  en  l’advant- 
garde , eftans  avec  luy  les  Princes , Ducs  de 
Vendofme  , de  Nevers  , d’Anguien  , de 
Montpenfier  & l’Admiral,  ayans  chacun  de 
fes  Princes  un  régiment  de  gendarmerie 
( qui  eft  deux  cens  hommes  d’armes  ) foubs 
eux , & aufquels  commnndoient.  De  gens 
de  pied  y eftoient  quarante  - neuf  enfeignes 
de  fanterie  françoife  , failahs  nombre  de 
quinze  à feize  mille  hommes  : • defquelles 
eftoit  Général  mondit  Seigneur  l’Admiral. 

( a ) Le  prix.  ■ • * 
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Ippj.  Le  Comte  Reingrave,  Colonnel  des  Lanf- 
quencts , avec  Reifberg , avoient  quatre 
régimens,  qui  font  vingt  enfeignes  : faifans 
nombre  de  dix  à douze  mille  hommes,  qua- 
tre enieignes  efcofToifes  & deux*angloifes, 
On  eflimation  de  douze  à quinxe  cens  hom- 
mes. 

De  la  cavallerie  legere  eftoit  principal  chef 
le  Seigneur  de  Sanfac , nombrée  à près  de 
deux  mille  chevaux,  y comprenant  trois  ou 
quatre  cens  Anglois  , braves  hommes  & pro- 
pres à ce  meftier.  Les  nobles  & rierebans 
eftoient  complets  , comme  on  difoit  peu 
après,  de  trois  mille  chevaux,  defquels  efloit 
Général  le  Seigneur  de  la  Jaille. 

De  l’harquebuzerie  à cheval  n’eftoient 
gueres  de  compagnies  particulières,  pource 
que  peu  auparavant  le  Roy  avoit  mis  fus  * 
une  ordonnance  à chacun  Capitaine  de  cent 
hommes , de  lever  cinquante  harquebuziers 
achevai,  armez  de  corfelets,  morions,  braf- 
fats  ou  manches  de  maille,  avec  la  feopette 
ou  harquebuze  propre  à meche , ou  à rouet 
dedans  le  fourreau  de  cuir  boully  (a)  , mon- 
tez fur  bons  courtaux,  & à ceux  de  cin- 
quante , yingt-cinq  en  ce  mefme  équipage , 
conduits  par  un  homme  d’armes , fpecialle- 

(a)  Bouilli, 
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ment  des  plus  expérimentez  qui  feroit  efîeu  ij'5'5. 
èn  leur  compagnie.  Tous  lefquels  faifoient 
bien  le  nombre  de  douze  à quinze  cens  : 
chofe  bien  inventée  & par  bon  confcil,  pour 
fouflenir  l’homme  d’armes  en  lieu  eflroid  & 
malaifé  : & qui  donnoit  grande  parade  & , 
grâce  à celle  armée , pour  élire  les  premiers 
devant  les  compagnies  avec  la  diverfité  de 
leurs  accoullremens. 

En  la  bataille  efloit  le  Roy , près  de  luy 
le  Prince  de  Ferrare,  le  Duc  de  Guife,  le 
Prince  de  la  Roche  Suryon  & le  Marefchal 
de  Sainét-André , ayant  chacun  de  ces  Princes 
un  régiment  de  gendarmerie  : comme  les  . 
lufdits,  le  grand  Efcuyer  de  Boyfi,  & le 
Seigneur  dç  Canaples  avec  leurs  bandes  de 
la  Maifon  royall^,  avec  les  Gardes,  tant  fran- 
çoifes  , efcofloiles  que  de  Suides , & un  nom- 
bre de  grands  Seigneurs  & Gentilshommes 
luy  vans  ce  grand  Roy,  tant  pour  fidélité  que 
pour  luy  donner  cognoiflance  de  leurs  vertus 
& bonne  viorne. 

De  toute  l’artillerie  qui  n’elloit  en  grand 
nombre , environ  cent  pièces , grolTes  8c 
menues  , le  Seigneur  d’Ellrée  efloit  Grand 
ÎVIaiflre  & premier  Gouverneur,  Gentilhomme 
vigilant  & de  bon  efprit. 

Pour  le  jour  que  celle  puilFante  armée  fut 
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1^3.  mife  à la  campagne,  ne  feit  grande  traitte, 
fe  campant  ce  foir  à une  lieue  de  Corbie, 
en  deux  petits  villages  félon  (a)  un  torrent 
& petit  fleuve  en  flance  (b)  fort  commode  : 
eftant  le  Roy  logé  en  un  chaftelet  fur  un 
couftau  qu’on  difoit  eftre  des  terres  du  Sei- 
gneur de  Hely  : duquel  lieu  le  lendemain 
parut , fuyvant  prefque  le  trac  & les  brifées 
de  l’armée  Impériale  , pour  aller  loger  à 
Miraumont.  Advint  qi?en  chemin  ( ne  fçay 
par  quel  advertiflement  ) M.  de  Nevers  fe 
tira  hors  de  l’armée  avec  fon  régiment,  tirant 
à main  gauche  devers  les  bois  & forefts 
contre  Arras , où  furent  defcouvertes  aucunes 
efcoutes,  qui  toft  nous  ayans  apperceuz, 
debufquerent  & fe  fauverent  de  viftefîe  de- 
dans le  profond  de  ces  bois  & forefls.  Lef- 
quelles  furent  après  du  lotig  & du  large 
defcouvertes  & vifitées  , où  ne  fe  trouva 
nombre  d’ennemis  faifant  tefle.  Seulement 
quelque  fort  dedans  un  village , qui  peu  apres 
fut  forcé  par  noz  harquebufiers , & trouvé 
moins  prouveu  qu’on  n’en  av#it  opinion  : 
pourquoy  retournafmes  à Miraumont  pour 
prendre  noflre  quartier. 

Le  lendemain , qui  efloit.  le  deuxieme 

( a ) Le  Long. 

(b)  Dans  une  pofition  fort  commode. 
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Septembre , M.  de  Guife , avec  deux  régi- 
mtris  de  gendarmerie,  environ  mille  ou 
douze  cens  chevaux  , tant  de  cavallerie 
legere  que  des  nobles,  & dix  enfeignes  de 
fanterie  françoife  , partit  de  ce  lieu , tirant 
la  rotte  (a)  de  ces  bois  vers  Arras,  pour 
defeouvrir  & efeumer  les  lieux  fufpeâs  & 
dangereux,  & dompter  les  forts  & carrières 
des  volleurs  & larrons  : mais  ne  trouva 
chofe  que  ce  foit  de  difficile  réfiftance,  s’ef- 
tant  defeouvert  jufques  près  des  fauxbourgs 
de  celle  bonne  ville  : retournant , pour  en- 
feignes de  ce  voyage , fut  mis  le  feu  en  tous 
les  villages,  caffines  des  environs,  avec  une 
défolation  & lamentable  pitié.  .. 

Or  de  ce  lieu  de  Miraumont , ne  peult 
avoir  que  deux  bonnes  lieues  jufques  à Ba- 
paulme , lieu  fort , plus  pour  l’affiette  flerile 
que  de  naturel  ne  artifice  ; mais  odieux  & 
dommageable  aux  François  cir convoifins , 
autant  ou  plus  que  Teroenne  efloit  à fes 
voifins  les  Bourguignons.  Parquoy  couroit 
un  bruit  par  noftre  camp  ( controuvé  & iflii , 
comme  je  penfe,  du  commun  populaire  ) 
qu’avant  entreprendre  autre  chofe , on  rafe- 

(a)  Les  Auteurs  de  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire étimologiquc  de  Ménage  ont  prodigué  1 érudi- 
tion fur  l’origine  du  mot  Rotte.  Ici  il  lignifie  route. 
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qu’on  n’en  vouloit.  Au  furplus,  ceux  de 
dedans  ne  furent  fort  pareiïeux  & retifs  à 
fortir  à fiefcarmauche  : mais  tant  loing  que 
les  boulets  de  leur  artillerie  pouvoient  don- 
ner, s’efiongnoient , & allez  bravement  fai- 
foient  leur  devoir  prefque  quatre  bonnes 
heures , que  l’efcarmouche  dura.  En  celle 
cfcarmouche  furent  blelTcz  le  Capitaine 
Breul,  d’une  harquebuzade  en  la  cuilfe.  Audi 
fut  le  jeune  Molinont,  fils  de  M.  de  Moli- 
nont,  Gouverneur  de  Sainél -Difier , & le 
Seigneur  de  Nogent,  lequel  depuis  mourut 
à Peroune  : durant  laquelle  efcarmouche , 
M.  l’Admiral  feit  le  tour  & circuit  en  petite  ' 
compagnie  à l’entour  de  la  ville  & chafleau, 

& fut  trouvé  le  tout  prenable,  efiant  le 
rempart  de  mauvais  conroy,  & la  terre  dont 
il  efl  fait  eflre  fable  mouvant  & délié,  qui 
n’ell  de  bonne  teinte.  Faifans  de  ce  appa- 
rence un  quartier  de  muraille  qui  efioit 
tombé  & autres  dit,  rempart  qu’on  pouvoit 
facilement  cognoifire  couler  & déchoir  or- 
dinairement defiui  : mais  la  plus  grande 
difficulté  qu’on  y trouva , efioit  la  neceffité 
irrémédiable  d’eau.  Encore  que  M.  le  Con- 
neftable  y euft  fait  aller  grand  nombre  ele 
vafiadours , pour  chercher  des  fources  &• 
Tome  XXX F III,  P 
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fonteniz  (a) , toutefois  ne  peurent  trouver 
veines  de  duree.  Pourquoy  à mon  advis  fut 
rompue  la  délibération  de  ce  liège  & remife 
à une  autre  fois. 

En  ce  fejour  de  Miraumont , plufièurs  cer- 
tiffioient  que  le  Cardinal  ( b ) de  Saind- 
George,  Légat  du  Pape,  elloit  là  arrivé, 
pour  traitter  paix  ou  treves  entre  ces  deux 
Princes.  Quant  à moy , n’en  ayant  rien  feeu 
à la  vérité,  ne  le  veux  & ne  puis  affleurer 
pour  les  merveilleux  orages  & feux  que  fai- 
foient  les  François  fur  les  terres  de  l’Em- 
pereur, qui  me  contraint  dire  avec  pitié 
que  le  Pape  devroit  avoir  un  grand  regret 
en  fa  vie,  ayant  eflé  l’occafion  d’une  fi  fan- 
glante  & trcs-cruelle  guerre. 

Au  departy  de  ce  lieu , eftans  tous  les 
villages,  abbayes  & tous  domiciles  de$  en- 
nemis, voire  jufques  aux  moulins  à vents, 
auprès  des  portes  de  Bapaulme,  partie  con- 
fommez,  & le  relie  encore  en  flammes  & 
fumée  : le  terroir  & chemins  devindrent 
tant  fangeux  & pefans , pour  les  pluyes  tom- 

( a)  Fontaines. 

(b)  Jerome  Capifferi,  Cardinal  de  S.  Georges,  vint 
à cette  époque  faire  des  propofitio.ns  de  paix  : mais 
le  moment  n’étoit  pas  encore  favorable.  (Voyez  M. 
de  Thou , Liv.  Xfl.) 
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bées  par  un  jour  & une  nuiâ,  que  les  fol- 
dats  & gens  de  pied  à grand  travail  peurent 
attaindre  l’autre  logis,  nommé  Morlencourt, 
à deux  petites  lieues  près  de  Peronne  î à 
caufe  de  laquelle  difficulté  en  endurèrent  les 
charrois  & bagages,  fur  lefquels,  tant  la 
garnifon  de  Bapaulme  que  les  payfans  fei- 
rent  de  bons  butins,  & dellrouffierent  les 
plus  efgarez  & mal  conduits*  Et  faut  enten- 
dre que  l’armée  Impériale  nous  colloyoit  à 
cinq  8c  fix  lieues  près  i eftant  la  riviere 
comme  une  barre  & féparation  entre  eux  & 
nous  : faifans  tousjours  autant  de  chemin 
que  nous,  fe  logeans  en  lieux  forts,  maref- 
cageux,  ou  environnez  de  bois  & rivières, 
pour  n’eftre  pareille  , ains  de  beaucoup 
moindre  que  la  noftre  , que  deux  raifons 
faifoient  afîez  cognoiflre.  Premièrement  , 
qu’au  plus  près  de  leur  camp  noz  foldats 
alloient  brufler  & .mettre  le  feu  ès  villages  : 
& le  peu  d’alarmes  qu’ils  donnoient  aux 
nofires,  finon  quelquefois  fur  les  vallets  & 
fourrageurs  : Ce  que  nous  eltimions  pluftolt 
devenir  par  les  vllldins  (a)  & payfans  def- 
truits  &.  defefperez  que  d’eux.  Et  moins 
encore  d’empefehemens  efloient  donnez  à 
( a ) Ces  Vilains  , dont  on  brûloit  les  propriété?, 
avoient  bien  le  droit  de  fe  venger. 

• ' ' D 2 


Digitized  by  Google 


$2  Mémoires 

. noz  vivandiers  & aux  provilions  amenées  efl 
nollre  camp  : eftans  tous  vivres  à marché 
competant,  au  milieu  d’un  pays  ennemy  : 
auquel  on  ne  trouvoit  que  les  granges  pleines 
de  bleds  & fourrages  : tout  le  bellail  8c 
autres  vivres  jà  tranfportez  & retirez  dans 
les  places  fortes.  Ce  qu’eftant  venu  à la  cog- 
noiflance  du  Roy,  & prévoyant  alfez  que 
fon  ennemy  n’efpéroit  & n’attendoit  autre 
chofe , linon  que  le  faire  temporifer  devant 
une  ville,  ou  es  autres  entreprifes  de  petite 
valeur,  pour  le  tirer  jufques  à la  faifon  de 
pluy'es , lesquelles  commencent  tort  (a)  fur 
ces  pays  froids  8c  occidentaux  : caufe  de  le 
ruiner  & affoiblir,  tant  pour  luy  trancher 
tous  vivres,  que  par  maladies  8c  froidures, 
à lin  de  le  précipiter  en  un  abyfme  de 
malheurs , pour  après  luy  donner  celle  ba- 
taille que  nous  avoit  promis  : conclud  avec 
le  Confeil  d’y  remedier.  Le  Confeil  du  Roy 
elloit  ( s’il  m’eft  permis  d’en  dire  un. mot, 
félon  que  j’ay  peu  cognoiflre , 8c  s’elt  veu 
par  efiéét  ) de  réduire  fon  ennemy  en  deux 
extremitez  grandes  : l’une  defquelles  luy 
elloit  impoflible  d’éviter  : à fçavoir , que  s’il 
vouloir  tenir  fon  armée  forte  8c  unie,  fans 
la  départir,  pour  en  fournir  beaucoup  de 
(a)  Pc  boj-ne  heure 
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villes  grofles  fur  ces  pays,  non  fortes  ne 
fortifiées , que  des  hommes , dont  elles  fe-  • 
roient  pourvues  Ôc  garnies  le  plus  foildaine- 
ment  que  feroit  pofiible , en  faifiroit  la  pre- 
mière qu’on  pourroit  furprendre  par  force  » 
par  rufe  6c  par  toutes  autres  voyes , pour 
apres  l’avoir  faccagée,  6c  le  plus  qu’on  pour- 
roit ruinée,  avec  tout  le  plat  pays  promp- 
tement nous  retirer.  Et  s’il  l’a  departoit , 
tant  par  fes  villes  qu’es  forterefles,  comme 
il  fit , eftimant , félon  le  commun  bruit  que 
nous  mefmcs  faifions,  qu’en  yrions  aflaillir 
quelqu’une , fans  fçavoir  laquelle  : pour  ce 
que  bien  peu  ^e  perfonnes  le  fçavoient  : 
voyant  nofire  armée  tournoyer,  ne  pouvant 
autrement  comprendre  nofire  délibération , 
fans  temporifer,  6c  cependant  que  elle  feroit 
tousjours  en  fa  première  force , on  droit  luv 
préfenter  la  bataille  : laquelle  pour  fon  hon- 
neur ne  pourroit  refnfer,  puifqu’il  en  efioit 
le  premier  demandeur,  & qu’on  l’yroit  cher- 
cher dans  fes  terres  : que  s’il  la  recevoit, 
nous  en  pourrions  avoir  fi  bon  marché  ( ef- 
tans  de  beaucoup  en  plus  petit  nombre  que 
nous  ) que  les  autres,  6c  ceux  qui  refieroient 
après,  auroient  plus  d’cccafion  de  fuir  6c  fe 
retirer , que  fe  remettre  enfemble  pour  at- 
tendre nofire  venue. 
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Jff  j.  Et  pource  que  l’Empereur  fe  doutoit  tons- 
jours  de  celle  ville  de  Cambray , pour  plu- 
fieurs  raifons , entre  autres , que  fe  difanc 
celle  ville  neutre,  ne  luy  efloit  loifible  d’y 
avoir  là-dedans  plus  d’authorité  que  le  Roy  : 
& fe  doutant  que  les  MagiUrats  ou  le  popu- 
laire ( fe  fentans  grevez  & oultragez,  par 
l’ufurpation  qu’avoit  fait  fur  eux,  s’ellant 
advantagé  jufques  à là,  que  de  baftir  une 
citadelle  pour  les  tenir  en  fubjeâion  & le 
pied  fur  la  gorge  ) ne  feiflent  pleine  ouver- 
ture au  Roy  , comme  eflant  adonc  le  plus 
fort  : parquoy  en  feroit  fruflré  & débouté, 

& fa  citadelle  enforcce  & renverfée  : fi-toll 
• 

qu’il  fcmit  noflre  armce  esbranlée,  en  fcit 
approcher  la  fienne.  Le  Roy,  par  la  pru- 
dence duquel,  & de  fon  Confeil,  toutes  ces 
chofes  clloient  préveuës,  ne  demandoit  autre 
occafion , que  luy-mefme  luy  prefentoit  : à 
fçavoir,  eflans  là  près  en  une  li  belle  & fpa- 
çieufe  plaine,  luy  préfenter  la  bataille,  ou 
de  fonuner  cefle  ville,  félon  l’accord  de 
neutralité,  de  luy  faire  ouverture,  & luy 
donner  vivres  comme  à fon  ennemy.  Pour- 
tant d’une  traite  de  ce  lieu,  près  de  Péronne, 

. aîlafmes  camper  en  un  village,  à deux  petites 
lieues  près  de  Cambray.  Le  lendemain  dès 
la  poinéie  du  jour  le  Roy  fait  mettre  tout© 
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fon  armée  en  bataille  & ordonnance,  prefle  iyy3* 
à combattre.  Ainfi  fe  vient  prélenter  devant 
cefte  ville.  Quant  & quant  envoya  fon  He- 
.rauld  d’armes  pour  la  fommer  & admonefler 
de  fon  devoir,  Jeur  faifant  entendre  « que 
» non  pour  les  fouler  & oultrager  eftoit  là 
» venu , mais  pluftoft  pour  les  remettre  &: 

» confermer  (a)  en  leur  première  liberté , 

» laquelle  il  fçavoit  bien  avoir  eflé  desjà 
» corrompue  par  l’Empereur  : dont  s’ils 
» vouloient  fe  venger,  & mettre  hors  de 
» cefte  fervitude,  ne  pourroient  demander 
» meilleur  moyen  que  fa  venue.  Que  fi 
» l’Empereur  y vouloit  quereller  (b)  autres 
» advantages  ne  droiét , eftoit-là  en  perfonne 
» pour  luy  monftrer,  & le  combattre  avec 
» fes  forces  fur  le  contraire.  Si  autrement 
» le  faifoient , ils  feroient  caufe  de  beaucoup 
» de  mal  pour  eux.  Premièrement,  de  per-- 
» dre  ce  tiltre  & privilège  d’cftre  dits  neu- 
» très,  qui  eft  de  n’eftre  affectionnez  à la 
» querelle  de  l’un  ne  de  l’autre  : pourquoy 
» avoient  liberté  de  trafiquer  ès  pays  de 
» chacun  d’eux.  Davantage  cxempteroient 
» leur  plat  pays  d’eftre  bruflé  & fouldrovc 
» ( comme  a efté  depuis  ) fans  ce  qu’ils 
( a ) Confirmer. 

(b)  Difpuler. 
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l$$2,  » demeureroient  à perpétuité  fubjeds  à tail— 
» les,  emprunts,  fubfides , & toutes  exac- 
» lions,  & plus  au  danger  d’efire  coufiumie- 
» rement  comprins  à divers  travaux , auf- 
» quels  un  pays  particulier  eft  abandonné  de 
» fouffrir  pour  fon  Prince».  Telles  & plus 
grandes  remonfirances  encore  furent  faites  à 
Meilleurs  de  Cambray , non  pour  leur  de- 
mander de  l’argent  ( comme  par  une  vulgaire 
& incertaine  voix  eftoit  publié  ) n’eftant  vray 
femblable  qu’un  fi  grand  Roi  fe  foit  abbaifle 
jufques  là.  Parquoy  à bonne  caufe  efloient 
fufpens  Sc  douteux  de  cequ’efioit  le  meilleur 
à eflire  pour  eux:  & demandèrent  au  Roy 
vingt  quatre  heures  deux  fois,  pour  y advifer, 
8c  lui  en  rendre  refponfe.  Ainfi  le  Roy  feit 
reculler  fon  camp  uncgrand’lieue  plusarriere, 
efiant  logé  àCrevecueur,  terres  des  apparte- 
nances de  la  Fvoyne  de  France  à préfent  rég- 
nante. Et  fut  crié  par  toute  l’armée,  »que  per- 
» Tonne  n’eull  à prendre  chofe  quelconque 
» au  territoire  de  Cambray,  fans  payer:  a 
» peine  de  punition  corporelle.  Confiant  le 
quel  (a)  temps  , Meilleurs  de  Cambray  feirent 
fç avoir  à l’Empereur  celle  femonce,  qui  elloit 
adanc  à Bruxelles  , comme  chacun  difoit  : le 
quel  pour  les  confoler,  leur  manda  des  plug 
( a ) Pendant  lequel  terne. 
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belles  raifons  du  monde.  Entre  antres  , qu’ils  I5’5‘3* 
reprenoient  (a)  de  la  chambre  d’Empire  , & 
qu’il  elloit  Empereur  pour  les  garder  & dé- 
fendre : non  un  Roy  de  France  , qui  ne  cher- 
choit  que  leur  ruine,  leur  remettant  devant 
les  yeux  l’exemple  de  Metz  : leur  promettant 
là  où  ils  feroient  afïiégez  , & que  les  François 
fe  parforceroient  de  les  grever,  les  fecoure- 
roit  en  tout  & partout.  Et  dehors  manda  au 
Prince  de  Piedinont , qui  s’elloit  reculé  avec 
fon  armée  devers  Valenciennes,  de  leur 
donner  tout  le  feconrs  qu’ils  demanderoient , 
leur  feroit  de  befoing:  y ellant  ordonnez 
pour  chefs  & principaux  Gouverneurs  , les 
Seigneurs  de  BofTu  & de  Brabanfon,  Le 
temps  expiré  & paÜ'é  , encore  que  le  Roy 
fceufl  toutes  ces  belles  befongnes , les  en- 
voya de  rechef  fommer  pour  luy  en  rendre 
refolution.  Ils  mandèrent,  quant  à eux,  s’il 
plaifoit  à Sa  Majefté  « qu’ils  efloient  tous 
» contens  de  demeurer  fes  humbles  voifins 
» Se  amis  , ne  refufajis  de  luy  donner  vivres  : 

» mais  qu’ils  n’efloient  ador^  les  maiflres 
» de  leurs  biens  propres  : que  l’Empereur 
» malgré  eux-  avoit  envoyé  gens  dans  leur 
»»  ville,  & groiïcs  garnifons.  Parquoy  efloient 
» hors  de  leur  liberté  & puiffance  de  plus  eu 
dépendojeut  de  la  chambre  Impériale. 


Digitized  by  Google 


j8  Mémoir.es 

*SS3 • » pouvoir  difpofer  ».  Sur  celle  refponfe  & 
frivole  excufe  , fut  jugée  celle  ville  ennemie. 
Et  ce  jour  mefme  , qui  efloit  le  huitiefme  de 
Septembre , M.  le  Conneflable  , avec  deux 
Regimens  de  gendarmerie  , & trois  ou  qua- 
tre cens  chevaux  légers  & de  Rierebans  : 
M.  l’Admiral  avec  dix  enfeignes  de  fanterie 
Françoife  l’allerent  recognoillre  8c  vifiter  à 
l’entour  , 8c  au  lieu  qu’auparavant.nous  eu£- 
fions  bien  ouy  chanter  un  poulet  là  dedans , 
pour  le  filence  qui  y efloit  : on  n’entendoit 
que  canonnades , harquebuzades  & bruit  de 
toutes  pars  ; mefmement  de  la  citadelle  , qui 
faifoit  trembler  la  terre  des  coups  d’artillerie 
qu’elle  tiroit  fur  les  François  , fortans  de  là 
dedans  foldats  autant  efpeflement  que  les 
frelons  de  quelque  trou  de  arbre  après  un 
viateur  (a)  qui  les  auroit  irritez.  Les  noftres 
y couroient  de  tous  collez , & n’y  avoit  juf- 
ques  aux  vivandiers  & charcutiers  qui  ne 
vouluiïent  avoir  le  pafletemps  des  braves 
efcarmouches  d’eux  8c  de  nous.  Lefquelles 
de  plus  en  plus  fortes  continuèrent  lîx  jours 
entiers  : en  l’une  defquelles  fut  tué  le  Sei- 
gneur de  Breze  , Capitaine  des  gardes  Fran- 
çoifes  : 8<  devant  la  citadelle  fut  tue  auflï  le 
Capitaine  Cornet , Capitaine  d’une  compa- 
(a)  Un  voyageur. 
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gnie  de  gens  de  picdFrançoife.  Et  des  Bour-  ijyj. 
guignons  y furent  pris  6c  amenez  prifonniers 
d’hommes  de  réputation.  Le  Comte  de  Pon- 
deveaux  , delà  Franche  Comté,  6c  le  Seigneur 
de  Trelon  , de  la  Duché  de  Luxembourg. 

Apojlrophe  à M.  de  Bordcllon  (a). 

Et  vous  , Moniteur  , de  voflre  collé  de 
Champagne , n’eltiez  adonc  en  repos  , ainfi 
que  tefmoignerent  les  deux  enfeignes  de  gens 
de  pied  , 6c  les  deux  Cornettes  de  cavaîlerie 
des  Bourguignons  qu’envoyafles  au  Roy  en 
ce  lieu,  par  le  Seigneur  de  Neufuy , En- 
feigne  de  voflre  compagnie  : lefquels  aurez 
rompuz  6c  desfait  à la  Haiette  , prés  de  Hau- 
bert-Fontaine , y cftaot  demeuré  prifonnier 
le  Gouverneur  de  Cimets  (b)  , l’un  de  leurs 
chefs  s’eftant  de  vitefle  , 6c  à bien  fuir  fauve 
le  baflard  d’Avanes  (c)  , l’autVe  de  leurs  con- 
ducteurs. Parquoy  non -feulement  avez  au- 
gmenté la  bonne  grâce  6c  faveur  de  ce  grand 
Roy  envers  vous  , avec  une  louange  6c  im- 

( a ) Cette  apoftrophe  à M.  de  Bourdillon  cft  d’au- 
tant'plus  bizarre  cjue  l’avantage  qu’il  remporta  n’étoit 
.qu’une  fimple  rencontre  entre  deux  détachements. 

Voyez  de  Thou  , Liv.  Xlf.  ) 

( b ) Chimay. 

( c ) Le  bâtard  d’Aveflies, 
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ijjj.  mortelle  eflimation  de  tout  le  monde  : mais 
avez  oblige  le  pauvre  peuple  de  ces  frontiè- 
res à prier  Dieu  à jamais  pour  voflre  profpe- 
ritc  & fanté. 

Or  pour  retourner  à ce  qui  efloit  fait  de- 
vant Cambray  , celle  cité  fut  parfaitement 
recogneuë  , & fut  trouvé  félon  l’advis  de 
ceux  qui  la  vifiter&nt  par  dehors  d’un  bout  à 
autre , félon  aufTi  le  rapport  des  efpions  & 
de  ceux  qui  l’avoient  veu’é  par  dedans  : 
avant  (a)  fubjeéte  à eflre  canonnée  & minée 
que  ville  pourroit  eflre.  Et  pour  en  dire  mon 
opinion  , & ce  qu’en  ay  peu  cognoiflre  ; c’eft 
une  grande  ville  , fituée  demie  en  un  fond  , 
& demie  en  pendant  : où  il  n’y  a apparence 
de  boulevers , rempar.s  ou  fortifications  félon 
la  nouvelle  façon.  Du  codé  de  France  & du 
foleil  levant  efl  une  campagne  & pais  de  la- 
bourage , defeouverte  de  bien  huiét  cens  ou 
mille  pas  d’eflendue , non  encore  tant  plein 
que  ne  aille  tousjours  en  defeendant  quelque 
peu  jufques  à la  ville , ayant  aucun  petit  fond 
entre  deux.  Mais  je  l’appelle  plaine  , pouç 
ce  qu’elle  n’elt  umbragée  d’arbres  ne  buif- 
fons  , ou  autres  lieux  empefehans  la  defeou- 
verte. Du  collé  de  Ponent , où  elle  efl  la  plus 

(a)  Au  lieu  d'avant 3 il  nous  femble  qu’il  faut  lire 
au  t int. 
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baffe,  où  eft  auffi  le  fauxbourg  , font  jardi- 
nages & fanlfayes  fur  la  rivicre,  & quelques 
prairies  & marets.  Devers  midy  eft  une  petite 
plaine  en  pendant  devers  la  ville , & un  peu 
par  de  là  font  collines  & vallées.  A côfté  de 
Septentrion  eft  une  petite  montagne  fur  un 
des  coings  de.la  citadelle,  laquelle  eft  de  ce 
cofté  Jàconftruite,  furie  plus  haut  de  toute 
la  ville,  où  fouloit  eftre  ( ce  dit-on)  une  Ab- 
baye ou  Eglife  Cathédrale  : elle  a aucunement 
la  forme  de  quadrature  : toutefois  l’un  des 
coings  eft  alongé  plus  devers  cette  petits 
montagne,  qu’es  autres  lienx  : eftant  un  cotil- 
lon en  façon  d’efperon , fervant  de  défenfe 
aux  deux  flancs , avec  une  plate  forrpe.  Quant 
à la  fituation  & fondement  de  celle  citadelle , 
on  la  jugeroit  extérieurement  eftre  l'ubjede  à 
la  mine  & fape  : eftant  terre  blanche  comme 
la  marne.  Si  le  dedans  eftoit  perriere  (a)  , je  la 
dirois  tendre , 8c  fort  aifée  à eftre  taillée , ainft 
qu’on  peult  cognoiftre  de  la  pierrç  de  taille  , 
dont  font  faits  les  édifices  , qui  eft  plulloft 
craie  que  pierre.  J’eftitnerois  cette  citadelle 
«voir  été  édiiiée  , plufloll  pour  tenir  cette 
ville  neutre  en  fubjeélion  , que  pour  en  faire 
une  forterefl'e  imprenable  : car  eftant  con- 
jointe à la  ville  , comme  elle  cil,  feroit  be- 
( a j Eaac  de  pierre. 
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foing  de  la  fortifier  pour  fe  fecourir  l’un  l’au- 
tre , à raifon  qu’eftant  occupée  la  ville,  pour- 
roit  grandement  la  citadelle  eflre  interef- 
fée  : laquelle  auflï  eftant  forcée  , feroit  caufe 
de  faire  perdre  la  ville.  Mais  l’Empereur 
tant  pour  confidérer  celle  grande  ville  fort 
difficile  à eflre  fortifié , pour  le  moins  qu’a- 
vec grands  fraiz,  & un  long  temps  , que  pour 
n’agraver  les  habitans  foudainement  de  fuf- 
charges , battit  en  premier  cette  petite  cita- 
delle là  deffiis  : pour  avoir  un  pied  là  dedans  , 
& obvier  aux  mutinements  & rebellions,  à 
fin  que  peu  à peu  s’y  feit  maittre  du  tout.  Et 
croy  fermement , fi  on  les  euft  affiégez  , qu’ils 
n’avoient.efperance  qu’en  l’un  de  ces  poinâs  : 
à fçavoir  au  grand  nombre  d’hommes , qui 
eftoient  logez  là  dedans,  eflant  cette  ville 
abondamment  munie  de  vivres  & toutes  cho- 
fes  : au  furplus  de  l’armée  Impériale , qui  fe 
fortifioit  près  d’eux  pour  nous  coupper  les 
vivres  , & donner  tous  empefchemens  : fina- 
lement , aux  pluyes  , qui  commencent  com- 
munément en  cette  faifon  en  ce  Pays-Bas. 
Tant  y a , qu’on  leur  donna  diverfes  pré-* 
fomptions  d’avoir  le  liege  : car  avec  ce  qu’on 
leur  donnoit  diverfes  allarmes , & eftoient 
dreffèes  efcarmouches  journellement  devant , 
on  feit  partir  de  noftre  camp  une  partie  de 
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l’ârtillerie  de  campagne  : & faifoit-on  courir  i SS3* 
le  bruit  qu’on  en  amenoit  de  plus  grofle 
d’Amiens , Corbie  , Saind  - Quentin  & Ca- 
telet,  eftant  dreiTe  desja  un  nombre  de  ga- 
bions , & les  traineaux  faits  pour  les  portet' 
jufques  aux  lieux  où  les  approches  feroicnt 
faites  : & les  Marefchaux  de  Camp  allèrent 
remarquer  8c  compartir  (a)  l’afliette.  Toute- 
fois je  doute  que  n’eftoit  l’intention  de  noflre 
Confeil , comme  on  a depuis  veu  : mais  ef- 
toient  faites  toutes  ces  rufes  , afin  de  les 
tenir  en  celle  verdeur  8c  opinion  , que  nous 
rompoient  8c  confinoient  lentement  : dont 
s’elloient  efiargis  les  Impériaux  8c  feparez. 

Nous  au  contraire  fans  nous  feparer  , h 'af- 
faiblir, les  voulions  chercher  & combattre. 
Parquoy,  fans  davantage  y temporifer  , cllans 
tous  les  forts  des  environs  rompuz  8c  ruinez  , 
jufques  aux  Eglifes , tours  8c  clochers  fapez 
8c  abbatus  : 8c  le  feu  mis  par  tous  les  vil- 
lages , granges  8c  calïines,  voire  jufques  aux 
faulxbourgs , 8c  près  des  portes  de  la  ville  r 
en  defiogeafmes  , tenans  le  chemin  droiét 
au  chaJleau  Cambrefis.  En  chemin  furent 
forcez  deux  forts  opiniaftres  à petite  occa- 
fion  , dont  ils  refendront  aigre  punition.  Le 
premier  endura  trente-fix  coups  de  canon  , 

( a ) Lever  le  plan. 
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ïjyj.  & ouverture  y eftre  faite  grande  & large'  # 
fans  fe  vouloir  rendre  : devant  lequel  fut 
tué  le  Capitaine  Pierre  Longue  , & douze 
ou  quinze  foldats  François  , que  tuez  qua 
blelfez.  Toutefois  que  dedans  ne  fut  trouvé 
homme  que  ce  fuit  , s’eflans  retirez  & fauvez 
dans  quelques  cavins  & minières.  Pourquoy 
furent  eiloupez  & bouchez  tous  les  conduits 
qu’on  y peut  trouver.  L’autre  eüoit  moins 
fort  que  le  premier , pource  que  c’eftoit  un 
ihefchant  poulier  de  terre  en  appentiz  corçtre 
la  moitié  d’une  vieille  tour  ruinée  , où  y 
avoit  quelque  fofle  à l’éntour  à fec.  Pour- 
tant avoient  moindres  raifons , ou  apparence 
de  refufer  dès  la  première  fois  à fe  rendre  , 
& feirent  refponfe  à la  première  & fécondé 
femonce  , qu’ils/ne  fe  rendroient  jamais  fans 
canon.  Encore  l’avoient*ils  veu  bracqué  , & 
desjà  y avoient  efté  tirez  deux  coups  de 
' moyennes  , quand  ils  feirent  lignai  de  le 
rendre  : mais  c’elloit  trop  tard.  Car  les  fol- 
dats François  , non  encore  refroidiz  de  leur 
première  fureur , n’attendireçt  que  le  canon 
euft  déchargé  une  feule  fois  , qu’ils  fe  jet— 
terent  là  dedans  comme  enragez,  & enfon- 
cèrent la  porte.  Après,  la  pitié  fut  grande  de 
veoir  le  carnage  qui  y fut  fait , & n’en  fut 
un  feul  pris -à  mercy. 

Tout 
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tout  à l’entour  de  celle  petite  ville  duiy;3< 
thafteau  Cambrefis  eftoit  campée  la  bataille  , 
fans  que  perfonne  entrai!  dedans  qu’une  en- 
feigne  : laquelle  y fut  logée  pour  en  repoulfer 
les  nollres  mefmes  , s’ils  y euflent  voulu  faire 
aucun  effort.  Et  peult-011  aifément  penfer  que 
les  habitons  eftoient  en  grand  doute  de  ce 
qite  leur  eftoit  à advenir.  Toutefois  à la  fin 
trouvèrent  l’humanité  de  ce  grand  Roy,  eftre 
tant^débonnaire , qu’aux  humbles  & debiles 
cft  propice  & mifericordieux  ; aux  rebelles 
& piefomptueux  eft  auftere  & plein  de  toute 
rigueur.  Sa  Majefté  eftoit  logée  , & la  plus 
part  des  Princes  & grands  Seigneurs,  en  une 
magnifique  & triomphante  maifon  de  plai- 
faiïce  près  de  là , qui  eftoit  à l’Evefqite  (a) 
de  Cambray  : où  davantage  fut  cognue  la 
grande  bénignité  , pource  qu’au  lieu  de  fe 
venger  du  brudement  de  fon  chafteau  de 
Foulembray  fait  à la  pourfuitte  du  Seigneur 
du  Raux , parent  d’iceluy  Evefque  , non-feu“ 

(a)  On  lit  daris  M.  du  Thou  (Lîv.  XII)  que  cettè 
tnaifûn  de  plrdfancc  avoit  etc  bâtie  à grands  frais  par 
Robert  de  Croy,  Evêque  de  Cambray.  Comme  le  Prélat, 
ajoute  I’Hiftotien , étoit  fort  voluptueux , il  avoit  donn£ 
à chaque  partie  de  l’éditice  le  nom  d’une  des  partions 
qui  agitent  le  cœur  des  hommes. 

Tome  XXXVlîh  Ë 
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& treufées  près  de  dix  à douze  pieds,  eflant  155 
, altis  moitié  en  pendant  du  collé  de  Valencien- 
nes, & moitié  en  fond*  le  long  de  la  rivière  : 
eftant  auflî  de  noftre  collé  une  petite  colline  , 
qui  alloit  en  avallant  (a)  jufques  à ce  fort. 

Sur  laquelle  pouvoit  eltre  colloquée  ( b ) 
noftre  artillerie  , qui  pouvoit  tirer  en  (c) 
plomb  là-dedans,  & leur  faire  beaucoup  de 
mal.  Dont  ainfi  que  toute  l’armée  marchoit 
en  bataille  fon  pas  ordinaire  : les  avant- 
coureurs  & chevaux  légers , qui  eftoient  de- 
vant pour  attaquer  l’efcarmouche  , trouvèrent 
un  grand  nombre  de  leur  cavallerie  desjà 
en  bataille  fur  celle  petite  colline,  en  eftat 
de  combattre  : & près  de  là  prindrent  un 
Contadin  (d)  en  habit  de  marchand  à cheval 
( que  j’eufle  pluftoft  jugé  efpion  qu’autre- 
ment  ) lequel  leur  certifia  que  l’avantgarde 
des  ennemis  paftoit  la  rivière,  pour  nous 
venir  combattre*  Parquoy  fut  mené  à M. 
le  Conneftable,  & de  luy  renvoyé  au  Roy, 

& à toüs  deüX  en  dit  & afteura  autant  : 
qui  fut  caufe  d’avancer  l’armée , & au  pluftoft 
ordonner  les  bataillons  en  leurs  lieux.  Ce- 

(a)  En  defeendant. 

(b)  Placée. 

( c ) A plomb. 

( d ) Bourgeois. 

E a 
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Ij'5'3,  pendant  l’efcarmouche  s’aigrifloit  continuel- 
lement, eflant  forti  du  fort  certain  nombre 
de  gens  de  pied  braves  hommes , qui  faifoient 
grand  devoir  de  fouftenir  noz  avant-coureurs 
& enfans  perduz,  fans  ce  que  leur  gendarme- 
rie, laquelle  fe  tenoit  un  peu  au  delfus  d’eux, 
fe  bougeait-,  que  quelques  uns,  qui  fe  deban- 
doient  de  leurs  rancz,  pour  venir  donner  le 
coup  de  lance , où  ils  voyoient  leur  portée. 
Autant  en  faifoient  noz  chevaux  légers,  qui 
efloient  front  à front  durant  ces  efearmouches . 
Leur  armée  fe  meit  une  partie  en  un  feul 
bataillon  quarré  dedans  ce  fort  : & le  refte 
furent  partis  (a)  par  les  flânez,  principale- 
ment leur  harquebuferie,  à la  mefme  façon, 
qu’eft  difpofée  à un  aflault  de  ville.  Leur 
artillerie  elloit  rnife  une  partie  fur  cavaliers 
de  terre,  qui  tiroit  par  defllis  cefte  colline, 
que  j’ay  dit  eftre  de  noftre  cofté , & le 
refle  aux  defenfes,  & pour  tirer  le  long  des 
tranchées. 

Noflrc  armée  eftoit  ainfi  ordonnée  , fi  bien 
m’en  fouvient  : à l’avantgarde  efloient  deux 
bataillons  quarrez  : en  la  main  droite  efloient 
vingtquatre  enfeignes  Françoifes,  eflant  fur 
cefte  aille  M.  le  Conneftablc  le  Duc  de  Mont- 
penfier,  M.  l’Amiral,  avec  leurs  Regimens  • 

(a)  Furent  jettes  fur  les  flancs. 
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de  gendarmerie,  qui  edoient  iix  eens  hommes  i 
d’armes  : & un  peu  au  dedus,  une  partie 
des  nobles,  & encore  un  peu  plus  hauît  tous 
leurs  harquebufiers  à cheval.  Celuy  de  la 
main  gauche  edoit  de  dix -neuf  enfeignes 
de  Lanfquenetz,  edans  en  cefle  aille  mef- 
feigneurs  les  Princes  & Ducz  de  Vandofme  , 
de  Nevers , & d’Anguian , avec  pareil  nombre 
de  gendarmerie,  que  le  fufdit.  Et  une  partie 
des  nobles,  lefquels  efloient  un  peu  plus 
reculez  de  nous,  que  les  autres,  pour  couvrir 
une  petite  montagne , qui  nous  edoit  au  codé 
'gauche.  Et  noz  harquebufiers  plus  avant , près 
d’un  petit  village  qui  brufloit , pour  eihpef- 
cher  que  les  ennemis  ne  couladent  à cou- 
vert par  ced  endroit,  jufques  fur  noz  bras. 
A la  bataille  eltoient  deux  autres  bataillons 
quarrez.  Geluy  du  codé  droit  edoit  des  vieil- 
les enfeignes,  en  nombre  de  vingtcinq  ( ft 
bien  m’en  fouvient  ) & en  cede  aide  edoit 
le  Roy  avec  toute  fa  maifon  & fes  gardes,  M. 
le  Marefchal  fainâ  André  avec  fon  Régi- 
ment de  gendarmerie  : à la  main  fenedre  (a) 
edoit  celuy  des  Suides  & Grifons  de  trente 
enfeignes,  faifant  belle  & furieufe  mondre, 
edans  la  plus  part  armez  de  corfelets , braf- 
fals,  cabadets,  ou  fecrettes  : & à bref  dire, 
(a)  A la  main  ganclie. 

E 3 
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ïjjj.les  mieux  en  equippage,  qui  vindrent  long 
temps  y a en  France.  En  celle  aifle  elloient 
meiïeignçurs  le  Prince  de  Ferrare,  le  Duc  * 
de  Guife,  le  Prince  de  la  Roche  Suryon , 
avec  leurs  Regimens  de  gendarmerie,  qui 
elloit  fix  cens  hommes  d’armes.  Les  Capi- 
taines Momas  , & Enard,  deux  des  plus  vieux 
expérimentez , conduifoient  les  enfans  per- 
duz.  Et  fault  entendre  qu’ayant  le  pays  fort 
à propos  vuide  & defcouvert  de  près  d’une 
grande  lieue,  le  tout  elloit  fi  efgallement  com- 
paru , qu’il  branfloit  d’un  mefme  pa$  & mefu- 
re , & elloient  les  limites  & efpaces  , «qui 
dévoient  demeurer  entre  les  bataillons  de  gens 
de  pied,  & les  rancz  de  gendarmerie,  avec 
tant  parfaite  indultrie  compartis,  qu’elloit 
impollible  ( linon  avec  un  malheureux  dé- 
fallre  ) d’y  advenir  defordre,  Car  pour  com- 
mencer aux  bataillons  de  gens  de  pied , c’elloit 
une  ordonnance  tant  bien  drelTée , qu’ef- 
tans  les  premiers  rancz  rêpoulfez , fe  dévoient 
retirer  dedans  les  féconds  , les  premiers 
(k  féconds  dans  les  troifiemes  : ainfi  fe  pou- 
voient  par  trois  fois  r’afiembler , & combattre 
jufques  aux  derniers,  à la  mefme  façon  que 
j’ay  quelque  fois  leu , que  les  légions  Latines 
anciennement  elloient  ordonnées , ayant  cha- 
cun bataillon  fes  flânez  de  long  bois  & bar* 
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quebuferie,  qui  pouvoient  faire  telle  à tous  ijy}. 
endroits , & fecourir  tant  la  gendarmerie,  que 
les  corps  de  leurs  bataillons,  le  tout  tant 
bien  armé  & couvert,  qu’aiqfi  lesveoir,& 
la  lueur  du  Soleil  reverfcerante  delTus , on 
euft  dit  toute  celle  contrée  eltre  d’argent. 
Quant  à la  gendarmerie,  chacun  Régiment 
elloit  ellendu  d’un  long,  tellement  qu’il  y 
avoit  tousjours  deux  cens  hommes  d’armes 
d’un  front,  & leur  fuitte  d’archers  au  doz 
d’un  mefme  long.  En  forte  que  fi  l’homme 
d’armes  euft  efté  renverfé,  le  fécond  fe  remer- 
toit  en  fa  place  : ainfi  pouvoient  tous  com- 
battre jufques  aux  derniers.  Les  enfeignes 
des  hommes  d’armes  efloient  au  milieu , & 
les  guidons  au  milieu  du  rang  des,  archers. 
Quant  à la  cavallerie  légère,  elle  eftoit  en 
quatre  fquadrons.  Celuy  des  avahtcoureurs 
qui  eftoit  à l’efcarmouche , eftoit  conduit  par 
le  Seigneur  Paule  Baptifle  (a)  l’autre  M. 
de  Sanfac  le  tenoit  embufqué  dedans  un  petit 
eavin,  au  pendant  d’une  petite  montaigne, 
à main  gauche  : M.  de  Nemours  en  avoit 
un  autre  derrière  une  calïïne  entre  noftre 
armée  & leur  fort  : M.  le  Prince  de  Condé 
en  avoit  un  embufqué  en  un  petit  fond , fur 
le  chemin  de  la  ville,  pour  empfecher  l’ad- 
( a)  Ftcgofc. 

E 4 
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ïffl'  venue  de  cette  part.  Quant  à noflre  artillerie, 
une  partie , fçavoir  celle  de  l’avantgarde,  eftoit 
fur  le  front  de  l’aille  droite  & celle  de  I3 
bataille,  eQoit  fur  le  pendant  d’une  petite 
colline  à main  gauche  des  Suifles  & Grifons. 
Telle  eftoit  la  belle  ordonnance  de  noz  ba- 
tailles. Mais  pource  que  c’eft  petite  force, 
que  toute  cefte  mcnftre  d’hommes , fans  la 
vertu  & âfteurance,  j’en  diray  ce  que  j’en 
fçay  , qui  eft  félon  l’apparenCe  & demonftra- 
tion  extérieure.  Je  protefte  fur  la  foy  Chref- 
tienne,  en  laquelle  je  veux  vivre  & mourir, 
appellant  tous  ceux  qui  y eftoient  à tef- 
moings , qu’il  n’eft  poflible  de  veoir  hommes 
en  meilleure  volonté  & ardeur  de  bien  faire 
leur  devoir,  qu’ils  eftoient,  tant  les  François 
que  les  eftrangers,  mefmement,  les  SuilTes, 
lcfquels  avoient  jà  fait  leurs  ceremonies  (a) 
en  intention  de  combattre  8c  mourir  jufques 
à un  feul,  avant  que  d’y  faire  une  faulfe 
poinâe.  Et  quant  à nloy  , encore  que  je  fufler 
l’un  des  moindres  foldats  de  toute  l’armée, 
je  n’euz  en  ma  vie  plus  grand  defir,  que  de 
veoir  donner  cefte  bataille  * ayant  cefte  ferme 
opinion,  que  fi  les  Impériaux  n’eu  (lent  voulu 
chercher  fes  exeufes  8c  rai fons,  pour  fe  dire 
çn  plus  petit  nombre  que  nous  : fçachapç 
^b)  Entre  autres  celle  de  baifçr  la.  terrç. 
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bien  5c  les  eftimant  hommes  vaillans  & ver- 1J53, 
tueux  : au  moins  nous  fuffions  bien  frottez 
5c  battuz,  à qui  demeureroit  la  place  5c  le 
camp.  Lors  de  plus  en  plus  nous  enfloit 
le  cueur  noftre  magnanime  Roy,  lequel  ac- 
compagné de  grands  Princes,  nous  venoit 
vifiter  5c  enhorter  tant  de  fa  prefence,  qu’avec 
fon  affable  langage,  avec  telle  véhemence  ,5c 
affeétion , que  chacun  prenoit  la  mort  aggréa- 
ble  pour  fon  fervice. 

Or  eftant  ainfi  toute  noftre  armée  en  ba- 
taille, 5c  s’aigrifîant  de  plus  en  plus  l’efcar- 
mouche  d’une  part  Sc  d’autre , celle  cavallerie 
des  ennemis  fe  tenoit  5c  monftroit  tousjours 
en  bataille  fur  celle  petite  colline  : 5c  fuîmes 
ainfi  attendans  leur  venue  plus  de  trois  grofles 
heures  entières  : volletant  parmy  nous  ce 
bruit.  Ils  viennent  y ils  viennent  : 5c  tant  lon- 
guement que  la  nuiét  approchoit,  5c  chacun 
s’ennuyoit  de  tant  attendre.  Enfin , M.  le 
Conneftable  prévoyant  qu’ils  temporifoient 
fciemmenr,  jufques  à l’obfcurité  delanuiét, 
pour  nous  mettre  ou  furprendre  en  defor- 
dre  : feit  advenir  noftre  cavallerie  legere 
de  fe  joindre,  pour  charger  ce  Hot  (a)  de 
cavallerie  Impériale.  Ce  que  fut  fait  promp- 
tement : mais  avec  une  tant  grande  allegrelfe 

(a)  Ce  corps. 
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lyjj. & dextérité,  qu’ils  les  repoulferent  8c  rem- 
barrèrent vivement,  en  moins  de  rien,  juf- 
ques  fur  le  bord  de  leurs  tranchées,  les  fai- 
fans  culbuter  pefle  nielle  là-dedans  : où  furent 
tuez  d’hommes  de  réputation  des  François 
le  Seigneur  de  Janli*  de  la  Duché  de  Bour- 
gongne , Gentilhomme  qui  avoit  eflé  nourri 
Page  en  la  rr.aifon  du  Roy.  A celle  heure 
là  leur  artillerie,  tant  celle  des  flânez,  qu© 
celle  qui  elloit  fur  les  levées  de  terre , com- 
mença à faire  fon  office  : laquelle  en  tua 
& blelfa  plus  des  noflres,  qu’il  ne  s’en  trouva 
attaints  de  coups  de  main  : dont  y furent 
tuez  entre  autres  homme  d’eftimation , le  Ca- 
pitaine Steph,  Gentilhomme  Italien,  Lieu- 
tenant de  la  compagnie  de  chevaux  légers 
du  Capitaine  Sennetaire,  & le  Seigneur  de 
Ferrieres,  Lieutenant  de  la  compagnie  de 
chevaux  légers  du  Seigneur  de  Givry , de  la 
maifon  d’Ellauges.  Celle  melïée  dura  plus 
d’un  groflê  heure,  y ellans  morts  des  Fran- 
çois, tant  de  cheval  que  de  pied,  environ 
cent  hommes  : quand  la  retraite  fut  fonnée , 
que  le  Soleil  elloit  jà  couché , & la  nui& 
clofe.  Longuement  avoit  eflé  débattu , fi  on 
les  devoit  aller  aflaillir  jufques  daus  leur  fort  : 
toutefois  la  meilleure  (a)  part  du  Confeil 
(b)  La  meilleure  partie. 
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fut  d’advis,  qu’on  fe  devoit  contenter  de  leur 
avoir  fait  celle  honte  en  leur  pays  propre, 
non  feulement  d’avoir  exécuté  une  partie  de 
noflre  volonté:  mais  bien  nous  eftans  offerts, 
en  leur  prefentant  cefte  bataille  , dont  ils 
nous  menalfoient  dès  le  commencement,  alfez 
froidement  & à petite  excufe  Pauroient  refu- 
fée.  On  confidéroit  beaucoup  de  dangers. 
Premièrement,  que  noz  foldats  eftoient  lafiez 
ennuyez , tant  du  chemin  que  de  l’attente , 
eftans  chargez  d’armes,  8c  les  ennemis  fraiz 
8c  repofez  : que  le  pays  elloit  pour  eux, 

8c  leur  propre  héritage  : pourquoy  com- 
battoient  plus  courageufement , & comme 
gens  defefperez*,  8c  ne  les  pourvoit  on  alfaillir  • 
qu’à  leur  grand  advantage  : eftant  pour  exem- 
ple les  batailles  de  Poidiers , 8c  de  la  Bicoc- 
que  : aulfi  que  n’avions  feulement  à com- 
battre à ce  premier  fort  : lequel  encore  que 
nous  euffions  forcé,  fe  pouvoient  les  ennemis 
retirer  facilement  dans  la  ville  : parquoy 
n’euffions  rien  fait,  8c  eult  cité  à recommen- 
cer. Et  prenons  le  cas  que  nous  eulfions  peu 
parachever  l’un  8c  l’autre  : on  peult  aifément 
penfer,  que  les  François  euffent  les  premiers 
porté  la  pâlie  au  four,  & y en  fuit  beaucoup 
demeuré,  peult  eltre  tous  : tant  à raifon  que 
ce  n’eft  le  propre  ne  le  naturel  du  SuilTe, 
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1SÏ3*ne  du  Lanfquenet,  d’alfaillir  villes  ne  for- 
terefles  : que  ne  font  auflî  tant  affeâionnez 
ny  enclins,  comme  les  fubjeéls  font  à leurs 
Princes.  Dont  s’il  fuft  advenu  que  le  Roy  fe 
fuit  trouvé  dans  un  pays  ennemy,  deflitué 
de  la  meilleure  part  de  fes  forces,  eftoit  à 
douter  grandement,  divers  malheurs  luy  ad- 
venir. Et  pourtant  fut  arrefté  8c  refolu  qu’il 
valloit  mieux  fe  retirer  avec  honneur,  qu’avec 
perte  8c  mocquerie.  Ainfi  fe  remeirent  les 
bataillons  de  fanterie  en  fimple  ordonnance, 
reprenant  le  chemin  où  eftoient  demeurez 
les  bagages.  Et  M.  le  Conneftable  avec  toute 
la  gendarmerie  8c  cavallerie  de  l’avantgarde , 
•demeura  le  dernier  à partir  : en  attendant, 
8c  pour  veoir  s’ils  voudroient  faire  les  mauvais 
fur  la  fin,  8c  donner  fur  noflre  queue.  Ce 
qu’ils  n’orerent  toutefois  entreprendre  : & 
à la  clarté  6c  lumière  des  villages , qui  bruf- 
loient  à trois  lieues  à l’entour,  retrouvafmes 
noftre  logis  precedent. 

Derechef  ce  foir  mefme  , par  aucuns 
grands  Seigneurs  fut  propofé  au  Confeil , y 
avoir  moyen  ôc  caufe  de  retourner  une  autre 
fois  rechercher  les  ennemis,  pour  les  affaillir 
& combattre  jufques  dans  leur  parc,  félon 
le  rapport  d’aucuns'  prifonniers,  qui  en  ef- 
toient venuz  frefehement,  difans  n’eltre  en 
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telle  defenfe,  comme  011  le  ( a ) cuidoit  : ij'JJ. 
afleurant  que  du  collé  du  midy  par  le  bas 
de  la  riviere , eftoic  foible , 8c  que  là  leur 
tranchée  n’eftoit  parfaite  n’enlevée  (b)  de 
cinq  pieds  de  hault.  Parquoy  on  pourroit  en 
celt  endroit  drefler  8c  ordonner  noz  batailles, 

8c  le  faire  aflaillir  par  les  enfans  perduz.  Ce- 
pendant que  noflre  artillerie  feroit  aflife  fur 
les  collines,  que  nous  aurions  aux  flânez, 
qui  tiroit  à plomb  dedans  eux,  ellant  caufe 
ou  qu’ils  fortiroient  en  campagne  pour  com- 
battre, ou  quitteraient  le  jeu.  Et  fut  ceft 
advis  promptement  & félon  le  premier  mou- 
vement trouvé  bon.  Mais  après  que  les  bien 
vieux  & expérimentez  en  eurent  dit  leur 
mot,  8c  ce  que  bon  leur  en  fembloit,  on 
trouva  que  la  derniere  opinion  efloit  encores 
la  plus  feure  : fuyvant  laquelle , ayans  un 
jour  fejourné  en  ce  lieu  pour  nous  rrffraifchir, 
nous  retirafmes  devers  chafleau  Cambrefis  : 
où  femblablement  fejournafmes  un  jour,  fans 
mettre  le  feu,  ne  en  celle  belle  maifon,  ne 
en  la  ville  feulement  ne  furent  mis  hors  tous 
les  vivres  qui  elloient  dedans,  à lin  que 
les  ennemis  en  s’en  aydaflent.  Puis  recullaf- 
mes  jufqueSj  à Fonfomme,  à deux  petites 
(a)  Comme  on  le  prétendoit. 

( b ) Ni  erhaulTée  que  de  cinq  pieds. 
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tj'^3.  lieues  près  de  fainét  Quentin.  Et  là  fut  dépar-' 
tie  noftre  armée  environ  le  dixneüfieme  8c 
vingtième  de  Septembre,  Car  efians  les  Suifles 
bien  payez  & contentez  , leurs  fut  donné 
congé  pour  fe  retirer  en  leurs  pays,  & partie 
de  la  gendarmerie  logée  ès  garnifons  le  long 
des  frontières  : ou  renvoyée  ès  gouvernemens 
de  leurs  Capitaines.  Autant  en  fut  fait  de  tous 
les  nobles  & Rierebans. 

L’autre  partie  de  la  gendarmerie  & caval- 
lerie  legere  avec  les  vieilles  enfeignes,  & 
les  Allemans , fut  retirée  & afTemblée  à Auchy 
le  chalteau , au  deffoubs  de  Hedin  : & peu 
de  temps  après , conduite  par  M.  le  Maref- 
chal  de  fainét  André,  devers  la  Comté  de 
fainét  paul , Pour  la  deltruire  de  fond  en  raci- 
ne, & parachever  le  degaft  & totale  ruine 
tant  du  baillage  de  Hedin  , que  de  la  Comté 
de  Ponthieu , & du  relie  du  pays  d’Artois. 
Ce  que  fut  par  luy  exécuté  à la  veuë  des 
ennemis , fans  trouver  refillance , où  il  ne 
demeurait  tousjours  fupérieur,  avec  une  tant 
admirable  furie  & defolation,  qu’il  ne  fut 
pardonné  feulement  aux  taiéts  & loges  des 
Bergers,  que  tout  ce  plat  pays  ne  fuit  mis 
en  feux  & cendres  à l’entour  d’Aire  Sain# 
Orner , LilTars , & Perne  : de  laquelle  le  cha- 
fteau fut  prins  par  force , & environ  cinquante 
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foldats  Efpagnols  tuez,  & mis  en  pièces  là-  î/jj. 
dedans.  En  ce  voyage  ne  fut  fait  autTe  chofe 
de  grand  effeâ  : mais  plufloft  mouvante  à 
pitié , que  méritant  d’eftre  mife  par  elcrit  : 
iî-non  une  brave  efcarmouche  que  le  Vidame 
de  Chartres  ( duquel  la  vertu  efl  ( a ) ajfe^ 
publiée  par  tout  le  monde  ) dre  (Ta  devant  Lalïars 
avec  quinze  enfcignes  de  fanterie  Françoife, 

& prefque  deux  mille  chevaux  fur  dixneuf 
enfeignes  de  fanterie  Efpagnolle  : lefquelles 
eftoient  demeurées  campées  à l’entour  de 
celle  petite  ville,  poprce  que  les  habitans 
leur  avoient  fermé  les  portes , craignans  d’en- 
tre faccagez  par  eux , comme  en  efloit  advenu 
à leurs  voifins.  Cette  efcarmouche  dura  pref- 
que un  jour  entier,  eftant  chacune  partie 
obftinée  à obtenir  & gaigner  la  vidoire  : la- 
quelle ( après  avoir  longuement  bien  com- 
battu , & en  doute  ) advint  aux  François  (b)  : 
y eftans  morts  & bleffez  peu  d’entre  eux, 

& des  Efpagnolz  d’avantage  : defquels  pareil- 
lement en  fut  beaucoup  amené  de  prifon- 
niers.  Après  ces  orages,  les  François  retoiir- 

( a } On  a vu  dans  les  Mémoires  de  Boi vin  du  Villars 
fon  portrait  enluminé  de  couleurs  bien  différentes. 

(b)  L’avantage  (dit  M.  de  Thou)  refta  au  Vida- 
ane  : mais  la  fupériorité  de  fes  forces  diminua  le  prix  de 
fa  viâoire. 

I 
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'JEfS^nerent  à Auchy,  où  les  Allemans,  & à l’eiî-f 
tour  de  Hedin  , demeurèrent  en  garnifon  :: 
duquel  le  baillage  avoit  efté  donné  par  le  Roy 
au  Comte  Reingrave.  Et  fur  la  fin  du  mois  de 
Odobre,  eflans  calfées  aucunes  compagnies, 
tant  de  fanterie  Françoife,  que  de  la  cavalle- 
rie  legere,  les  autres  furent  départies  & mifes 
aux  garnifons,  pour  pafler  l’hyver  qui  eftok 
prochain. 


Fin  du  cinquième  Livré « 
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FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

LIVRE  SIXIEME. 

De  ce  qui  s'efl  fait  ès  Ardennes , Lieges * 
Hennault , Braban  , & Artois  : tant  par 
V armée  du  Roy , que  celle  de  l'Empereur  y 
en  Pan  mil  cinq  cens  cinquante-quatre . 

P BV  de  temps  apres,  fur  la  fin  du  mois  15C4* 
d’Oélobre  , que  l’armée  du  Roy  fut  retirée 
du  pays  d’Artois  j pour  eftre  départie  ès 
garnifons  des  frontières  du  pays  de  Picardie, 
î’hyver  commença , qui  pour  les  grandes  & 
longues  pluyes,  avec  fur  la  fin  autant  afpres 
gelées  qu’il  eft  mémoire  de  noflre  temps  avoir 
eflé,  olla  tout  moyen  à l’enndmy  de  fe  re- 
vancher,  & attendre  chofe  nouvelle  contre 
nous.  Et  nonobfiant  que  les  armes  fuflent 
retirées  de  la  Campagne , ne  defifloit  cou* 
vertement  de  préparer  la  guerre  contre  nous 
à l’efié  prochain  Cependant  l’Empereur  fe 
meit  à pourfuivre  le  mariage  du  Roy  d’Ef* 
pagne  fon  fils  avec  l’Infante  Marie  ( 1 ) , 
nouvelle  Royne  d’Angleterre  , avec  telle 
Tome  XXX Flll.  F 
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folicitude,  qu’il  n’oublioit  chofe  aucune, 
qui  peuft  fervir  à la  confommation  d’ioeluy: 
fe  voyant  prefque  hors  de  toute  efperance 
d’avoir  Tecours  d’ailleurs , & recouvrer  ar- 
gent. Ce  que  plufieurs  grands  & notables 
Seigneurs  du  Royaume  s’efforcèrent  d’em- 
pefcher  , prévoyant  l’immortelle  guerre  , qui 
par  les  François  leur  efloit  8c  à toute  leur 
poflerité  préparée  , ayant  auffi  auparavant 
expérimenté  quelle  perte  8c  dommage  leur 
avoit  elté,  d’avoir  fi  longuement  fouftenu  la 
guerre  contre  une  nation  tant  belliqueufe, 
8c  de  laquelle  le  pays  d’Angleterre  tiroit 
innumerables  commoditez  de  vivres, & toutes 
marchandifes.  Toutesfois  tant  peurent  les 
perfuafions  de  l’Empereur , avec,  l’inftigation 
des  Roynes  Marie  8c  Eleonore  (a) , 8c  autres 
grands  Seigneurs  fes  confederez,  que  la  jeune 
Ro-yne  oubliant  la  inifere  8c  calamité  de  fon 
pays,  vaincue  de  nouvel  amour,  8c  d’une 
ambition  , pour  Je  veoir  femme  d’un  fils 
d’Empereur , contre  le  advis  8c  Volonté  des 
plus  grands  de*  Ton  Royaume,  qui  plus  fidè- 
lement la  confeilloient  (2)  , après  les  avoir 
fait  décapiter  & mourir  ignominieufement  : 

(a)  Marie,  Reine  Douairière  de  Hongrie,  5:  Eleo- 
nore , veuve  de  François  I,  étoient  les  fœuts  de  Charles- 
Quiat. 
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détenant  aulfi  prifonniere  là  fœnr,  & filleide 
fon  pere,  confentit  à ce  mariage.  Puis  le 
plus  tort  que  le  moyen  fe  prefenta,  fiança 
par  procureur,  qui  eftoit  le  Comte  d’Aigue- 
mont,  Philippes  Roy  d’Efpagne,  efperant 
peu  apres  parfaire  & conjbrtimer  le  fur  plus. 
Le  Roy  cognoilfant  toutes  ces  chofes  ne  ten- 
dre  feulement,  qu’à  Iny  nuire  8c  l’endom- 
mager , feit  grands  amas  de  deniers  ( 3 ) » 
appellant  à fon  aide  & fecours  ceux  qu’il 
cognoilïoit  luy  eftre  plus  obeiflàns  & fideles, 

& qu’il  penfoit  avoir  le  moyen  de  plus  luy 
préjudicier  ou  faire  fervice.  Dont  le  Pape  - 
Jules  voyant-  non  feulement  l’Europe,  mais 
univerfellement  tout  le  monde , griefvcment 
efmeu  & troublé,  le  peuple  Chreflicn  mi- 
ferablenient  foule  8c  oppreHé  ( non  comme  je 
croy  fans  grand  remors  8c  fynderefe  de  la 
confcience  (4.),  d’en  avoir  efté  le  premier  au- 
theur)  envoya  le  Cardinal  d’Angleterre  fon 
Légat,  devers  le  Roy  & l’Empereur,  pour 
advifer  par  tous  moyens  à une  bonne  paix 
8c  union  entre  ces  deux  Princes.  En  qttoy 
ce  bon  vertueux  perfonnage  avec  grande 
intégrité  8c  zele  de  la  tranquilitc  publique, 
s’employa  fi  vertueufement , que  mettant  ar- 
riéré toute  ambition  8c  crainte  de  haine  ou 
captivité , ne  celfa  de  leur  remonftrer  les 

F 2 
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Ij  infinies  miferes , defquelles  le  pauvre  peuple 
Chreftien  eft  affligé , l’incertitude  & miferable 
eftat,  auquel  l’Eglife  Catholique  par  leurs 
diffentions  eft  maintenant  réduite.  Et  n’eftoit 
vray  femblable,  quoy  qu’aucuns  ayent  voulu 
dire , que  ce  fuft  une  fainte  diftimulation 
que  ce  bon  Cardinal  favorifaft  plus  à l’Em- 
pereur qu’au  Roy.  Quant  à moy,  je  n’en 
Veux  croire  que  la  commune  & generalle 
opinion,  qui  lors  eftoit  (y),  d’une  afleurance 
de  paix  fi  grande , que  les  pauvres  gens  des 
frontières  de  l’un  & l’aurre  party,  fe  l’ef- 
toient  ainfi  perfuadé  & s’en  afleuroient  tel- 
lement , qu’ils  rebatifloient  & commençoient 
à rehabiter  en  leurs  cazettes  8c  petites  mai- 
fons , fumantes  encore  du  feu  dont  elles 
avoient  efté  ruinées  : tant  que  chacun  fe 
promettoit  un  bien  heureux  repos,  s’il  euft 
pieu  à Dieu  amolir  les  cueurs  de  ces  deux 
grands  Princes  : mais  tout  ainfi  que  tous  les 
lignes  de  Moyfe , 8c  Aaron  endurcifloient 
plus  fort  l’obftiné  courage  de  Pharaon , afin 
d’aprcs  faire  apparoiftre  les  grandes  merveil- 
les du  Seigneur , auffi  croy-jc  que  non  encore 
fatisfait  8c  content  de  fi  petite  punition  de 
■noz  énormes  pechez,  n’a  permis  qu’on  ayt 
voulu  entendre  à recevoir  une  bonne  & af- 
feuréc  paix.  Parquoy  ce  Légat  après  mainte» 
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& venues  de  chacun  coflé,  s’en  retourna  fort 
trille  devers  le  Pape , laiflant  ès  cueurs  des 
deux  Princes  celle  tant  inveterée  inimitié , * 

que  les  clameurs  du  peuple  miférable , le 
travail  de  la  Nobleffe  , ne  les  troubles 
de  toute  l’Eglife  Chreftienne  n’ont  oncques 
aucunement  peu  divertir.  Combien  que  je 
puis  dire  ( apres  l’avoir  ouy  affermer  (a)  à 
plufieurs  grands  perfonnages)  que  le  Roy 
fe  foubmit  aux  plus  raifonnables  conditions 
qu’il  efloit  poffible  le  demander  ; non  de 
peur  ou  aucune  crainte  de  fon  ennemy , 
ains  de  pitié  & commifération  du  pauvre 
peuple , & defir  qu’il  avoit  du  repos  & tran- 
quillité de  l’Eglife. 

Cependant  dès  le  commencement  du  prin- 
temps, la  rumeur  de  la  prochaine  guerre 
s’efieva,  & furent  defpendues  les  armes  pour 
commencer  à les  fourbir  & apreflcr,  afin  de 
,fe  mettre  tantofl  à la  campagne  : ellant  par 
toute  la  France  publié  le  bruit,  que  l’Em- 
pereur dreffoit  grands  amas  de  foldats , & 
toutes  provifions  , devers  les -contrées  de 
Lieges.,  & ès  Ardennes  , pour  defeendre 
du  coflé  de  Champagne  : 8c  propofoit  aflie- 
ger  la  ville  de  Mefieres,  ayant  eflably  celles 
de  Mariambourg  8c  Avanes  (b)  , pour  ma- 

(a)  Affirmer.  (b)  Avefncs.  • 
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gazins  & eftappes.  Parquoy  le  Seigneur  de 
Bordillon , qui  lors  elloit  à la  Court , fut 
foudainement  renvoyé  afin  de  donner  ordre 
à munir  & renforcer  celle  petite  ville  de 
tout  ce  que  ferait  de  befoing  pour  attendre 
leur  venue.  D’autre  collé  le  Roy  prévoyant 
fagement , & fans  qu’il  en  fufl  fait  autre 
bruit  au  deflein  8c  deliberation  -de  -JîjSmpe- 
. reur,  feit  tout  devoir  d’amaiïer  grandes  forces 
pour  luy  aller  audevant,  & le  lever  (a)  de  cef- 
te  entreprise.  Ayant  envoyé  en  Piedmont  & 
devers  l’Italie  allez  grand  fecours , afin  de 
pourfuivre  .&  continuer  le  bon  commence- 
ment , que  forturjjjp  luy  prefentoit  cette  part. 
Ayant  auffi  defpefché  Capitaines  & Corn- 
miliaires  pour  luy  amener  gens  de  guerre 
tant  des  Allemagnes  que  des  Cantons,  & 
villes  des  Suides  fes  confederez , qui  fut  fur 
la  fin  & ilTué  du  printemps  : quand  le  Coleil 
s’eflevant  en  grandes  chaleurs  au  commen- 
cement du  mois  de  Juin  avec  une  fechcrellè 
eftrange,  brufloit  & confommoit  les  fruits, 
de  la  terre  : de  forte  qu’avec  le  long  travail 
de  la  guerre  , le  pauvre  peuple , pour  ren- 
gagement de  fes  miferes  n’attendoit  qu’une 
très-grande  famine,  qui  toutefois  par  la  grâce 
du  Seigdeur  ne  luy  advint.  Et  ainfi  pafi'erent 
• ( a ) Rspouffcr, 
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quelques  jours  , que  le  Roy  voyant  toutes  lyyq, 
fes  forces  preftes  à eftre  mifes  en  befongne , 
jaçoit  que  fon  ennemy  11e  monftraft  aucun 
femblant  de  vouloir  faire  autre  chofe,  eftant 
comme  je  penfe  occupé  à la  confbmmation 
du  mariage  de  fon  fils , délibéra  le  devancer* 

& par  le  mefme  endroit  que  le  menafloit , 
de  le  venir  affaillir,  l’entamer  & entrer  de- 
dans fes  pays. 

Pourtant  feit  aflëmbler  toute  fon  armée 
en  trois  divers  quartiers,  à fçavoir  en  Pi- 
cardie à l’entour  de  St.  Quentin,  où  eftoit 
Chef  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  : en  la 
vallée  de  Laon  vers  Crecy , où  eftoit  Chef 
M.  le  Conneftable  : à l’entour  de  Mefieres  , 
où  eftoit  Chef  le  Duc  de  Nivernois.  En 
oefte  petite  armée , où  eftoit  Lieutenant  de 
Roy,  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  , pou- 
voient  eftre  environ  neuf  ou  dix  mille  hommes 
de  pied , la  plufpart  Picards  , & le  relie  des 
vieilles-Enfeignes,  trois  cens  hommes  d’armes 
& cinq  ou  fix  cens  chevaux  légers,  ou  har- 
quebufiers  à cheval.  En  celle  de  M.  le  Con- 
neftable eftoiént  vingt  - cinq  Enfeignes  de 
fanterie  Françoife  vieilles  & nouvelles,  deux 
regimens  d’Allemâns  du  Comte  Reingrave 
& Reifberg  , & ving  - ciùq  Enfeignes  de 
S ailles  , quatorze  cens  hommes  d’armes , 
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ïj74*Pr^s  dix-huiô  cens  ou  deux  mille,  que 
chevaux  légers,  que  harquebufiers  à cheval , 
defquels  eftoit  General  M.  d’Aumalle  ( qui 
peu  auparavant  eftoit  venu  de  prifon  ) & 
bien  près  d’autant  de  Nobles,  & Rierebans, 
eftant  toujours  le  Seigneur  de  la  Jaille  leur 
General.  Il  y avoit  auiïi  quelques  compagnies 
de  cavallerie  Angloife  & Efcofloife.  En  celle 
du  Duc  de  Nivemois  , efloient  vingt  vieil* 
les  Enfeignes  de  fanterie  Françoife  tirccs  des 
garnifons  de  Metz,  Verdun,  Thoul , Dan* 
ville  , Yvoy  & Montmedy,  y comprenant 
quatre  Enfeignes  d’Anglois  & EcoITois,  & au 
lieu  de  ces  vieilles  compagnies  on  y en  mit 
d’autres  nouvelles.  Plus  y avoit  deux  regi- 
mens  d’Allemans  du  Comte  Rochedolphe  (a), 
& du  Baron  de  Fontenay,  trois  (b)  cens 
hommes  d’armes,  Oultre  cela , près  de  huict 
cens  que  chevaux  légers  que  harquebufiers 
à cheval,  defquels  eftoit  General  M.  le  Prince 
de  Condc,  & deux  cens  Piftolliers  Allemans, 
J’efcrirois  plus  par  le  menu , l’equippage  & 
ordre  de  ces  trois  armées  , mais  ne  fcroit 

• 

(a)  Chriftophe  , Comte  de  RockendorfF.  ( Voye* 
fon  article,  Tome  XXIV  de  la  Colledhon,  p.  417. 

(b)  M.  de  Thou  ( Liv,  XIII)  ne  porte  <ju’à  d.tmf 
ççnts  le  nombre  des  Gensdarœes, 
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que  reditte  : car  par  ce  qu’en  cy-aprcs , on  i 
le  cognoiflra  plus  facilement. 

Eflant  donc  l’armée  ainfi  divifce  en  trois 
divers  lieux,  afin  de  tenir  l’euncmy  en  doute, 
de  ce  qu’on  avoit  délibéré  exécuter  , & de 
quel  cofté  on  le  voûdioit  furprendre  , par 
trois  endroits  entrèrent  dedans  fes  pays.  Celle 
du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  apntpaffé 
la  riviere  de  Somme  , donna  dedans  l’Artois 
avec  un  commencement  fort  cruel  & furieux, 
brufiant  & ruinant  toute  la  contrée  où  il 
palToit.  Celle  de  M.  le  Conneftable  (la  plus 
grofle  des  trois  , ayant  pris  le  chemin  de 
.Mauberr  Fontaine  le  vingt-troifiefme  de  Juin, 
faingnoits’addrefi'er  devers  Avanes,  eflant  le 
commun  bruit  qu’on  l’alloit  affieger.  Et  fitoft 
que  les  Enfeignes  de  France  furent  recognues 
par  ceux  du  plat  pays  abandonnèrent  villettes, 
bourgs,  chafieaux,  forts,  8t furent  contraints 
pour  leur  feuretc  fe  retirer  dedans  les  Ar- 
dennes,  avec  la  meilleure  part  de  leurs  meu- 
bles 8c  beftail,  efiimanf'par  ce  que  les  lieux 
efloient  inaccefTibles  pour  la  difficulté  d’y 
pouvoir  merter  8c  conduire  armée  8c  artillerie, 
efirc  exemps  8c  hors  de  tout  péril.  Dont  plus 
facilement  on  peut  ruiner  de  rechef  la  vil— 
Jette  & chafieau  de  Cimets , les  chafteaux' 
de  Trelon  , Glaion,  Couvins  & autres  petits 
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Jff4'  f°rts  l’environ.  Nonobftant  que  peu  leur 

fervit  leur  retraitte  : car  le  Duc  de  Nevers  , 
Prince  très-magnanime  s’eftant  délibéré  domp- 
ter & réduire  à Ton  obeiflance  celle  gent , 
prefque  barbare  pour  eflre  peu  converfée  (a) 
& fréquentée  , les  contraignit  de  defplacer 
& s’enfuir,  abandonnais  ces  forts  lieux,  com- 
me peu  après  fera  au  long  déclaré. 

Pour  ce  au  defloger  de  Mefieres  feit  camper 
fon  armée  à l’entrée  des  Ardennes , en  une 
vallée  allez  fcabreufe  & mal-plaifante  , au 
bout  de  laquelle  il  y a un  petit  village  appelle 
Vielmefnil , qui  luy  eft  nom  bien  convenable 
à raifon  que  ç’eftoient  pluftofl  vieilles  ruines 
de  manoirs , que  maifons  habitées.  Et  dès 
ce  foir  defpefcha  avec  fon  trompette,  le  Sei- 
gneur des  Marets , Gentil-homme  de  fon  pays 
de  Nivernois  , des  plus  vieux  & expérimentez 
hommes  d’armes  de  fa  compagnie , pour  aller 
fommer  le  chafteau  d’Orcimont  à fix  grandes 
lieues  de  là.  A qui  fut  faitte  refponfe  par  celuy 
qui  efloit  demeuré  là  dedans  Chef,  nomme 
Colas  Loys  ( Lieutenant  du  fieur  Barfon, 
Gentilhomme  du  pays  de  Lieges , principal 
Capitaine  dudit  lieu  : qui  peu  auparavant 

(a)  En  brrîlant  & ravageant  le  pays,  ce  n’étoit 
pas  le  moyen  d’apprivoifer  cette  nation  , que  Rabutia 
appelle  barbare. 
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ne  fe  doutant  de  celle  venue  en  elloit  forty)  i 
qu'il  ne  fe  rendroit  jamais  s'il  ne  voyoit  le 
canon  : non  pour  fentir  ce  chafteau  tenable, 
linon  pour  la  hauteur  du  rocher  où  il  ell 
litué,  qui  ell  prefque  inacceflîble  par  deux 
collez  : mais  en  une  petite  plaine  qui  ell 
devers  les- bois,  on  afliegea  (a)  l’artillerie 
pour  le  battre  : ce  que  ceux  de  là  dedans 
n’euffent  jamais  penfé.  Ce  chafleau  ell  au 
lieur  de  Barleinont,  .General  des  finances  de 
L’Empereur.  ' 

Celle  refponfe  ouye,  ce  Prince  délibéra 
de  les  aller  veoir  de  plus  près  , & de  loger 
fon  armée  ce  jour  à une  lieue  de  ce  challeau, 
IL  la  difficulté  des  lieux  ne  l’eull  retardé  & 
arrellé  à moitié  du  chemin  , pour  eflre  en 
qucuns  endroits  tapt  difficile  & pierreux  , 
qu’il  elloit  impoffible  que  les  hommes  ne  les 
chevaux  s’y  peuffient.  tenir  fermes  : en  autres 
tant  ellroits,  qu’eftions  contrainéls  d’y  paffer 
à la  file,  un  après  l’autre  : en  aucuns  tant 
droits  8c  difficiles  que  pour  y.  monter,  l’haleine 
nous  y failloit  : 8c  en  d’autles  elloient  les  défi 
centes  fi  droittes,  qu’il  y falloir  devaller  pas 
à pas , 8c  encore  • fe  tenir  8c  alfeurer  bien 
fort , fi  on  ne  vouloit  culbuter  la  telle  la 
première.  Tellement  que  là  peu  fcrvoient 

( a ) C’efl-à  dire  , pn  plaça.  • • 
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*5'5'4*  les  chevaux  à charrier  l’artillerie , y eftant 
beaucoup  plus  néceflaire  la  force  des  bras 
pour  la  manier  & conduire  plus  feurement. 
Vray  efl  que  par  tout  eftoit  mis  tant  bon 
ordre  qu’il  eftoit  malaifé  que  les  ennemis 
y eufient  fceu  donner  grand  deftourbier  n’y 
empefchement , pour  eflre  tous  les  chemins 
garnir  de  harquebufiers , de  dix  à dix  pas  , 
à l’efcorte  de  toute  la  fuitte.  Ce  foir  vingt- 
neufiefme  de  ce  mois  ce  Prince  avec  toute 
fon  armée  campa  en  une  autre  vallée  encore 
plus  eflrange  que  la  première , appellée  le 
val  de  Suranda , auprès  le  rocher  où  fouloit  (a) 
eftre  le  fort  de  Linchant , maintenant  la  pluf- 
part  ruiné;  au  deftoubs  duquel  & le  long  d« 
celle  vallée  decourt  une  riviere  ou  pluftot 
torrent,  appelle  Sémoys,  qui  vient  devers 
Bouillon , & fe  va  rendre  dedans  la  Meufe 
au  deftus  de  Chafteau  Regnauld.  De  ce  lieu 
fur  le  vefpre  (b)  , ‘envoya  le  fieur  de  Jamets 
avec  un  régiment  de  fanterie  Françoife  & 
artillerie  pour  battre  le  chafteau  d’Orcimont: 
lequel  fitoft  qu’il  fut  falué  de  deux  coups  de 
canon , ceux  de  dedans  comme  bien  esbahis, 
fans  conclure  autrement  de  fe  vouloir  rendre, 
ne  fe  meirent  en  defenfe , mais  le  Chef  fe- 

' (a)  Oii  étoit  autrefois. 

( b)  Sur  le  foir.  e,  • 
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crettement  ferra  toutes  les  clefs  & par  une 
fecrette  poterne  , qui  fortoit  dedans  celle 
vallée  , entre  ces  rochers,  fe  fauva  avec  douze 
ou  quinze  de  fes  plus  favoriz  foldats,  délaiflanc 
les  autres  pauvrets  bien  eflonnez  & douteux 
de  ce  qu’avoient  à faire  : qui  toutefois  peu 
apres  fe  rendirent  à la  mercy  du  Prince , & 
furent  amenez  prifonniers. 

Quand  les  Capitaines  des  autres  forts , le 
long  de  nos  brifées,  eurent  advertilfement 
que  pour  certain  ce  Prince  amenoit  avec  luy 
artillerie,  ce  qu’auparavant  n’avoient  jamais 
voulu  croire  , fans  fe  mettre  en  devoir  ne 
de  luy  empefeher  le  pas,  ne  de  luy  coupper 
& rompre  les  chemins , comme  ils  ont  de 
coultume  avec  gros  arbres  abatuz  , abandon- 
nai leurs  forts , munitions  & lieux  où  fe 
fouloicnt  ( a ) retirer  , s’enfuyrent  de  toutes 
parts.  Et  eftant  arrivez  à Louette  la  grande  , 
où  ellions  venuz  loger  au  partir  du  val  de 
Suranda  , trouvafmes  un  petit  fort , appelle 
Villarzy , confirait  de  terre  & de  bois , vuide , 
lequel  vingt-cinq  ou  trente  volleurs  qùî  ef- 
toient  dedans,  avoient  quitté,  defquels  efloit 
Capitaine  un  nommé  la  Lofle,  natif  de  Me- 
fieres,  qui  des  fon  jeune  aage  avoit  eflé  nourry 
au  fervice  du  Seigneur  de  Lûmes,  & après 

(a)  Où  ils  avoient  coutume  de  fe  retirer. 
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’rJ'5’4,^a  mort  toùsjours  avoit  fuivy  le  party  de  fon 
maiftre  : qui  abandonnant  ainfi  ce  fort  de 
certaine  délibération  , meit  le  feu  par  toutes 
fes  maifons  , & tout  le  furplus  du  village  : 
dont  furent  délivrez  de  peine  noz  vaftadours 
( a ) , qui  pour  ce  faire  eftoient  ordonnez. 
Une  Eglife  aulïi  que  ces  Arcennois  avoient 
fortifiée , appellé  le  fort  de  Jadines , fut  trou- 
vée ouverte  & abandonnée,  qui  fut  de  mefme 
fappée  & abbatu’é  : fors  une  grolle  tour  quar- 
rée,  de  laquelle  les  quarres  & liaifons  furent 
rompues  au  picq  , & efcartelées  à coups  de 
canon,  que  le  Prince  en  paiïant  par  devant 
y feit  tirer.  Les  villages  d’alentour  allez  beaux, 
veu  la  fterilité  du  pays  , furent  brûliez  & 
dellruiéls.  Et  pource  que  le  fort  de  Jadines 
eftoit  le  plus  dommageable  de  tous  les  autres 
aux  François  leur  voifins,  les  Gouverneurs 
de  Mefieres  fouvent  s’efloient  mis  à l’efiay 
de  le  prendre  & forcer , & peu  y avoient 
fait  : & n’avoit  on  eu  jamais  fi  grand  moyen 
de  l’exterminer  du  tout,  comme  à celle  der- 
nière fois.  On  peut  aifément  croire,  que  le 
commun  populaire  ne  devoit  ellre  aflëurë , 
voyant  mefmement  les  foldats  , & ceux  qui 

(a)  Il  faut  avouer  que  ccs  pionniers  avoient  un 
W:  illant  emploi  : c’eft  bien  là  ce  qu’on  peut  appelîer 
îHie  vraie  guerre  tic  Sauvages. 
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eftoient  dedans  les  forts  , les  dclaiffer  avant  ij’54* 
eftre  aiïiegez  & battus.  A celle  caufe  tout 
le  remede  qu’ils  pouvoient  choifir,  efloit  de 
fe  retirer  & cacher , avec  le  peu  de  meubles 
& beftail  que  ils  pouvoient  emmener , au 
plus  profond  des  bois  & forefls  , & dedans 
les  creux  des  montagnes  & rochers  : nonobl- 
tant  que  peu  fe  fauvaflent,  parce  que  nez 
foldats  pouiTuivans  la  proye  & butin  , fe 
mettoient  à fuy  vre  leurs  traites  à cachettes  , 

& fouvent  prenoient  quelques-uns  de  ceux 
mefmes  du  pays  , qui  pour  s’exempter  de 
mort , leur  fervoient  de  guide.  Ainfi  efloit 
noflre  camp  d’un  merveilleux  nombre  de 
miférables  captifs  hommes  : femmes  , & pe- 
tits enfans  , efmouvans  un  chacun  à grande 
pitié  & commij'ération.  Et  puis  afleurer  y 
avoir  veu  donner  le  taurillon  pour  vingt  fols, 
la  vache  pour  dix , & la  belle  à laine  d’uu 
an  à deux,  pour  cinq  & fix. 

Le  penultieme  jour  de  Juin,  ce  Prince 
campa  en  un  affez  beau  village , appelle 
Valfimont,  au  fond  d’une  vallée,  où  decourt 
(a)  une  rivicre  ou  torrent,  nommé  Vouye, 
qui  fort  des  montagnes , 8c  fe  va  rendre 
dedans  la  Meufe  près  de  là.  Où  fitofl  qu’il 
fut  arrivé , envoya  1e  Herauld  Angoulejine 
( a ) Où  coule. 
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X jf  avec  fon  T rompette,  pour  fommer  ce  chafteau 
de  Beaurin  , es  confins  des  Ardennes,  & fur 
les  limites  du  pays  de  Lieges,  qui  eft  aulfii 
au  fieur  de  Barlemont , bien  aymé  & chery 
de  l’Empereur.  En  ce  lieu  de  Valfimont,à 
l’endroit  des  ennemis  ufa  d’une  autant  grande 
humanité  qu’on  pourroit  dire  d’un  Prince 
Chrefiien.  Car  fuivant  ce  que  j’ay  dit , luy 
eftant  fait  rapport,  comme  noz  foldats  avoient 
amené  des  bois  grands  butins , avec  grand 
nombre  de  femmes  & jeunes  filles  : fçaehant 
qu’en  celle  fureur  de  la  guerre  , difficilement 
fe  pourroient-elles  fauver  & garentir  de  forces 
& ravilfemens,  les  feit  toutes  ramafler  & re- 
, ferrer  ( a ) avec  commandement  à peine  de 
la  vie  , de  ne  leur  faire  aucune  force  ne 
violence , ains  de  les  ramener  toutes  en  un 
certains  logis  : où  ayant  d’une  libéralité 
grande  & digne  d’un  fi  vertueux  & magna- 
nime Prince  ufé  envers  les  foldats , les  feit 
feurement  garder  jufques  au  lendemain,  que 
tout  le  camp  fut  party  de  là. 

Eflar.t  de  retour  le  Herauld  Angoulefme 
rapporta  , que  ceux  de  Beaurin  n’avoient 
point  envie  de  fe  rendre , au  moins  s’ils  ne 
voyoient  le  canon  : parquoy  au  partir  de 
(a)  Au  aiilieu  de  ces  horreurs,  voilà  pourtant  un 
aftê  d’humanité  qui  fait  honneur  au  Duc,  de  Ncvers. 

Valfimont 
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Valfimont  fut  pris  le  chemin  tirant  droit  lyj^. 
celte  part  (a),  & en  approchant,  ceux  qui 
allèrent  au  devant  pour  le  recognoiflre,  furent 
receuz  avec  force  harquebufades  à croc  , & 
coups  de  moufquets  : monftrans  par  cela  fe 
fentir  mieux  muniz,  que  depuis  ne  furent 
trouvez  : & attendirent  que  quatre  canons 
d’abordée  leur  fuflent  prefentez,  prefls  à y 
donner  feu.  Depuis,  recognoiflans  le  danger 
auquel  eftoient , & advertia  que  s’ils  ne  fe 
rendoient,  pafleroient  au  fil  de  l’efpée , 8c 
ceux  qui  en  «efehapperoient , par  la  main 
du  bourreau  : après  avoir  quelque  peu  par- 
lementé & demandé  à fortir  bagues  fauves, 
finalement  furent  réduits  à celle  extrémité , 
de  fe  rendre  au  bon  plaifir  & mifericorde 
du  Prince  : lequel  feit  retenir  les  principaux 
d’eux  prifonniers , & renvoya  les  autres  petits 
compagnons  un  ballon  blanc  au  poing.  Le 
Capitaine  de  ce  challeau , Jean  Colichart , 
natif  de  Bains  en  Hennault , fut  amené  pri- 
fonnier  avec  quarante  de  fes  plus  apparents, 
foldats  : entre  lefquels  efloient  le  Capitaine 
du  fort  de  Jadines,  nommé  le  grand  Gérard , 

& la  LoJJe , dont  j’ay  parlé  cy-devant , Ca- 
pitaine de  Villarzy,  qui  ne  fut  point  mis  à 
rançon  ainfi  que  fes  compagnons  : ains  ren- 
(a)  De  ce  côti  li. 

Tome  XXX FUI.  G 
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voyé  peu  après  à Mefieres , pour  ( comme 
je  croy  ) eftre  puny  comme  traiAre.  M.  de 
Nevers  logea  dedans  ce  chafleau  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied  des  vieilles  Enfeignes, 
Si  cinquante  harquebufiers  à cheval.  A.u  partir 
de  ce  fiege  qui  peu  dura,  chacun  commença 
à fe  resjouir  de  fbrtir  de  ce  triüe  & fafcheux . 
defert , pour  entrer  au  pays  de  Lieges  plai- 
dant & dele&able,  prenans  la  defccnte  aux 
ports  de  Givets , des  plus  beaux  qui  foyent 
fur  toute  la  riviere  de  Meufe,  8c  félon  mon 
advis  , des  plus  renommez.  Mais  avant  que. 
pafler  oultre  , je  ne  veux  oublier,  comme 
tant  pour  nous  rendre  facile  & ouvert  le 
navigage  de  ceAe  riviere,  qui  defcend  le  long 
de  ce  pays  de  Lieges  & Braban,  que  pour 
forcer  aucuns  petits  chaAeaux  & forts  aAis  le 
long  du  rivage  de  ce  Aeuve , on  avoit  laiAe 
le  Capitaine  Salfede , Commiffaire-General 
de  tous  les  vivres  8c  munitions  , avec  lix 
compagnies  de  fanterie  Françoife,  8c  deux 
canons.  Auquel , après  avoir  pris  par  force 
le  chaAeau  de  Fument  ( a ) appartenant  au 
Duc  d’Afcot  , celuy  de  Hierge  , qui  eA 
au  Aeur  de  Barlemont , fut  quitté  8c  aban- 
donné. * 

(a)  M.  de  Thou  ( Liv.  XIII)  norfimc  ce  château 

Fumay. 
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Et  pource  que , pour  ne  rendre  aucune- 
ment  confufe  mon  hiftoire , ne  pouvant 
entremefler  toutes  chofes  les  unes  avec  les 
autres,  j’ay  laide  cy  deffiis  à dire,  ce  que 
les  deux  armées  du  Prince  de  la  Roche- 
Suryon  , & de  M.  le  Conneftable,  pour  lors  » 

faifoient  és  parties  de  Picardie,  & devers 
Mariembourg  : après  avoir  au  long  narré  les 
mémorables'  & viétorieux  faits  du  Duc  de 
Nevers,  je  reprendray  le  difcours  & hautes 
entreprifes  de  ces  deux  armées , foubs  lef- 
quelles  tous  les  pais  de  l’ennerr.y  fe  plioient  ï 
car  le  Prince  de  la  Roche-Suryon  avec  fa 
petite  armée  bien  fournie  de  vaillans  foldats, 
faifoit  trembler  non  feulement  les  plus  fortes 
villes , ains  toute  la  Flandre , fans  qu’elle 
ofaft  drefler  amas , & mettre  fus  gens  de 
guerre,  pour  enr^efcher  qu’il  ne  brullaft,  & 
ruinait  la  plus  grande  partie  de  l’Artois  5c  r 
lieux  circonvoifins. 

M.  le  Conneftable,  ainfi  que  j’ay  ?efià 
dit,  félon  lé  commun  bruit  ( bien  toutefois 
qu’autre  fuft  fa  délibération  ) efloit  fur  le 
chemin  d’aller  aftîeger  Avanes , qu’and  la 
cavallerie  legere  avoit  ja  plus  d’une  fois 
efcarmouché  au  devant , comme  fi  on  l’eult 
voulu  recognoiftre  : qui  l’afleuroit  tellement 
devoir  eftre  aftiegée,  qu’elle  s’efloit  renforcée 
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2J- de  garnifon  , & de  toutes  munitions  » demeu- 
rant Mariembourg , avec  fa  feulle'  garnifon 
ordinaire  ençore  bien  petire.  Or  eftoient 
les  chofes  conduites  tant  fecrettement  & de 
fi  longue  main,  qu’eftant  mondit  fieur  le 
Connellable  adverty  du  petit  nombre  de 
foldats  qui  eftoit  dedans  celle  ville  plus  forte 
que  l’autre,  & de  plus  grande  importance,  fans 
faire  bruit,  & le  plus  couvertement  que  fut 
poflîble , feit  partir  M*  le  Marefchal  de  faind- 
André  avec  les  SuifTes,  & quelques  com- 
pagnies de  gens  de  pied  Françoifcs,  environ 
deux  ou  trois  mille  chevaux , & la  pluspart 
de  l’artillerie.  Lequel  feit  li  bonne  diligence 
( ayant  toute  la  nuid  fait  efplaner  & délivrer 
(a)  les  chemins  & traverfes  de  bois,  que  les 
ennemis  (b)  avoient  haié  & empeché  ) que 
le  matin  vingt-troifieme  de  Juin  environ  les 
dix  heures,  fe  trouva  avec  toutes  fes  troupes 
devant  Mariembourg  : dont  furent  ceux  de 
la  dfedans  foudainement  fort  eftonnez  : & plus 
encore  la  nuid  d’après,  ayant*efté  advertis 
comme  le  fecours  qu’ils  attendoient,  avoit  eflé 
repoulfé , & n’y  avoit  ordre  ne  moyen  que 
plus  y peulft  entrer.  Neantmoins  pour  fe 
demonfirer  plus  afleurez  qu’ils  n’efloient, 

( a ) Ouvert. 

( b ) Que  l'ennemi  avoit  fermé  par  des  abbaüs.  « 
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tiroicnt  infinité  de  canonnades  fur  noz  gens  : 
léfquelles  ne  les  peurent  retarder  de  com- 
mencer avec  promptitude , les  approches  & 
tranchées.  Le  landemain  ellant  M.  le  Con- 
neftable  arrivé  avec  le  relie  de  l’armée  , voy- 
ant le  bon  commencement  de  ce  liege  : pour 
l’acheminer  à meilleure  fin  , feit  tousjours  & 
avec  telle  diligence  continuer  les  approches, 
que  le  troifieme  jour  de  ce  fiege.,  ayant  fait 
tirer  cinq  ou  iïx  volleés  d’artillerie  pour 
rompre  feulement  les  dcfenfes , fut  requis  à 
parlementer  parles  afUegez,  6c  apres  plufieurs 
de  leurs  articles  refufez , enfin  condefcendi- 
rent  à rendre  la  place  au  Roy , vies  & bagues 
fauves,  fors  les  armes,  munitions  & artillerie. 
Et  demeureroit  le  fieur  de  Rinfart  Gouver- 
neur delà  ditte  ville,  prilonnier  avec  les 
Capitaines  & principaux  d’icelle  : laquelle 
remplie  de  toutes  munitions  de  prix  inefti- 
mable  (a)  ■,  fut  ainfi  rendue  le  vingt-huitieme 
de  Juin , mil  cinq  cens  cinquante-quatre. 

Tf 

(a)  Le  récit  de  la  prife  de . Mariembourg  par  M. 
de  TUou  (Lî/.  XIII) , & par  Salignac  (dans  les  Mé- 
moires fur  la  campagne  de  i ç y 4 ) s’accorde  quant  au 
Fond  avec  celui  de  Rabutin.  Mais  ils  varient  fur  la  date 
de  la  reddition  de  cette  ville.  De  Tiiou  dit  qu’elle  ca- 
pitula le  14  Juin;  & félon  Salignac  ce  fut  le  16.  Il 
nous  feinble  que  l’autorité  de  ce  dernier,  qui  fervoit 
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Dont  le  Roy  très-aifej  peu  après  partit 
d’auprès  de  Laon , & en  ce  lieu  vint  retrouver 
fon  armée  le  dernier  jour  de  ce  mois  laquelle 
en  ligne  de  resjauyfiance  à fon  arrivée  fut 
mife  en  ordonnance  de  bataille , & toute 
l’artillerie  defchargée , rendant  un  merveil- 
leux bruit  & retentifiement  dedans  les  bois 
& rochers  des  Ardennes,  & donnoit  advertif- 
fenient  aux  aurres  villes  Impériales  de  la 
reddition  de  ceAe  ville  : qui  pour  eAre  le 
fort  rempart  de  tout  ce  pais,  avoit  eAépour 
les  François  merveilleufement  fortifiée.  Au- 
trefois où  elle  efi  maintenant  conAruite  efioit 
un  petit  village  ( félon  qu’aucuns  prifonniers 
me  l’ont  raconté)  où  efioient  adreflees  les 
afiemblées  de  la  grofle  chaAe , en  quoy  la 
Royne  Marie  prenojt  fingulier  plaifir  : mais 
pource  qu’elle  trouva  l’aAiette  de  ce  lieu 
fort  deleétable  & accommodée,  print  affeâion 
d’y  édifier  ceAe  nouvelle  ville,  & n’efpargna 
chofe  aucune  pour  la  beauté  & fortification 
d’icelle":  ce  qu’euA  fait  davantage,  fi  le  Roy 
ne  l’eufi  prife  & foubmife  à fon  obeiffance  : 
lequel  a propofé  non  feulement  parachever 
ce  qui  n’efi  encore  parfait,  ains  de  la  mieux 

dans  l’àrméc  du  Connétable,  eft  préférable  même  à celle 
de  Rabutm  qui  n’étoit  pas  préfent  fc  qui  a bien  pu  fe 
tromper  de  deux  jours. 
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munir  &remparer  és  lieux  & endroits  où  la  157  4* 
Royne  n’avoit  eu  le  temps  de  le  pouvoir 
faire  : eftant  ja  changé  le  nom  de  Marie  m- 
bourg  (a)  en  Henriembourg.  Or  pour  rendre 
le  chemin  de  là,  plus  facile  8c  dcfcouvert, 
jufques  à la  petite  ville  de  Maubert  Fontaine , 

•qui  en  eft  la  plus  prochaine,  on  feit  fortifier 
un  petit  village  appelle  Rocroy , dedans 
•lequel  011  logea  le  Capitaine  la  Lande  avec 
fon  enfeigne  de  trois  cens  hommes  de  pied*, 
demeurant  dans  Mariembourg,  le  Capitaine 
Breul  de  Bretagne  avec  trois  compagnies 
Françoifes.  Peu  de  temps  après  y fut  renvoyé 
« de  Difnan,  le  Seigneur  de  Gonnor,  aupara- 
vant Gouverneur  de  Metz,  qui  reeeut  l’ordre 
du  Roy  pour  refideï  Lieutenant-General  de- 
dans ladite  ville  de  Mariembourg» 

Puifque  j’ay  deferit  à la  vérité  les  chofes,. 
comme  elles  fe  font  paflees  entre  ces  deux 
armées  , je  retourneray  à celle  do  Duc  de 
Nevers  : lequel  au  fortir  des  Ardennes  , peu 
après  la  prife  du  chafteau  de 'Beaurin , avoit 
envoyé  le  Herauld  Angoulefme  avec  fonTrom- 
pette , pour  fommer  le  chafteau  8c  ville  de 
Difnan  , 8c  fçavoir  de  ceux  qui  cftoient  de- 
dans, s’ils  déliberoient  de  continuer  en  leur 


( a ) Malgré  la  flatterie  des  courtifans  François  , fe 
*om  de  Mariembourg  a piévalu» 
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j j -4.  neutralité  accordée  au  pays  de  Lieges  : ou 
s’ils  vouloient  tenir  fort  , pour  & au  nom 
de  qui , ou  de  l’Empereur,  ou  de  leur  Evef- 
que.  Aufquelç , aulieu  de  rendre  quelque 
honnefle  refponfe  , s’oublians  , feirent  une 
injure,  que  pour  l’indignité  d’icelle,  je  ne 
veux  p a (Ter  foubs  filence.  C’eft  qu’ils  leur 
dirent,  que  s'ils  tenaient  les  cueurs  (6)6* 
foyes  du  Roy  , & de  M.  de  Nevers , ils  en 
feraient  une  fricaffée  pour  en  manger  à leur 
desjeuner  : 6c  non  contens  encore  d’avoir 
elle  fi  fols  6c  fi  temeraires  , lafcherent  fur 
eux  plufieurs  coups  d’harquebufes  , crians 
après , 6c  les  appellans  traiflres  , eftimans 
par  tels  fols  propos  s’eflre  bien  vengez  : ce 
qu’à  bon  droit  leur  tourna  à grand  opprobre 
6c  confufion  : nonobftant  qu’eflant  réduits  à 
la  puiflance  du  Roy  ( tant  /ut  grande  fou 
humanité  ) ne  receurent  le  chaftiment  & 
punition  qu’ils  avoient  mérite. 

Le  Duc  de  Nevers  eftant  le  Dimanche, 
premier  jour  de  Juillet , avec  fon  armée  , 
defeendu  aux  ports  de  Givetz,  trouva  que 
le  chafieau  d’Agimont,  qui  eft  deçà  Meufe, 
à un  quart  de  lieue  de  l’autre  Givetz,  n’eftoit 
encore  rendu  , bien  qu’il  eull  efté  fommé  : 
6c  pource  qu’il  avoit  fi  fagement  & avec  fi 
bonne  police  advifé  à noz  vivres,  qu’ils  ne 
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nous  eftoient  faillis  ès  plus  grands  & afpres  1 
deferts  de  toutes  les  Ardennes  , & que  lors 
fe  trouva  fans  nul  rafraifchiffement  defdits 
vivres  pour  fes  foldats  , n’eftant  encore  nou- 
velle du  Capitaine  Salfede,  commença  gran- 
dement à fe  fafcher , de  peuç  que  par  ce 
default  les  ennemis  fe  pcuffent  tant  pluftoft 
renforcer  devant  nous,  & interrompre  noftre 
entreprife.  Neantmoins  ce  jour  mefme  fek 
paffer  l’eauë  à un  nombre  de  cavallerie  le* 
legere  avec  certaines  compagnies  de  gens 
de  pied  »:  pour  envelopper  & enclorre  ce 
chafteau  , attendant  l’armée  du  Roy  , qui 
marchoit  de  Mariembourg  pou®  fe  venir 
joindre  là. 

Le  Lundy  enfuyvant,  ainfî  que  l’avant- 
garde  de  l’armée  du  Roy  arriva  près  de  de 
chafteau , les  gens  de  pied  feirent  femblant 
de  vouloir  efcheller,  & donner  affault,qui 
toutesfois  tourna  à bon  efcient  : car  ncnc 
foldats  entrèrent  èn  jeu  fi  avant  & furieufe- 
ment,  que  ceux  de  là -dedans  ne  peurent 
longuement  fouftenir  leur  effort , de  forte 
qu’ils  furent  contraints  quitter  , & abandon- 
ner les  defenfes  , & leur  donner  ouverture  , 
Dont  eftans  entrez  de  chaude  (a)  cole,  fei- 
i-ent  paffer  au  tranchant  de  leurs  efpécs,  tou* 

(a)  D’emblée. 
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ceux  qui  voulurent  faire  refiftance , qui  n’ef- 
toient  en  grand  nombre , ne  gens  d’authorité'* 
& furent  faits  prifonniers  le  Capitaine  du 
chafteau  , Evrard  de  la  Marche  ( a ). , fils 
. naturel  du  Comte  de  Rochefort , pere  de 
celuy  qui  vit  à prefent,  Seigneur  de  cefte 
place , & la  plufpart  des  autres  pauvres  fol- 
dats  renvoyez.  Ainfi  fut  furpris  & forcé  c& 
chafleau  , • fans  avoir  ouy  le  canon,  & tout 
le  butin  pille  de  faccagé. 

Le  Mardy  lendemain  de  la  prife  de  ce 
chafleau , toute  l’armce  du  Roy  fe  trouva 
aflemblée  à Givetz  deçà  & campa  la  plufpart 
entre  le  bourg  & le  chafteau , en  une  longue 
& fpatieufe  plaine.  Et  nonobftant  que  celle 
groffe  riviere  feift  une  réparation  entre  noz 
deux  années , fi  eft-ce  que  continuellement 
les  parents  , amis  , voifms  , & compagnons 
la  traverfoient  tous  les  jours  pour  s’entrevoit 
& ftftoyer  les  uns  les  autres.  Le  Roy  mefme 
meu  du  bon  rapport  que  l’on  luy  avoit  fait 
de  noftre  armée , la  paffa  , pour  la  veoir 
en  bataille,  le  Mercredy  fixieme  de  ce  mois, 
de  la  trouva  en  fort  bon  ordre  -&  cquippage, 
dont  fe  contenta  mer<reilleufement. 

Or  ne  reftoit  plus  qu’un  petit  fort , appelle 
le  chafteau  Thierry  ( qui  eft  au  Baillif  de 

( a ) Evrard  de  la  Marck.  ‘ ' 
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.Fîamur)  que  tout  ce  qui  eftoit  à l’entour  ijj'-f* 
de  nous  ne  fuft  foubmis  à l’obeidance  du 
Roy  : pourtant  ce  mefme  jour  y fut  envoyé 
un  régiment  de  gens  de  pied  François,  avec 
artillerie  & quelques  compagnies  de  gens  à 
cheval;  Mais  ceux  qui  le  gardoient,  ayant 
fceu  le  traittement,  qu’on  avoit  fait  à ceux 
d’Agimont , (ans  attendre  leur  venue  , quit- 
tèrent la  place  de  bonne  heure.  Ainfi  fut 
trouve  chafteau  ouvert  & abandonné  , au 
demeurant  remply  des  plus  beaux  meubles 
qu’eft  pofiible  , & grande  quantité  de  tous 
grains  , & croy  que  tout  cela,  ny  demeura 
pas.  , • • 

Les  deux  armées  fejournerent  aux  deux 
Givetz  (ix  jours  entiers  , & le  feptieme  en* 
deflogerent.  Celle  du  Roy  fuyvit  le  chemin 
deçà  Meufe,  & celle  de  M.  de  Nevers,  pour 
la  difficulté  des  chemins , ce  foir  campa  en 
une  vallée  à deux  lieues  près  de  Difnan , au 
dédits  de  laquelle  eftoit  un  petit  chafteau 
appellé  Valvin , qui  fut  trouvé  ouvert , où 
ce  foir  il  coucha  en  la  bade  court.  Le  len- 
demain jour  de  Dimanche,  toutes  les  deux  , 
armées  arrivèrent  à l’entour  des  villes  & 
chafteau  de  Difnan,  & Bovines  (a),  fut  adife 

( a ) Tous  les  Ecrivains  du  teras  appellent  cette  place 
JBovhut  : fut  les  cartes  on  trouve  Bcvingue. 
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iyy^.&afutéfe  l’artillerie  au  plus  haut  d’un  cavin  , 
dedans  lequel  paffe  le  grand  chemin  qui  monté 
en  la  plaine  au  deflus  , & ladite  ville  furieu- 
fement  canonnée  jufques  à trois  heures  apres 
midy  : qu’eftant  la  brefehe  faite  à un  portail , 
& dedans  une  tour , fut  donné  quant  & quant 
l’afiauLt , & emportée  avec  petite  refiftancé* 
eftant  feulement  defendue  par  ceux  de  la 
ville  mefme  : aufquels  en  print  mal , & en 
fut  fait  d’une  première  furie  grand  carnage. 
Aucuns  d’iceux  fe  penfans  fauver , fe  jetterent 
à la  mercy  de  l’eau  , toutefois  pour  cela  ne 
le  peurent  exempter  de  mon  , eftant  tuez 
la  plus  grande  part,  à coup  d’harquebufes, 
en  fe  plongeans  dans  le  profond  de  l’eau'é  : 
•les  autres  encore  que  ils  euffent  traverfé 
cefle  rivière',  8c  prin's  prifonniérs  par  les 
François , furent  depuis  pendez  & eftranglcz 
(7)  » pour  avoir  temeraïrement  refijlé  & tenu 
fort  contre  la  païffance  du  Roj'.  Vray  eft  , 
qu’en  recognoiffânce  de  la  bonne  guerre,  què 
les  Efpagnols  avoient  faite  aux  François  à 
la  prinfe  de  Teroenne  i le  Roy  pardonna 
(a)  8c  fauva  la  vie  à certain  nombre  d’eux , 
qui  s’eftoient  retirez  dans  la  groffe  tour  , 

(a)  Selon  Sàlignac,  on  fauva  la  vie  aux  Efpagnols ^ 
par  ce  qu’un  d’entre  eux  i la  piife  de  Teronertne  avoit 
montré  fan  kumatiité  enrêfs’les  François. 
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qui  efl  au  deffus  de  ladite  ville  : 6c  ufant 
de  Ton  humanité  accoufluraée  , feit  fauver 
les  filles  6c  petits  enfans  , 6c  leur  donna 
pour  les  conduite- un  Herauld  d’armes  Sc  un 
Trompette. 

Ce  matin  que  M.  de  Nevers  arriva  auprès 
du  chafteau  de  Difnan,  voulant  luy-mefme 
avec  le  fieur  de  Jametz,  de  plus  près  l’aller 
recognoiftre , fut  occis  d’une  harquebufade 
à croc  tout  joignant  de  fa  perfonne  , le 
cheval  dudit  fleur  de  Jametz  : iuy.  eflant  par 
cela  donné  advertiflement , que  tels  grands 
Princes  & Chefs  d’armées , ne  fe  doivent  fi 
hazardeufement  expofer  à tels  périls.  Pour 
ce  jour  toutefois  ne  fut  commencé  la  batterie, 
à caufe  qu’on  n’avoit  anjené  l’artillerie  aflez 
à temps  î.&  feulement  tout  le  refte  du  jour, 
furent  tirez  plufieurs  coupa  de  canon  ‘pour 
commencer  à' rompre  les  defenfes,  6c  aucuns 
gabions  qui  efloient  fur  le  portail , & à une 
petite  tour  ronde,  aiïife  au  deffus  de  la  ville, 
qui  nous  endommageoit  fort  en  noflre  quar- 
tier. Et  toute  celle  nuiét  fut  mife  extreme 
diligence  à faire  les  approches  6c  tranchées  , 
non  fans  grand  danger,  pour  les  innumera- 
blés  coups  d’artillerie  6c  harquebufades  à 
croc , qui  furent  tirées  du  chafleau , fans 
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meurtre  & perte  d’autres  perfonnes  (a) , que 
des  miferables  Vaftadours. 

Le  lendemain  au  poinft  du  jour,cechafteau 
fut  falué  de  trente  groifes  pièces  d’artillerie  , 
quinze  de  noftre  cofté,  & autant  de  celuy 
du  Roy  , de  l’autre  part  de  la  riviere  : qui 
donnoient  le  long  du  creux  8c  dedans  le 
chafteau  , dont  fut  percée  à jour  la  muraille 
de  bricque  la  plus  haulte.  On  battoit  aufli 
en  flanc  une  grofle  tour  ronde  au  coing  d’uit 
corps  de  logis  qui  regardoit  devers  Septen- 
trion. Du  cofté  de  M.  de  Nevers , on  battoit 
une  autre  grofle  tour  ronde  aflîfe  au  bout 
de  ce  mefme  logis , tenant  au  boulevert  du 
portail,  8c  Continua  fans  celle  le  jour  & la 
nuid , ce  merveilleux  tonnerre  , jufques  au 
Mardy  environ  les  trois  heures  après  midy  , 
que  furent  fracaflees  & démolies  ces  deux 
tours , 8c  brefche  faite  , au  bout  du  deffiis 
de  ce  logis  , longue  environ  dix  pas , toute- 
fois encore  malaifée  à y monter , pource  que 
le  canon  ne  pouvoit  prendre  au  pied  de  la 
muraille,  eftant  roche  vive  : aufiiily  falloit 
gravir  le  hault  d’un  picque,  & eftoit  la  mon- 
tée encore  gliffante  , & peu  ferme  foubz 
les  pieds , à raifon  de  la  terre  8c  du  ciment  » 
(a)  Le  cœur  te  reffene,  en  voyant  évaluer  à fi  bas 
prix  la  vie  des  hommes. 
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qui  découloit  continuellement  deffus.  Ce  1/J4 
nonobflant , des  l’heure  mefme  fut  refolu  de 
donner  l’aflault , & amena  M.  PAdmiral  les 
compagnies  Françoifes  ordonnées  pour  ce 
faire,  jufques  au  pied  de  la  brefehe,  les  priant 
& admoneftant  avec  honneftes  & gracieufcs 
remonftrances , de  fe  fouvenir  de  la  grandeur 
de  la  nation  Françoije , & du  devoir  auquel 
efloient  oblige ^ pour  la  foy  & aJJ'eurance  que 
le  Roy  avoit  en  eux  : ces  propos  finis,  quel- 
ques Capitaines  fuyvis  de  leurs  plus  vaillans 
foldats  s’acheminèrent  & avancèrent  pour  y 
monter , & fut  le  Capitaine  Maugeron  des 
premiers  : parquoy  les  ennemis,  le  penfans 
fuivy  de  près,  & que  les  François  la  telle 
bailTée  s’yroient  eux  - mefmes  enfourner  là 
dedans  , donnèrent  feu  à une  traînée  qu’ils  J 
avoient  appareillé  d’entrée  : laquelle  ellainte, 
fi  noz  foldats  pourfuyvans  leur  entreprife 
( ainfi  que  ceux  qui  eftoient  dedans , ont 
depuis confe fie)  euffent  fait  effort  d’y  entrer, 
les  ennemis  ne  pou  voient  plus  tenir,  qu’ils 
ne  les  euffent  emportez  , eftant  desjà  tant 
rompuz  & endommagez  des  abatis  , & froif- 
femens  de  la  muraille,  que  faifoit  l’artillerie 
tomber  fur  eux  , qu’ils  ne  pouvoient  plus 
durer.  Mais  lî  aucuns  feirent  bien  leur  devoir, 
il  y en  eut  d’autres  qui  s’y  portèrent  froide- 


ita  Mômoiib* 

i ; fç.  ment,  qui  ont  toiffë  une  fort  mauvaife  opinîoi* 
d’eux.  Le  Capitaine  Sarragofle  porteur  d’En- 
feigne  (a)  Coronalle,  y alla  fort  bravement, 
& fut  blelfé  : auffi  feirent  les  Capitaine» 
Gourdes,  la  Molle,  & le  Fort,  duquel  le 
Fortenfeigne  nommé  le  Bafque  y fut  tué  & 
rcnverié  du  hault  en  bas , & fon  Enfeigne 
relevée  par  trois  fois,  eflans  tousjours  abbatuz- 
ceux  qui  la  relevoient , tant  qu’elle  demeura 
au  poing  d’un  foldat  Gafcon  appellé  Fou - 
gajjfet. 

M.  l’Admiral  General  de  toute  Iafanterie 
Françoife,  voyant  fes  foldats  ainfi  refroidiz, 
pour  leur  donner  cœur , commença  un  peu 
plus  feverement  à les  exhorter,  leur  monftrant 
qu’en  la  prefence  du  Roy , s’ils  ne  faifoient 
preuve  de  leur  magnanimité  & hardiefle , la 
bonne  réputation  qu’ils  avoient  par  c’y  de- 
vant acquife , leur  tourneroit  à un  très-grbnd 
reproche^  infamie  perpétuelle  (b).  Ce  difant , 
lu  y mefme  le  premier  commença  de  monter  : 
encore,  pour  plus  les  encolirager,  un  grand 
Seigneur  nommé  le  lieur  de  Montpefat  ( bien 
qu’il  n’euft  aucune  charge  en  leurs  bandes  ) 

(a)  De l’enfeigue colon nelle. 

• ( b ) Salignac  convint  également  que  ce  ne  fut  pas 
la  faure  de  l’Amiral  de  Coligny  & de  plufieurs  de  fes 
Capitaines,  fi  la  ville  ne  fut  pas  emportée  d'aflaut. 

empoigna 
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empoigna  une  de  leurs  enfeignes,  & bra- 
vement devant  tous  eux  la  porta  jufqties 
tout  au  deffus , où  fe  me»  à couvert  derrière 
aucuns  quartiers  & ruines  de  la  muraille 
tombée,  les  appellant  & leur  faifant  lignai 
avec  l’enfeigne,  de  le  vouloir  fuyvre,  & al- 
ler après  luy.  Ce  neantmoins  ne  fut  onc  pof- 
lible  qu’ils  reprinffent  courage , dont  aucuns 
Çapitaines  auparavant  bien  eltimez,  tombè- 
rent en  fort  mauvaife  eftimation.  Et  pource 
que  la  nuid  s’approchoit , fut  lonnée  la  re- 
traite. 

Ce  jour  ceux  de  la  ville  de  Difnan,  qui 
au  defloubs  du  chafteau  fur  la  riviere, 
fe  vindrent  rendre  à la  mercy  & mifericorde 
du  Roy,  entre  les  mains  de  M.  de  Ne  vers, 
qui  oubliant  leurs  folles  & téméraires  parol- 
les,  humainement  les  receut,  & affeura  d’a- 
voir la  vie  fauve,  & que  leur  ville  ne  feroit 
point  bruflée.  Pource  y furent  envoyez  les 
Capitaines  Duras,  &Boiffe,  avec  leur  com- 
pagnies de  fanterie  Françoife.  Mais  Dieu  ne 
voulant  qu’aucun  péché  demeure  impuny, 
bien  qu’aucunefois  la  punition  foit  différée  : 
encore  que  ces  compagnies  y fuffent  logées 
pour  leur  affeurance  & fauveté,  ne  les  peurent 
guarentir  & exempter  , qu’ils  ne  fuffent  facca- 
gez.  siCar  les  Allemans,  nouveaux  de  noflrc 
Tome  XXX V III,  H 
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1 camP  (a)  > cuidans  que  ces  compagnies  y 
fuffent  entrées  pour  feules  en  avoir  le  fac, 
y devallerent  à la  foulle  : & après  avoir  enfon- 
cé les  portes  avec  haches,  coignées  & grofies 
folives,  les  uns  y entrèrent  parcelle  ouver- 
ture : les  autres,  qui  n’eurent  patience  d’at- 
tendre, grimpèrent  & efchellerent  les  mu-' 
railles , fe  lanceans  dedans  par  divers  endroits, 
où  ils  feirent  un  merveilleux  mefnagt  : & non 
encore  contens,  ayant  efté  advertis,  que 
dedans  la  grande  Eglife  on  avoit  fait  retirer 
toutes  les  femmes,  filles,  & jeunes  enfans, 
avec  aucuns  citoyens,  à tourbes  s’amafTerent 
là  devant , & après  avoir  par  grande  violence 
abbatu  les  portes  & entreés  de  ce  Temple 
( quelque  refiftance  que  feiflènt  aucuns  Fran- 
çois, qui  eftoient  là  dedans)  ravirent,  & 
entrainerent  maints  hommes  , femmes,  fil— 

^ les,  & jeunes  enfans  : & fut  pour  celle  caufc 
fufciteé  une  cruelle  mellée  d’eux  & des  Fran- 
çois, qui  les  en  voulaient  dejetter,  qui  dura 
toute  la  nuiâ,  & jufques  au  lendemain  matin, 
que  le  Roy  y envoya  expréflement  pour  ap- 
paifer  ce  mutinement.  Et  depuis  par  toute 
fon  armée  feit  crier , à peine  de  la  vie , que 

(a)  Salignac  fe  tait  fur  ces  excès  commis  par  les 
Allemands.  Quant  à M.  de  Tkou,  il  cft  clair  a 
copié  Rabutin. 
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chacun  euft  à rendre  toutes  les  femmes  de  1^4. 
Difnan,  comme  de  plufieurs  fut  fait,  lefquelles 
feit  nourrir  jufques  à fon  parlement  de  là , 
de  fes  munitions , jaçoit  (a)  que  noz  foldats 
en  euflent  grande  neceftité. 

Après  que  les  François  furent  retirez  de 
' PafTault,  notre  artillerie  recommença  à battre 
ce  chafteau,  & continua  la  batterie  tome  la 
nuid,  cependant  qu’on  cherchoit  autre  moyen 
de  l’avoir,  & faifoit  on  ( ainfi  qu’on  m’a  dit  ) 
faper  le  pied  de  la  muraille  à l’endroit  de  la 
breche,  pour  la  rendre  tant  plus  facile,  & 
aifée  à monter  : toutefois  le  jour  treizième 
de  Juillet , environ  les  fept  heures  du  matin , 
ceux  de  dedans  s’offrirent  à parlementer,  & 
eftansreceuzà  cela,  fortirent  premièrement, 
le  Seigneur  de  Floyon  Gouverneur  de  ce 
chafteau,  & un  Capitaine  d’Allemans,  nom- 
mé Hamol,  qui  furent  conduits  à la  tante  de, 

M.  de  Nevers  î auquel  ayant  propofé  (b)  leurs 
articles,  & leur  eftant  refolument  refufé  d’em- 
mener armes,  artillerie  & Enfeignes , accor- 
dèrent qu’ils  fortiroient  avec  l’efpée,  la  dague, 

(a  ^Quoique. 

(b)  Rabutin  fait  traiter  le»  afliégéj  avecleDnc  de 
Nevers.  Salignac  dit  au  contraire  qu'ils  s’adrefsèrent  di- 
rectement au  Connétable  ; 4t  cela  eit  bien  plus  vraifem- 
, biable. 
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& quelques  autres  menues  bagues.  Depuis  le 
Seigneur  Julia  (8) , Capitaine  des  Efpagnols, 
qui  pour  garder  l’authorité , de  laquelle  celle 
natioh  fe  préféré  à toutes  les  autres  au  faiâ 
des  armes , requeroit  avec  grandes  remonf- 
trances  , que  luy  & Ces  gens  en  fortifient 
avec  les  armes  , ce  que  toutefois  M.  le  Con- 
neftable  ne  luy  voulut  onc  accorder  : néant- 
moins  qu’en  fa  charge  il  s’oublia  grandement. 
Car  cependant  que  plufieurs  Princes  & grands 
Seigneurs  s’arraifonnoient  fur  ce  Faift , & met- 
toient  en  divers  autres  propos,  on  envoya 
fecrettement  les  Seigneurs  de  Bourdillon  & 
de  Rabaudanges,  pour  fçavoir  & conclure 
avec  les  Efpagnols  s’ils  en  vouloient  fortir 
à la  condition  des  autres  : à quoy  ils  con- 
fentirent  très-volontiers,  ne  demandans  qu’ef- 
tre  mis  en  liberté.  Par  quoy  ellant  apportée 
à M.  le  Conneftable  leur  capitulation  lignée 
& accordée,  fut  monftrée  au  Seigneur  Julian , 
qui  à la  façon  Elpagnôlle  faifant  grandes 
exclamations,  dîfoit  comme  l’un  des  premiers 
& principaux  de  tous,  n’y  point  confentir  ne 
l’approuver,  & requeroit  avec  grande  im- 
portunité , qu’il  fuû  remené  audit  chaOeau  , 
lequel  il  vouloir  garder , avec  fes  feules 
compagnies  Efpagnolles,  ce  que  de  grâce 
luy  fut  ottroyé  , avec  proteftation  , que  s'il 
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êjloit  pris  de  force , nej'perajl  moins , qu:\ 
d'ejlre  pendu  le  premier  à la  porte  ; dont 
fut  tout  à loifir  modérée  fa  cholere,  ayant 
occafion  de  penfer  pluftofl  au  danger  auquel 
eftoit , qu’à  fe  renfermer  avec  fes  foldats , 
qui  ne  demandoient  que  fortir  de  ce  lieu  : 
ainfi  que  feirent  les  uns  après  les  autres  $ 
le  Roy  tousjours  prefent,  qui  en  avoit  grande 
Commifération , eftans  la  plulpart  tant  deffaiis 
& extenuez,  qu’ils  fembloient  corps  defen- 
terrez,  ou  images  de  morts.  Neantmoins  qu’a- 
vec eux  emportèrent  ce  lo ^ , d'ejlre  autant 
vaillans  hommes , qu'on  en  eujl  fceu  eflire  : 
defquels  le  nombre,  je  ne  le  puis  aiïeurer: 
vray  efl  , que  lors  qu’ils  fortirent , faifoient 
monftre  d’environ  huid  cens  hommes  de 
toute  forte  : & eux-mefmes  onrconfeffé 
qu’uns  & autres,  en  eftoit  morts  là  dedans, 
environ  huid  - vingts  , ou  deux  cens.  La 
compagnie  de  M.  de  Tavannes  fut  ordonnée 
pour  les  conduire  en  feurté  fur  fe  chemin 
de  Namur,  & fut  ce  Capitaine  Julian  retenu 
prifonnier , non-feu’ement  pour  la  refponfe 
qu’il  avoit  faite , mais  pour  autre  plus  grande 
occafon. • 

Ce  chafleau  eft  nombre  pour  eflre  entre 
les  plus  fortes  & belles  maifons  de  l’Evefché 

H3 


Ïi8 

1 5-5-4.  de  Lieges  , que  Evrard  (a)  Evefque  de  1» 
Maifon  de  la  Marche  , oncle  du  fieur  de 
Jametz,  àf  prefent  vivant,  redifia  fur  les  an- 
ciennes ruines,  plus  excellent  & fort,  que 
n’avoit  onc  efté  : enfemble  plufieurs  autres  , 
comme  Hue,  Franchemont  , Stoquehan, 
Bouillon , & Floranges.  Il  eft  fitué  fur  un 
gros  rocher  , qui  peult  avoir  de  tour  & cir- 
conférence , environ  quatre  cens  pas  , for- 
tant  de  la  cofte  d’une  montaigne  de  longue 
eflendue , fur  la  riviere  de  Meufe , en  forme 
d’ovalle  ou  barlongue , inacceffible  par  deux 
endroits , du  cofté  de  la  ville  & de  la  riviere, 
fort  malaifé  auffi  du  coflé  où  fut  faite  la 
breche.  Sur  les  deux  fronts  font  deux  bou- 
leverts  en  demy  cercles,  ou  comme  on  dit 
à prefent,  en  fers  de  cheval  : l’un  regarde 
& defend  toute  la  plaine  de  cefte  montagne, 
fervant  de  plate  forme , l’autre  deffus  la  ville 
& la  riviere  eft  prefque  Semblable,  finon 
qu’il  n’eft  du  tout  fi  hault , & Je  deffus  eft 
fait  de  bricque  , fans  eftre  en  rien  remparé. 
Dedans  ce  chafteau  eft  une  court  quarrée 
d’environ  quarante  pas  de  diamètre  8c  d’ef- 
tendue  environnée  de  trois  grands  corps  de 
maifons  de  belle  ftruâure  & fabrique  , fouf- 
( a ) Evrard  de  la  Maick. 
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tenuz  par  le  bas  de  grottes  colonnes , la 
plufpart  Doriques,  d’une  pierre  fort  dure, 
reflemblante  le  marbre  noir  , madrée  de 
taches  blanches  & grifes  : de  laquelle  auffi 
tous  les  fondements  font  faits , & le  dettes 
de  bricquy.  Au  defloubs  eft  environné  de 
belles  & fpacieufes  galeries  & promenoirs  : 
dettes  y a plufieurs  grandes  faites  ‘propres , 
& merveilleufement  bien  accommodées  de 
chambres  Sc  d’une  triomphante  Chapelle  , 
qui  prend  la  clarté  devers  la  ville.  Au  de- 
hors vers  Septentrion  tenoient  ces  deux  tours 
rondes,  qui  furent  à coups  d’artillerie  dé- 
molies & ruinées  jufques  au  fondemens  : Sc 
au  bas  y avoit  une  courtine , ou  faulfe  braye, 
flanquée  de  torrions , qui  fut  prefque  toute 
fapée  & abbatue.  A la  racine  de  ce  gros 
rocher  le  long  de  la  riviere  , eft  la  ville 
bien  baftie  Sc  ornce  d’edifices , d’afliete  pro- 
pre pour  y amener  toute  forte  de  marchan- 
difes , mefmement  cuivre , airain  , & toute 
fonte  de  rofette.  De  l’autre  part  de  la  riviere* 
l’efpace  d’environ  deux  cens  pas  eft  la  ville 
de  Bovines , qui  n’eft  de  beaucoup  moindre 
que  Difnan , de  la  Comté  de  Namur  , & fe 
trouve  qu’anciennement  ces  deux  villes  fe 
faifoient  la  guerre  guerroyable  : celle  de 
Difnan  tenant  le  party  de  la  Marche , qui 

H* 
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eftoit  pour  France,  & celle  de  Bovines 
celuy  de  Bourgongne. 

Je  ne  me  puis  tenir  de  dire , & plaindre 
le  tort  que  celle  ville  de  Difnan  neutre,  avec 
tout  le  pays  de  Lieges  s’eft  fait , delaiflTant 
fa  neutralité  , pour,  à l’appetit  & inftigation 
1 de  leur  Evefque,  oncle  de  l’Empereur,  s’af* 
fujettir  if  un  particulier  : qui  ainfi  qu’on  dit, 
par  violence  & tyrannie  a ufurpé  l’Evefché 
de  Lieges  à l’Abbé  de  Beaulieu , auquel 
fon  oncle  fufdit  l’avoit  refignée.  Et  peult- 
on  veoir  combien  grande  fut  l’humanitc  & 
douceur  du  Roy , qui  ne  voulut  qu’on  def- 
rruifift,  & bruflaft  la  ville  de  Difnan  comme 
Bovines , eu  efgard  à la  fubjeâion , en  la- 
quelle le  chafteau  de  la  ville  mefme  la  tenoit, 
qui  encore  luy  commandoit  , dont  au  plus 
beau  6c  fort  endroit  fut  par  fa  faulte  fapé  & 
abbatu  , pour  à jamais  eftre  exemple  , que 
les  terres  neutres,  fpecialement  de  PEglife , 
ne  doivent  eftre  partiales,  & adhère  plus  à 
]’un  qu’à  l’autre.  * 

Cependant  que  ces  deux  armées  eftoient 
srrellées  à l’entour  de  Bovines  & Difnan  , 
celle  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  faifant 
merveilleufement  au  pays  d’Artois , fut  par 
quelques  jours  cavallce  (a)  par  un  nombre 

(a^  Fut  harcelée.  , 
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de  Flamens,  qui  la  coftoyoient  & fuivoient  I j'j’4. 
pour  tousjours  interrompre  fon  deffein.  De- 
quoy  ce  Prince  adverty , & des  brifées  qu’ils 
tenoient , entre  Arras  & Bapaume,  leur  drefla 
une  partie  fi  à poinét,  que  les  ayant  enve- 
loppez fur  le  chemin  , les  chargea  de  telle 
forte , qu’il  y en  demeura  plus  de  deux  cens 
des  leurs , & furent  amenez  prifonniers  de 
leurs  principaux  Chefs,  le  Seigneur  de  Fama, 
Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cambray,  & 
fon  Lieutenant , & un  grand  Seigneur  de  la 
chambre  de  l’Empereur,  nommé  le  Seigneur 
de  Varlufet,  Capitaine  de  chevaux  légers. 

Et  dit-on,  que  fans  un  bon  cheval,  fur  lequel 
eltoit  monté  le  Seigneur  de  Haulfimont  , 
Gouverneur  de  Bapaulme,  il  efioit  en  danger 
d’y  demeurer  avec  eux , & leur  tenir  com- 
pagnie. Deux  Cornettes  de  leur  cavallerie 
y furent  desfaittes  & prifes  : lefquelles  mondit 
Seigneur  envoya  au  Roy  en  ce  lieu , pour 
plus  l’afleurer  de  l’advantage  qu’il  avoit  eu 
fur  les  ennemis. 

Le  quinzième  de  ce  mois  de  Juillet,  plu- 
fieurs  marchans- François  qui  avoicnt  par  la 
riviere  amené  vivres  en  noftre  camp , après 
les  avoir  venduz  , remontans  à Mefieres , 
avec  leurs  batteaux  chargez  de  butins  & 
d’aucuns  foldats  & Capitaines  Sarragoiïe  , 
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Gourdes  & la  Molle  , bleflez  ès  aflaults 
defdites  villes  , furent  rencontrez  par  les 
Bourguignons  allez  près  des  ports  de  Givets  : 
& les  ayans  contraints  de  venir  à bord,  partie 
tuèrent  & partie  emmenerent  prifonniers  : 
entre  lefquels  eftoient  ces  trois  Capitaines, 
aufquels  feirent  bonne  guerre  & gracieux 
traittement , & les  renvoyèrent  fur  leur  foy. 
Au  partir  de  là,  advertiz  qu’à  Givets  efloient 
quelques  compagnies  de  noz  Anglois  & 
Efcoflois , à l’improuveu  les  allèrent  furpren- 
dre  , & contraignerent  fe  retirer  en  une 
maifon  aflez  tenable , dont  emmenerent  qua- 
tre-vingt & Cx  de  leurs  chevaux. 

L’empereur  qui  eftoit  à Bruxelles  aflez 
près  de  nous  , adverty  de  toutes  ces  chofes, 
& que  le  commun  bruit  de  noftre  camp  eftoit 
au  partir  de  Difnan , d’aller  aflîeger  Namur  : 
feit  premier  loger  dedans  la  ville  (p),  tant 
de  foldats  qu’il  veit  y eftre  de  befoing,  la 
Içachant  autrement  peu  fortifiée  d’autres  for- 
' tifications  artificielles  : & qu’à  telles  grandes 
villes , comme  il  faut  grand  nombre  d’hommes 
pour  les  aflaillir,  auflï  y eft  requife  une  grande 
& foigneufe  diligence  pour  leur  défenfe. 
Voyant  auflï  toutes  les  communes  du  plat 
pais  cfmenes  8<  efperduës , de  forte  que  tout 
cfloit  abandonné  : envoya  d’autre  part  le  Due 
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de  Savoye  fon  nepveu  , & Lieutenant  gene-  1574. 
ral , avec  tant  de  foldats  qu’il  peuft  recouvrer , 
pour  promptement  fe  parquer  à collé  de  cefte 
ville,  en  un  lieu  appellé  Givelou,  entre  les 
deux  rivières  de  Meufe  & Sambre,  & feit 
ferrer  & amaffer  fon  armée , en  extrême  dili- 
gence ayant  mandé  foldats  luy  eftre  amenez 
de  tous  endroits  de  fes  païs.  Sitoft  que  ce 
Prince  fe  fut  fortifié  en  ce  lieu , il  efcarta  fa 
cavallerie  fur  le  chemin , d’où  penfoit  que 
vivres  nous  pouvoient  venir,  tant  pour  nous 
affbiblir&  donner occafion  de  nous  retirer,  ' 
que  pour  prendre  langue , & fçavoir  noflre 
délibération  : faifant  femer  un  bruit,  qui  nous 
elloit  rapporté  par  noz  efpions  & prifonniers , 
que  fi  nous  adventurions  de  poulfer  plus  oul- 
tre , ou  de  pafler  la  riviere  de  Sambre  pour 
entrer  dedans  le  païs  de  Hennault , fans  faillir, 
l’aurions  en  telle  , délibéré  de  nous  donner 
bataille.  Mais  ainfi  que  depuis  a efté  veu,  le 
Roy  n’elloit  point  entré  fi  avant  dedans  les 
terres  de  fon  ennemy , pour  s’en  retourner 
fans  palier  plus  oultre  : & laifTant  le  ehemin 
de  Nainur,  conclud  de  palier  la  riviere  de 
Sambre,  & de  bruller  & dellruire  le  païs  de 
Hennault,  où  defiroit  grandement  trouver 
fon  ennemy,  & veoir,  fi  en  luy  défendant 
le  paflage  de  la  rivière  le  combattroit,  comme 
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1/3-4. de  long-temps  l’avoit  menaffié.  Donc  eftans 
de  retour  ceux  qui  eftoient  allez  recognoiftre 
les  lieux  & chemin  que  i’armée  devoir  fuivre , 
après  avoir  renvoyé  le  fieur  de  Bordillon 
avec  fa  compagnie  pour  retourner  devers 
Mefieres  faire  retirer  aucuns  Bourguignons 
qui  brudoient  quelques  villages  là  autour , 
Je  Roy  leva  fon  armée  de  ce  lieu  le  lundy 
feizieme  de  Juillet , pour  continuer  fa  fufditte 
deliberation.  Sçachant  toutefois  la  difficulté 
de  pouvoir  recouvrer  vivres,  & que  les  en- 
nemis mefmes  les  avoient  retirez  dedans  les 
villes  fortes , & rompu  & ruiné  tous  les  fours 
& moulins,  advifa  d’advertir  toutes  les  com- 
pagnies faire  provifion  de  tant  de  vivres  que 
leur  feroit  poflible  : (k  en  feit-on  tant , qu’on 
peuft  charger  les  chariots,  de  munitions.Eflant 
demeuré  M.  de  Nevers  fur  le  bord  de  Meufe , 
tant  pour  faire  diftribuer  le  furplus  des  mu- 
nitions , que  pour  attendre  la  démolition  du 
chafteau  de  Difnan  , & de  tous  les  autre* 
petits  forts  de  l’environ  : d’où  partit  le  Mer- 
credy  dix-huidieme  dudit  mois , & alla  re- 
trouver le  Roy  en  un  village  appellé  Storne , 
auquel  y avoit  une  affiez  belle  maifon  d’un 
Gentil-homme,  qui  y fut  par  noftre  cavallerie 
legere  furpris  voulant  difner.  Le  lendemain 
au  defloger  le  feu  y fut  mis , & par  tous  le* 
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villages  circonvoifins  : & devions  ce  jour 
trouver  le  Duc  de  Savoye  fur  la  rive  de 
Sambre , qu’on  difoit  avoir  délibéré  nous 
empefcher  de  pafler  celle  riviere  : & jà 
elloient  les  Capitaines  & foldats  advertiz  dé- 
co qu’ils  dévoient  faire , fe  préparant  un  cha- 
cun d’employer  toute  fa  force  à fe  faire  che- 
min : nous  ellant  oflé  tout  efpoir  & moyen 
de  fuir,  pour  elîre  enclos  entre  deux  rivières. 
Donc  toute  l’armée  marcha  en  bataille  droit 
à celle  riviere,  & noz  courteurs  ayans  donné 
jufques  fur  le  bord,  ne  trouvèrent  un  feul 
homme  qui  leur  feit  refiltance , & paflërent 
librement  oultre  : que  toute  la  cavallerie 
legere  peu  après,  fuyvit , puis  la  fanterie  & 
gendarmerie,  fans  perte  d’un  vallet , fi  ce  ne 
fut  par  autre  accident.  Et  feeufmes  nous  de- 
puis , que  les  ennemis  fe  contenoient  lors 
bien  ferrez  dedans  leur  fort , & aulieu  de 
nous  venir  chercher,  s’y  eltoient  en  diligence 
renfermez,  & fortifiez  avec  grandes  tranchées. 
Toutefois  ce  foir  furent  defeouvertes  aucunes 
troupes  de  léur  cavallerie , qui  toit  fe  remei- 
rent  dedans  les  bois , ayans  aperceu  certaines 
compagnies  des  nollres  , qui  .les  vouloient 
accolter.  Ainfi  demeura  abufé  le  pauvre  (a) 
populaire  de  l’autre  part  de  la  riviere  de 
(a)  Le  pauvre  peuple. 
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* JJ4»  Sambre , fc  confiant  que  leur  armée  ne  nous 
permettroit  la  traverfer  fans  eftre  combattuz  : 
& fut  une  grande  partie  furpris  dans  les  mai* 
tons,  avec  gros  nombre  de  beftail,  & divers 
meubles  , non  fans  grande  pitié , eftant  tout 
ce  plat  pays  mis.  en  feu  & proye  (a)  : mef- 
mement  une  petite  ville.,  appellée  Forces, 
au  Comte  d’AflTebaiz.  Ce  foir  nous  campafmes 
au-deçà  de.  celle  riviere , en  un  tailliz,  où 
elloit  l’armée  bien  ferrée  , & unie  : car  n’ef- 
tions  lors  qu’à  une  lieuë  & demie  de  noz 
ennemis. 

Le  lendemain  vingtième  de  ce  mois  l’ar- 
mée Françoife  commença  faire  fon  entrée 
dedans  le  paÿs  de  Hennault,fi  furieufement, 
qu’eftant  ruinée  & mife  à perdition  toute 
la  contrée  brufloit  & deltruifoit  tous  les 
bourgs,  chalteaux  & villages,  & fans  qu’il 
en  y eult  un  feul  qui  ofafl  faire  refillence  : 
fuyant  tout  le  populaire  la  rencontre  de  cejle 
horrible  furie,  qui  fut  continuée  jufques  au 
vefpre , que  nous  campafmes  en  un  village 
appcllé  Jumets,  auquel  y avoit  deux  cha- 
lleaux,  & fut  dit  dedans  l’un  avoir  longue- 

fa)  A feu  & i fac.  Le  récit  de  Salignac  eft  conforme  à 
celui  de  Rabutin  ; te  il  déclare  au  (H  qu’on  envoyoir 
la  Cavalerie  légère  pour  faire  Us  découvertes  , 6*  aller 
mettre  U feu  aux  villages  & bourgs . 
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ment  fejourné  un  Capitaine  le  l’Empereur, 
lequel  s’y  eftoit  logé  avec  quelque  cavallerie , 
pour  rompre  noz  vivre*  : mais  avoir  fceu  noftre 
venue,  à bonne  heure  en  eftoit  deflogé.  Ces 
ehafteaux  furent  èsplus  forts  endroits  demoliz 
& ruinez. 

En  ce  lieu  le  Roy  feit  un  aâe  d’un  (a) 
vertueux  & Très-Chreftien  Prince  : car  luy 
eftant  rapporté  par  le  Guidon  de  la  compa- 
gnie de  M.  de  Nevers,  qu’une  pauvre  femme 
fon  hoftefle  avoit  accouché  d’un  beau  fils, 
Juy  mefme  voulut  eftre  le  Parrin , & le  porter 
fur  les  fons  de  Baptefme,  le  nommant  de 
fon  nom  Henry,  & fut  baptifé  par  M. 
le  Reverendiflime  Cardinal  de  Lorraine.  Je 
ne  puis  affeurer  du  prefent  que  Sa  Majefté 
luy  feit,  feulement  je  fçay  & vey  qu’à  la 
porte  du  logis  fut  efcrit , que  c’ejloit  la  maifon 
où  le  Roy  avoit  Chreftienné  l'enfant , à ce 
qu’elle  ne  fuft  deftruitte  & ruinée.  Cefte  nuiâ 
le  Comte  Rocdolphe  avec  fes  Piftolliers, 
fon  régiment  d’AUemans,  la  compagnie  de 
M.  le  Duc  de  Bouillon,  & deux  moyennes 
pièces  d’artillerie  de  campagne , entreprit 
d’aller  furprendre  la  petite  ville  de  Nivelle, 
première  ville  de  Braban  : toutefois  la  trou- 

( a ) Cette  anecdote  ne  fc  trouve  ni  dans  M.  de 
Thou  ni  dans  Salignac. 
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IJ54.  vant  mieux  munie  de  gens  de  guerre  que 
ne  penfoit,  retourna  fans  faire  autre  chofe, 
que  brufler  les  faulxbourgs  & villages  de 
l’environ,  dont  amena  un  grand  butin. 

Au  defloger  de  ce  lieu  continuafmes  le 
chemin  droit  à Bains , l’une  des  principalles 
villes  de  Henault,  laiiïans  tousjours  apres 
nous  pour  noz  brifées , feux  flammes , fu- 
mées , & toute  calamité  : lefquelles  fuyvoit 
le  Duc  de  Savoye  avec  l’armée  Impériale 
de  logis  en  logis  : dre  flan  t fur  noftre  queue 
toutes  les  alarmes  qu’il  pouvoit , pour  nous 
ennuyer  & affaiblir  : eftant  comme  je  croy 
luy  mefme  allez  ennuyé  d’ouyr,  & veoir  les 
plaintes  de  ce  miferable  populaire  ainfi  def- 
truit  & ruiné  : auquel  ne  pouvoit  donner 
autre  confolation,  finon  leur  dire  que  nous 
fuions  devant  luy , & qu'il  nous  fuyvoit  pour 
les  venger  : mais  ce  méfme  jour  nous  feifmes 
apertement  cognoiftre  le  contraire  : car  ce 
foir  toute  noftre  armée  alla  camper  à l’en- 
tour de  Bains,  & là  furent  allumez  des  feux 
encore  plus  grands  que  les  premiers , pour 
y eftre  enflammez  & enbrafez  des  plus  beaux 
chafteaux  & maifons  de  Gentilhommes,  qu’on 
pourroit  baftir  rt’edifier.  Entre  autres  fut  mis 
le  feu  en  la  magnifique  maifon  de  Alarimont, 
conftruitte  curieufement  pour  le  fingulier 

plaifir 
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plaifir  & deledation  de  la  Royne  Marie  (10)  , 15^3. 
appropriée  de  tant  de  fingularitez , qu’il  eft 
poflîble  de  penfer.  Un  autre  excellent  chaf- 
teau  appellé  Trageny , fut  bruflé  & la  plufpart 
ruiné , où  furent  trouvez  divers  meubles , 

& riches  accouftremens  tant  d’hommes  que 
femmes.  Ainfi  fut  fait  de  plufieurs  autres, 
lefquels  nommer  ne  feroit  que  rerupliffage 
de  papier  & ennuy  à ceux  qui  le  broient  ; 

■de  n’en  puis  eferire  qu’avec  grand  regret  & 
compafiion , voyant  ainfi  ruer  jus  & exterminer 
tant  de  beaux  édifices. 

Le  jour  enfuyvant  vingt  deuxieme  de  Juillet 
fefte  de  fain&e  Magdaleine,  la  ville  de  Bains 
après  avoir  efté  fommée , & ne  s’eftant  voulu 
rendre , commença  d’eftre  canonnée  fort  fu- 
rieufement,  & d’autre  forte  que  lors,  que  le 
fieur  d’Allegre  y perdit  la  vie  : laquelle  après 
avoir  endure  cinq  ou  fix  voilées  de  canon, 
fe  rendit  à la  mercy  & mifericorde  du  Roy  , 
qui  toutefois  commanda  la  deflruire  & bruf- 
ler , fe  refentant  encore  de  fon  chafteau  de 
Foulembray  & Picardie,  que  la  Royne  Marie 
avoit  fait  auparavant  mettre  à feu  & ruine, 
pendant  qu’il  eftoit  en  Allemagne.  Autant 
en  feit  on  de  un  très-beau  & magnifique 
chafteau , qu’elle  y avoit  fait  nouvellement 
eflever,  remply  & aorné  de  toutes  chofes 
Tome  XXXVlll.  I 
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ij’5’3.  exquifes,  comme  de  plufieurs  varietez  de 
marbres,  tableaux,  peintures  plates  & efle- 
véesjftatues,  colones  de  toutes  fortes  : le f- 
quelles  toutefois  fut  fait  en  peu  de  heures 
grand  degaft  & deftruâion.  Et  le  fieur  de 
Blofle,  qui  en  eftoit  Gouverneur,  fut  amené 
prifonnier  avec  des  plus  apparens  qui  furent 
trouvez  •là-dedans  & en  la  ville:  ufant  le  Roy 
de  fon  accouftumée  doulceur  envers  les  fem- 
mes, jeunes  filles,  & petis  enfans , qu’il  feit 
conduire,  & mettre  en  fauveté  par  un  He- 
rauld,  & un  trompette.  Puis  ce  matin  mefme, 
fut  envoyé  le  fieur  de  Giry  Lieutenant  de  la 
compagnie  de  M.  de  Nevers,  avec  quatre 
autres  compagnies  de  gendarmerie  pour  tenir 
efeorte  à ceux  qui  meirent  le  feu  par  tout 
le  chafleau  du  Reux  : que  le  feu  Seigneur 
avoit  fait  rebaftir  & mieux  maçonner,  que 
n’eftoit  quand  la  première  fois  fut  brufié,  ef- 
tant  voultc  depuis  le  bas  jufques  au  haut  : 
neantmoins  qu’il  fut  beaucoup  endommage 
du  feu  qu’on  y mit,  8c  à tous  les  édifices 
circonvoifins  : & furent  ces  chofes  parache- 
vées en  fi  peu  de  temps , que  le  jour  mefme 
noftre  armée  parta  une  lieue  plus  avant,  8c 
campa  ce  foir  en  un  village,  appellé  Bains 
foubs  Bains  : où  y avoit  un  grand  nombre 
de  pauyres  captifs  & prifonniers,  tant  de  ceux 
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qui  y furent  trouvez,  que  d’autres  que  les  1573* 
foldats  amenèrent  des  autres  lieux , lefquels 
les  defpouilles  furent  après  vendues  à vil  & 
petit  prix,  pour  avoir  & acheter  vivres(a) 
qui  eltoient  fort  chers  : qui  fut  caufe  de  dili- 
genter noftre  armée  pour  la  mettre  hors  de 
ce  pays. 

Le  lendemain  au  partir  de  là , continuafmes 
tousjours  le  gaft  de  pis  en  pis , tenans  le 
chemin  devers  une  petite  ville,  maintenant 
appellée  Bavets  (b)  fort  antique,  édifiée  pre- 
mièrement des  Troyens  , qui  palferent  delà 
la  forell  de  Mormault,  la  uommans  du  nom 
de  leur  Prince  Éavo,  ores  peu  habitée  : à 
laquelle»  pour  davantage  la  ruiner,  fut  mis 
le  feu  en  divers  endroits.  L’armée  -Impériale 
nous  fuyvoit  adonc  de  fort  près , s’ellant  ren- 
forcée tant  du  fecours  des  Allemans  que  le 
D uc  deBrunfvic  avoit  amenés  avec  deux  mille 
Reiltres,  qu’on  appelle  en  François  Piftol- 
liers , que  pour  y eftre  retirées  toutes  les 
garnifons  que  l’Empereur  avoit  departy  ès 
villes  , que  nous  laiflions  derrière  nous.  Par- 
quoy  eftoit  bien  nécefiaire  que  nollre  armée 
tint  un  grand  ordre  & marchait  en  telle 

( a ) En  brillant  & en  faccageant  le  pays , c’étoit  le 
moyen  d’y  produire  la  difette. 

( b ) Bavay. 

Ï ^ 
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tj'j'j.  ordonnance,  qu’elle  fuft  tousjours  prefle  pour 
combattre  de  lieu  en  autre,  pour  la  doute 
qu’on  avoit,  que  l’ennemy  vigilant,  fubtil 
&-courageux,  où  il  fentiroit  advantage  pour 
nous  aflaillir,  ne  laifleroit  efchapper  l’occa- 
fion.  A quoy  advifant  fagement  M.  le  Con- 
neftable , pour  fouftenir  les  charges  & entre- 
prîtes que  les  ennemis  eu  lient  peu  dreffer 
fur  noflre  queue,  demeuroit  ordinairement 
avec  flavantgarde,  & dellogoit  tousjours  le 
dernier.  Ce  foir  nous  campafmes  entrç  celle 
petite  ville  de  Bavets  St  le  Quefnoy,  en  un 
village  appelle  Villey,  où  ne  fufmes  fi  toll 
defcenduz  des  cheveaux , que  nous  fallut 
remonter,  encore  que  fullions  grandement 
tourmentez  de  vents  & grande  abondance  de 
pluyes , nous  eflans  de  tous  collez  données 
alarmes  : dequoy  ne  fe  faut  efmerviller,  veu 
que  lors  eflions  au  milieu  de  cinq  ou  fix  villes 
des  ennemis,  grandes  & fortes,  & pleines  de 
gens  de  guerre,  fçavoir  Mons  en  Henaut , 
Avanes,  Landrecy,  le  Quefnoy,  Valencien*- 
nes  St  Cambray , & l’armée  Impériale  qui  nous 
tallonnoit,  & eufl  alfailly,  comme  par  un 
defefpoir,  ne  full  la  bonne  & vigilante  con- 
duire de  noz  chefs  St  Gouverneurs  : s’eltans 
desjà  les  ennemis  adventurez  jufques  à vouloir 
en  plein  jour  forcer  noflre  guet , ayans  furpris 
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une  des  fentinelles  de  la  compagnie  de  M.  ij'5’3. 
de  (a)  Tavanes.  Toutefois  11’oferent  enfoncer 
plus  avant,  & furent  deslors  que  les  apper- 
ceufmes,  rembarrez  accortement  jufques  de- 
dans le  Quefnoy , où  ce  foir  mefpne  noflre 
cavallerie  legere  efcarmoucba  longuement 
de  grande  hardieffe  & dextérité,  qui  fut  caufe 
de  les  faire  contenir,  & nous  donner  quelque 
peu  de  repos  le  furplus  de  celle  nuid.  Nous 
çampafmes  le  lendemain  deçà  le  Qaefnoy, 
en  un  fort  beau  & gros  village  appelle  Sou- 
Icine,  & ati  partir  de  là  y mifmes  le  feu, 
comme  aulîi  par  toute  celle  contrée.  Entre 
autres  y fut  brufle  & deflruit  le  beau  Bourg 
& challeau  de  Goumigny. 

Le  lendemain  vingt-quatricfmç  de  ce  mois, 
les  ennemis  comme  dcfefperez  , pour  nous 
veoir  à leur  prcfence  deflruire  & fouldroyer 
leur  pays,  fans  doute  de  leur  fuyte  ne  crainte 
d’cllre  affamez,  propolcrent  nous  appareiller 
une  charge  à la  faveur  du  temps  pluvieux 
& couvert  de  brouillarts,  cognoiffans  aulîi 

(a)  On  a vu  dans  le;  Mémoires  de Tavannes l’aveu 
qu’il  fait  de  l'enlèvement  d’un  homme  de  fa  compagnie , 

Tome  XXVI  de  la  Colleftion..  p.  156.  Mais  les  grands 
éloges  qu’il  fe  donne  perfonnellement  ne  font  confir- 
més ni  par  Rabutin,  ni  par  Salignac.  Ils  ne  pronoa-  ^ 
eent  pas  le  nom  de  Tavannes  dans  cette  occafion. 
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*S53‘  qu’avions  à pader  deux  allez  fafcheux  ruif. 
féaux,  qui  s’edoient  ccde  nuid  enflez,  ou 
efperoient  nous  retarder  & mettre  en  tel 
défordre,  qu’ils  auroient  bon  marché  de 
nous.  Ainfi  toutes  les  compagnies  & garnifons 
de  leurs  grodes  villes,  qu’avions  laide  der- 
rière nous,  reunies  cnfemble,  feirent  partir 
en  deux  troupes  environ  quatre  mille  che- 
vaux de  leur  cavallerie  la  plus  difpofé  que 
peurent  choidr,  & embufquerent  partie  de- 
dans quelques  bois  fur  le  chemin , partie 
dedans  certains  villages  prochains  (a) , lelon 
la  commodité  qu’ils  avoient  pour  le  foude- 
r.çment  des  uns  & des  autres  : demeurant 
le  Duc  de  Savoye  plus  en  arriéré  avec  quatre 
ou  cinq  mille  autres  chevaux,  & quelque 
nombre  de  gens  de  pied,  & avoit  laide  à 

( a ) Les  détails  de  cette  rencontre  font  les  mêmes 
dans  la  relation  de  Salignac , linon  qu’il  ne  porte  qu'à 
5*  mille  chevaux  les  forces  du  Duc  de  Savoye.  Les 
mémoires  de  Tavannes  cités  cy-deflus  s’accordent  aulli 
avec  Rabutin  ; nous  ajouterons  que  de  Thou  nomme 
parmi  ceux  qui  fe  diftjnguèrent  qe  jour-là,  Jean  de  Bour- 
bon, Duc  d’Anguien,  François  de  la  Tour , Vicomte  de 
Ttirenne,  les  trois  frères  du  Duc  do  Guife,  les  deux 
fils  du  Connétable,  les  Comtes  de  Sufe,  dç  Sault,  & 
/•Utoine  de  Cruflal  (depuis  Duc  d’Ufez).  Le  Maréchal 
de  5.  André  çoninrçandoH  à çette  attaque. 
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la  campagne  près  de  quatre  ou  cinq  cens  1 
coureurs  pour  attirer  noz  chevaux  légers , 
par  lefquels  ayans  eflé  premièrement  def- 
couvers  par  M.  d’Aumale , en  fut  donné 
advis  à M.  le  Marefchal  de  S.  André,  qui 
eftoit  demeuré  fur  la  queue  avec  deux  rc- 
gimens  de  gendarmerie,  pour  fçavoir  s’il 
feroit  bon  de  les  charger  : lequel  luy  ren- 
voya qu’il  n’efloit  de  celte  opinion,  fe  dou- 
tant de  plus  grande  fuitte.  Parquoy  lurent 
envoyez  les  fieurs  Paule  (a)  Baptifle  & le 
Capitaine  Lancqire  (b)  pour  les  recognoifire 
de  plus  près , qui  feircm  rapport  chacun  de 
fon  collé , avoir  defcouvert  deux  autres  trou- 
pes , chacune  de  deux  mille  chevaux  : lef- 
quels peu  après  que  le  temps  fe  fut  miemç 
efclarcy  , d’eux-mefmes  fe  defcouvrircnt  plei- 
nement & de  fi  près,  qu’ils  attaquèrent  l’ef- 
carmouche  avec  nollre  cavalleric  legere  allez 
près  de  nollre  camp , fans  toutesfois  ofer 
aborder  à bon  efeient  les  autres  rangs  de 
nollre  cavallerie , ne  de  la  gendarmerie , 
qui  leur  feirent  allez  longuement  telle , & 
a leur  veu'é  fe  retirèrent  & palîerent  ce 
dernier  ruilïeau.  Dont  s’en  retournèrent  les 

( a ) Frégofe. 

(b)  De  Thou  (Liv.  XIII]  le  nomme  Choifeul-lanc- 
ques. 
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*553'  ennemis,  fans  reporter  l’honneur  d’avoir  eu 
aucun  advantage  fur  nous.  Le  régiment  de 
M.  de  Revers  adonc  avoit  efté  envoyé  d’autre 
codé,  où  furent  desfaits  quelques-uns  de 
leurs  coureurs,  qui  emmenoient  grand  nom- 
bre de  bagages;  lefquels  furent  en  partie 
recouverts.  Nous  campafmes  ce  foir  en  un 
village  , qui  l’année  precedente  avoit  efté 
bruflé  , appelle  Vielly  : le  pire  logis  que 
nous  ayons  fait  tout  le  long  du  voyage , 
s’eftant  la  pluye  renforcée , qui  dura  toute 
celle  nuict,  & nous  contraignit  de  laifler 
& abandonner  par  les  chemins  , chariots, 
chevaux  & autres  bagages. 

Ce  jour  mefme , un  Trompette  que  M.  de 
Nevers  avoit  envoyé  au  camp  de  l’Empereur 
pour  fçavoir  nouvelles  d’un  homme  d’armes 
de’fa  compagnie  , nommé  le  Seigneur  de 
Chellé , en  retourna  prefque  tout  nud  , & de- 
vallifé  par  aucuns  foldats  ennemis  , témérai- 
res , & peu  expérimentez  au  fait  de  la  guerre. 
Mais  à l’inftant  fut  renvoyé  en  ce  mefme  ef- 
tat,  avec  un  Trompette  de  Bourgongne  , qui 
avoit  charge  du  Roy  de  dire  au  Duc  de  Sa- 
voye  , Lieutenant  - General  de  l’Empereur 
«çque  fi  dorénavant  vouloir  ufer  d’ur.c  telle 
» façon  , Si  que  toutes  les  libertez  de  la 
» guerre  fuflent  abolies , il  feroit  le  fcmbla-- 
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» ble  aux  Tiens  ».  Ce' qu’entendu  par  ce  ge-  *553'* 
nereux  Prince  , en  fut  grandement  fafché , 

& foudain  feit  diligemment  chercher  par  tout 
Ton  camp  ceux  qui  avoient  commis  un  fi  laf- 
che  8c  poltron  ade , pour  en  faire  punition 
exemplaire  : & avoir  recouvert  les  hardes  & 
cheval  de  ce  Trompette , & l’avoir  recom- 
penfé  des  autres  chofes  qui  luy  avoient  elle 
oftées , le  feit  feulement  reconduire  par  le 
fien.  Ce  foir  auffi  s’efleva  un  grand  murmure, 
qu’un  Trompette  Bourguignon  venant  cher- 
cher de  leurs  prifonniers  en  nolfte  camp , 
avoit  dit  à M.  le  Conneflable  , qu’au  leur  on 
tenoit  affermé  que  nous  fuyons  devant  eux  ; 

8c  fe  vantoit  leur  General  que  fi  le  voulions- 
attendre  vingt-quatre  heures  feulement,  qu’il 
nous  donneroit  la  bataille.  Auquel  fut  faite 
refponfe  , qu’ils  n’avoient  caufc  d’cflrc  fi  pre- 
fumptueux  , & d’ufurper  fi  legercment  telle 
gloire , leur  ayant  cfté  prefentee  afiez  de  fois 
l’occafion  de  combattre  , s’ils  en  eulfent  eu 
envie.  Nonobftant  que  fi  leur  Prince  en  avoit 
^fî  grand  defir  , demandant  fi  peu  de  temps  , 
il  l’affeuroit  de  la  part  du  Roy  , qu’on  l’at- 
tendoit  vingt-quatre  heures  entières  , & non 
plus  longuement , pource  que  noftrc  armée 
eftoit  jà  fort  haraflee  , & avoit  faute  de  vi- 
Yres  : ou  s’il  vouloit  le  venir  trouver  près  de 


13?  Ml  h o is  i t 

ïJIJ.Qmbmy,  qu’il  s’afTeuraft  qu’on  luy  atten- 
droit  huiél  jours  entiers  où  ne  luy  feroit  re- 
fufée  la  bataille. 

Et  penfois-je  qu’on  doutait  que  telle  fuit 
la  délibération  de  l’ennemy  pour  le  fejour 
que  nous  feifmes  en  ce  mefine  lieu  tout  le 
lendemain,  nonobftant  la  necelïité  qu’avions 
de  vivres.  AmTi  qu’on  alla  vifiter  & reco- 
gnoiitre  les  lieux  les  plus  commodes  pour  y 
loger  les  bataillons  avec  la  gendarmerie  : 
mais  nous  cogneufmes  puis  après  que  les 
Impériaux  n’cfloient  en  telle  volonté  qu’ils 
nous  faifoient  menairer  , s’eltans  retirez  en 
leur  premier  logis  près  de  Eavets.  Et  nous 
au  partir  de  là,  vinfmes  d’une  traitte  jufques 
à Crevecueur  près  de  Cambray , où  les  en- 
nemis avoient  délibéré  de  fortifier  & rem- 

% 

parer  le  challeau  , & commencé  desja  à faire 
quelques  tranchées  & conduits  pour  efgouf- 
ter  l’eau,  afin  d’y  affeoir  les  fondemens  que 
ce  jour  mefme  le  vingt-fixieme  de  Juillet  nos 
vâlladours  commencèrent  à demollir , & fut 
renouvellée  la  première  playe  des  miferables 
Cambrefiens , qui  avoient  desja  reddreffé  & 
rebally  aucunes  petites  logettes  pour  fe  met- 
tre feulement  à couvert  : ellimans  que  de 
long  temps  ne  leur  adviendroit  une  fi  grande 
ruine  & infortune  : & avoient  refemé  félon 
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leur  petite  p utilance  une  partie  de  leurs  i$S3* 
champs  , pour  avoir  dequoy  fe  nourrir  & 
alimenter , & éviter  la  famine  ; & ne  croy 
que  les  plus  riches  & opulents  ( bien  qu’ils 
fe  fuflent  avec  leurs  meilleurs  meubles  re- 
tirez dedans  les  villes  fortes  )•  ayent  efté 
exempts  de  toutes  ces  pertes  & adverfitez  : 
çar  quand  le  filbjeâ  efl  pauvre  & affligé  , le 
Seigneur  n’ameliore  ny  enrichifl  en  rien.  Or 
cependant  qu’en  ce  plat  pays  on  faifoit  le 
degaft  des  bleds  jà  meurs  , & prefts  à effrc 
moiffonnez  , journellement  effoient  faites 
plulieurs  braves  fortics  & cfcarmouches  de 
ceux  de  Cambray  & des  noflres  , faifant  la 
citadelle  troubler  & obfcurcir  l’air  des  coups 
de  canon  qu’elle  tiroit  fur  les  François  , fans 
toutefois  faire  meurtre  de  perfonne  de  re- 
nom , & fe  faifoient  tant  feulement  pour  par 
tous  moyens  à eux  poffibles  , empefcher  de 
confommer  & mettre  à perdition  leurs  fruiéts 
& vivres.  Nonobflant  le  plus  fouvect  effoient 
repoulfez  & rembarrez  jufques  dedans  les 
portes  de  leur  ville  , & continuèrent  ces  en- 
tremefiées  l’efpace  de  huiâ  jours  , que  nous 
y demeurafmes  campez. 

L’armée  Impériale  au  lieu  de  nous  abor- 
der & combattre,  s’effoit  lors  parquée  & for- 
tifiée en  un  lieu  appellé  Arcou  , entre  Cam- 
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*55 3*  bray  » le  Quefnoy  & Vallenciennes  , fur  la 
petite  riviere  du  Moutet,  qui  vient  devers 
Chafteau-  Cambrefis , ôc  s’aflemble  plus  bas  • 
à celle  de  Lefcau.  Et  faifoit  tous  les  jours 
maintes  courfcs  pour  empefcher  les  chemins 
ôc  coupper  noz  vivres.  A quoy  advifant  M. 
le  Prince  de  la  Roche-Suryon , fe  vint  en  ce 
lieu  avec  fon  armée  joindre  à la  noflre , ame- 
nant grand  fecours  de  foldats  ôc  grande  quan- 
tité de  vivres,  defquels  avions  aufli  grande 
neceflité. 

Le  dix-neufieme  de  Juillet  en  une  fpacieufe 
campagne  , entre  Crevecüeur  ôc  Cambray  , 
fut  faite  la  monftre  generalle  de  tome  la 
gendarmerie  oc  cavdllerie  Françoife  , & là 
voulut  le  Roy  advifer  allez  long  temps , re- 
cevant un  incredible  plaifir  6c  contentement, 
pour  fe  veoir  fuivy  ôc  défendu  par  une  fi 
grande  6c  couragcufe  NobleiTe,  foubs  laquelle 
fembloit  que  toute  la  terre  trembla  fl  6c  s’hu- 
miliafl.  Et  croy  que  ceux  de  Cambray  elloient 
en  doute  de  veoir  toute  celle  campagne  , cou- 
verte d’une  fi  grande  6c  furieufe  armée  : 6c 
penfoient , ainfi  que  nous  a efté  rapporté  , 
que  nous  dcflogions  , ôc  eflions  là  attcndans 
que  nos  gens  de  pied  6c  caringes  (a)  , enflent 
gagné  advantage  ôc  pafle  la  riviere:  car  eflar.s 

( a ) Eaç2ges,  cbarroy» 
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aucunes  compagnies  de  noftre  cavalerie  le-  j 55 y, 
gereà  la  garde,  & defcouverte , renvoyèrent 
faire  rapport , qu’ils  avoient  defcouvert  près 
de  quatre  à cinq  mille  chevaux , & grand 
nombre  de  gens  de  pied,  & leur  fembloit  que 
tout  le  camp  de  l’Empereur  marchoit , tenant 
le  chemin  pour  venir  devers  Cambray.  Dont 
aulîi  toit  que  fufmes  au  logis,  &:  eufmespofé 
les  armes  , de  main  en  main  on  nous  advertit 
de  nous  tenir  prells  ; & mettre  en  devoir  de 
recevoir  la  bataille,  qui  ce  jour  alfeurcment 
nous  feroit  donnée.  Et  eftoit  tout  le  confeil 
d’opinion  , que  les  devions  pluiloft  combattre 
à la  cainpaigne,  que  leur  permettre  & donner 
à loifir  de  fe  venir  fortilier  fi  près  de  nous  » 
avec  l’ayde  & fecours  de  celle  groiïe  ville  & 
qu’autant  de  mal  nous  en  pourroit  advenir 
comme  aux  Proteftans  de  toute  la  Germanie 
devant  Inghlillat  (a).  Pourtant  M.d’Aumalle 
foudain  remonta  achevai,  avec  la  cavalerie 
legere , à ce  qu’il  s’afleurafl  mieux  c)c  la  vérité 
& trouva  que  l’armce  Impériale  s’efioit  re- 
muée en  délibération  de  venir  camper  auprès  * 

(a)  En  1546  les  Princes  Proteftants  de  la  ligue  de 
Smalcalde  héfîtèrent  avec  des  forces  fupéricures  à atta- 
quer Charlcs-Quint  retranché  près  d’Ingolftadt  : cette 
irréfolution  de  leur  part  fauva  l’Empereur,  & fut  une* 
des  caufcs  de  leurs  malheurs. 
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lSS3’  de  Cambray  : mais  que  l’Empereur  ayant  fceu 
que  ne  bougions  de  là  , craignans  d’eftre  mis 
en  contrainte  de  combattre  à fon  grand  défa- 
vantage , fe  logea  en  un  autre  lieu , prochain 
du  premier,  appelle  la  Neville , qu’il  feit 
foudainement  renforcer  de  tranchées  du  codé 
qu’il  n’efloit  flanqué  de  la  riviere.  Cede  nuiél 
par  diverfes  fois  furent  envoyées  quelques 
compagnies  de  cavalerie  legere  , & celle  de 
gendarmes  de  M.  l’ Admirai,  pour  les  tenir 
dedans  leur  fort  en  continuelles  allarmes, 
jufques  au  poinét  du  jour  du  lendemain  , 
que  M.  le  Connedable  avec  la  plufpart  de  là 
gendarmerie  de  l’advantgarde  , & deux  Régi- 
menstde  fanterie  Françoife , alla  de  près  re- 
cognoiftre  & veoir , s’il  y auroit  moyen  de  les 
forcer  dedans  leur  fort,  ou  de  les  attirer,  &: 
donner  occafion  de  fonir  : mais  il  trouva  cela 
fort  difficile  pour  edre  ce  lieu  de  deux  cofteà 
encloz  de  la  riviere  , & aux  autres  bien  fortifié 
& relevé  dé  tranchées.  Vray  efi  , qu’en  s’en 
retournant  s’apperçeut  de  quelques  vieilles- 
* (a)  tours , où  aucuns  des  ennemis  s’edoient 

logez  deçà  leur  camp,  tanrpour  faire  guet, 
que  pour  endommager  nos  fourrageurs:  dont 
fud  arredé  ce  jour  mefme  , d’y  mener  le  canon 
* ( a ) Salirçnac  appelle  ces  deux  tours,  des  clocliers , & 

dit  qu’on  les  attaqua,  avec  l’inteution  rapportée  par 
Rabutin. 
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& les  battre,  & par  ce  moyen  inciter  l’Em-  1SS3> 
pereur  de  fortir  pour  les  garder  & défendre  : 

& depuis  fut  rapporté  qu’ils  les  avoient  quit- 
tées , & s’eftoient  retirez  dedans  leur  fort. 

Dont  ce  fut  la  troifieme  fois  que  nous  pen- 
lions  en  ce  voyage  avoir  la  bataille , & croy 
que  fi  l’Empereur  euft  été  en  aufli  grande  vo- 
lonté de  la  recevoir,  que  le  Roy  effoit  de  la 
luy  donner,  nous  ne  fuflions  partez  plus  oul- 
tre.  Toutefois  pour  luy  prefenter  toutes  les 
occafions,  defquelles  fe  pouvoit  advifer , 
aufli  qu’on  doutoit  la  defeente  des  Anglois  au 
pays  de  Boulonnois,  eflans  jà  parfait  le  ma- 
. riagedu  Roy  d’Efpagne  & de  leur  Royne,  le 
Roy  délibéra  faire  acheminer  fon  armée  cette 
(a)  part , ou  félon  que  la  commodité  fe  pre- 
fénteroit , afliegeroit  une  des  places  de  fon 
ennemy  : à ce  que  s’il  fe  mettoit  en  campa- 
gne , & faifoit  effort  pour  la  vouloir  fecourir  , 
l’Empereur  fuft  contraint  de  le  combattre. 

Ayans  donc  fejourné  quelques  jours  à 
Crevecueur  près  de  Cambray,  le  deuxieme 
d’Aouft  en  partifmes,  &c  ce  jour  mefme  vinf- 
. mes  camper  à Ondrecourt  près  le  Cafielet  : 
de  quoy  l’Empereur  adverty , leva  aufli  fon 
armée  de  la  Neuville,  & prenant  le  chemin 
vers  Arras , s’alla  parquer  en  un  lieu  appelle. 

(a)  De  ce  côté. 
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Marteaü  : puis  le  jour  enfuyvant  allafmes  à 
Mornencourt  à deux  lieues  près  de  Peronne, 
& le  lendemain  pafîafmes  devant  Bapaulme, 
où  fuîmes  faluez  d’infinis  coups  de  canon  : 
toutefois  noflre  armce  n’y  féjournant  longue- 
ment , pour  l’incommodité  que  nous  avions 
d’y  pouvoir  recouvrer  eauë  : & efcarmou- 
cherent  feulement  noz  chevaux  légers  quelque 
temps  devant  celle  place  , pendant  que  toute 
l’armée  devalloit  pour  camper  ce  foir  le  long 
de  celle  petite  riviere,  au  delïoubs  de  Mi-' 
raumont , d’où  partifmes  le  lendemain , tenans 
le  chemin  à main  droite  le  long  de  la  lifiere 
de  la  Comté  d’Artois  , où  peufrnes  veoir  à 
l’œil,  le  merveilleux  degalt  que  l’armée  du 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon  y avoit  fait  , 
plu ficurs  beaux  cka féaux  & villages  encore 
fumans , les  bled ^ 6*  f raids  de  la  terre  aban- 
donne^ & mis  à perdition  : qui  font  les  mi- 
feres  & calàmitez  que  les  guerres  & dilTenfions 
entre  les  grands  Princes  apportent  au  pauvre 
peuple.  Ce  foir  cinquième  d’Aoult  campafmes 
à Paz  en  Artois  (a)  , où  quelque  cavallerie 
de  la  garnifon  d’Arras  fuyvaiit  le  pays  cou- 
vert , & les  bois  qui  font  entre  deux , entre- 
print  de  voiler  quelques  butins  fur  nollre 

(a)  La  marche  de  l'armée  Françoife  eft  décrite  d’une 
manière  uniforme  par  Salignac. 

queue  : 
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cjueuë  : laquelle  rencontrée  par  nollre  caval-  lyyji 
lerie  Angloife  EfcolToife  fut  desfaite  , & la 
plufpart  de  leurs  foldats  mis  à pied,  & autres 
- -amenez  prifdnniers,  dont  fut  recompenfée  la 
perte  de  Givetz.  Le  degaft  fut  pourfuivy  & 
continué  , julques  auprès  de  l’Abbaye  de 
Cercamp  , où  commence  la  Comte  de  fainét 
Paul.  Là  fejournafmes  deux  jours  pour  beau- 
coup de  raifons  : principalement  pource  qu’on 
avoit  délibéré  & refolu  d’adieger  le  chafteau . 
de  Ranty.  M.  de  Vandofme  partit  de  ce  lieu 
avec  gendarmerie,  cavallerie,  & bon  nombre 
de  gens  de  pied  , avec  quelque  artillerie 
pour  aller  devant  le  fommer  , auflï  pour 
fçavoir  s’il  y àuroit  gens  dedans  celuy  de 
Foqucmberge  , qu’il  déliberoit  forcer  avec 
tous  les  autres  petits  forts  de  l’environ  : pour 
caitfe  auffi  de  faire  amener  plus  grand  nombre 
d’artillerie,  ellant  la  do  Are  partie  efventéd 
& démontée,  & beaucoup  de  pouldres  8c 
munitions  confumées  devant  les  villes  & chat* 
teaux  qu’on  avoit  prins. 

Le.huiétiemc  d’Aoull , ait  départir  de  Fer- 
nau  , près  celle  Abbaye  de  Cercamp  » traver-' 
fafmes  toute  la  Comté  de  faiuct  Paul  » laiflandi 
Dorlan  (a)  8c  Hedin  à main  gauche,  &: 
Teroeime  à la  droite  : & le  jour  enfnyVant 
( a ) Dou  riens. 

Tome  XXX  F 7/J.  K 
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jjyj,  vinfmes  camper  à Fruges,  où  des  ce  foir  fut 
derechef  fortuné  le  chafleau  de  Ranty,  8c 
refponfe  faite  par  le  Chef  qui  efloit  leans  (a) , 
qu il  ne  le  r endroit  jamais  , s' a fleurant  du  fe- 
cours , qu'en  bref  l'Empereur  luy  ameneroit. 
Lequel  eftant  aflTeuré  de  la  venue  du  Roy 
en  ce  lieu , & du  vouloir  qu’il  avoit  de  luy 
donner  un  merveilleux  aflault,  tant  pource 
que  ce  fort  eft  grandement  prejudiciable  au 
.Comté  de  Boulonnois , que  pour  eflayer  s’il 
fe  hazarderoit  de  le  combattre  & chaffer 
hors  de  fon  pays,  efloit  parti  d’Arras,  où 
avoit  fait  la  reveuë  & monflre  de  toutes  fes 
forces  avec  lefquelleS'  s’eftoit  approché  de 
nous  jufques  à Teroenne  le  vendredy  au  foir. 
Mais  le  Roy  cognoifiain  fa  délibération  eflre 
d’aller  occuper  l’autre  collé  de  la  riviere, 
. lieu  fort,  à raifon  de  la  longueur  & largeur 
des  bois,  qui  s’eflendent  bien  avant  dedans 
ces  pays,  defquels  luy  pourroit  venir  tout 
fecours  , tant  de  vivres,  foldats,  que  toutes 
autres  muuitions,  8c  que  s’ellant  là  fortifié 
à noflre  prefence , pourroit  ordinairement 
fecourir  & renforcer  ce  chafleau  de  gens  & 
de  tous  collez  coupper  & empefeher  les  nof- 
tres  (b),  advifa  pour  le  plus  feur,  queM. 

(a)  Dedans. 

( b)  On  lit  dans  la  relation  de  Salignac,  que  le  Roi 
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le  Conneftable  avec  l’avantgarde  pafleroit  1 $$$. 
tette  part  (a)  , & fe  fortifieroit  de  tranchées, 
afin  d’obvier  & prévenir  à toutes  furprifes  , 

& pour  coupper  le  chemin  aufecours,  qui 
pourrôit  eftre  envoyé  pour  le  jetter  là-de- 
dans : & furent  faits  ponts  de  batteaux  fur 
ce  petit  rüilTeau,  à ce  que  plus  facilement 
les  deux  camps  fe  peulfent  fecourir  l’un  l’au- 
tre, & eftoit  toute  la  cavallerie  legere  campée 
à Foquemberge  : dont  eftoit  tellement  ce 
chafleau  enveloppé,  qu’un  feul  homme  n’y 
euft  fcett  entrer  fans  eftre  defcouvert.  Ce 
neantmoins  pour  mieux  acertener  (b)  l’Em- 
pereur, de  ce  fiege,  on  feit  afturer  fur  le  hault 
de  la  montagne,  du  cofté  de  Montereul  qua- 
tre ,coulevrines  pour  commencer  à battre 
les  defenfes,  pendant  qu’on  faifoit  avancer 
la  grotte  artillerie  prinfe  & amenée  des  villes 
de  deftîts  la  riviere  de  Somme,  qu’on  amena 
ün  peu  tard  : & t’eufmes  nous  , feulement  Je 
famedy  au  foir  : auquel  à toute  diligence 
& folicitude , furent  faites  les  approches  pour 

le  Connétable  & les  principaux  chefs  ée  l’armée  allè- 
rent recônnoîtré  le  château  de  Renty , & que  le  Duc 
de  Guife  y receult  une  harejuebufade  dans  la  manche 
de  fon  pdurpoint  fans  être  blelTé. 

( a ) De  ce  côté. 

(b)  Pour  mieux  inftruire. 
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IJ j 3.  la  mettre  le  lendemain  en  batterie  : non  (ans 
y eftre  tirées  infinies  harquebufades,  donc 
y fut  bleflc  le  Capitaine  Vauguedemars , l’un 
des  plus  anciens  & expérimentez  Capitaines 
des  vieilles  enfeignes. 

Il  eft  vrayfemblable  que  l’Empereur  lors 
eftoit  en  grand  doute  & penfement , pour 
fe  veoir  hors  de  tout  moyen  & efpoir  de 
pouvoir  faire  entrer  un  feul  homme  dedans 
ce  chafteau , aufii  qu’il  cognoiffoit  avoir  affaire 
à un  Roy  très-puiffant  8c  magnanime , qui 
n’avoit  entrepris  telle  befongne,  fans  eftre 
certain  8c  bien  affeuré  de  fes  forces.  Mais  à 
la  fin  le  regret  8c  honte  qu’il  avoit  de  lailfer 
ainfi  deftruire  8c  ruiner  fon  pais,  8c  devant 
fes  yeux  prendre  & forcer  celle  place,  fe 
mefierent  tellement  enfemble,  que  fe  faifant 
ennemy  (a)  de  fa  peur,  réfolut  tenter  fortune, 
8c  faire  tous  fes  efforts  ( quoy  qu’il  en  peult 
advenir)  pour  la  fecourir  8c  garder.  Pourtant 
ce  jour  me  fine  vint  camper  une  lieue  près 
de  nous  : neantnhoins  que  pour  cela  noftre 
artillerie  ne  ccffa  de  battre  ce  chafteau  fu- 
rieufement  par  deux  endroits,  fçavoir  celuy 
de  M.  le  Con.neftable  8c  celuy  du  Roy  jufques 
fur  le  bord  du  foffé,  qui  battoit  un  boulvert 

( a ) Location  bizarre , qui  fignifîe  que  l'Empereur 
luttant  contre  la  crainte,  &c. 
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à main  gauche,  &une  tour  ronde  dedans  le  ij'jj*. 
donjon  à la  droite  : on  tiroit  aulli  du  hault 
de  la  montagne  un  peu  au  defToubs  du  camp 
des  Suiffes  avec  quatre  coulcvrines,  pour 
rompre  les  defenfes  : & ne  fault  douter  que 
ce  chafleau  ne  fuit  en  peu  de  temps  autant 
impetueufement  battu  & canonnc,  que  fut 
jamais  place , qui  molefloit  & animoit  telle- 
ment l’Empereur, qu’il  délibéra  pour  nous  lever 
de  là , s’approcher  encore  plus  près  : & fe 
vint  loger  fur  lç  hault  en  la  plaine  d’une 
montagne,  entre  un  petit  village  appelle 
Marque,  j&  ccluy  de  Foquemberge,  où  y - 
avoit  un  grand  vallon,  large  d’environ  cent 
cinquante  pas,  & pour  le  moins  creux  d’au- 
tant, qui  faifoit  feparation  des  deux  armées  , 

& la  vallée  d’un  autre  collé , où  decourt  le 
ruilleau,  qui  fait  un  maretz,  & abreuve  l’envi- 
ron  de  ce  chalteau  à main  droite,  & un 
bols  à la  gauche,  entre  eux  & nous  au  deflùs 
de  Foquemberge,  appellé  (comme  on  m’a  dit) 
le  bois  Guillaume , que  l’Empereur  délibéroit 
occuper  pour  puis  nous  empecher  de  donner 
l’affault  à ce  chafleau , & nous  contraindre 
à coups  de  canon  qu’il  feroit  tirer  dans  noltre 
camp,  de  defloger  & abandonner  la  place, 

M.  de  Guife  (a)  qui  commandoit  en  la  batail- 
(a)  Tout  roule  ici  far  M.  de  Guife  : mais  SaÜgnac 
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3.  le,  avoit  toute  cette  nuid  veille , comme  aufli* 
avoient  fait  le  Prince  de  Ferrare,  le  Duc  de 
Nevers , l’Admiral , & le  Marefchal  de  Saind- 
André  : s’afTeurant  que  les  ennemis  ne  fau- 
droient  de  venir  recognoiltre  ce  bois  pour  s’y 
loger  , y avoient  mis  environ  trois  cens  har- 
quebufiers , qu’il  avoit  embufquez  dedans 
aucuns  petits  cavins,  & quelques  corfelets 
qui  eftoient  à plain  defcouverts , afin  que  les 
ennemis  s’adreffans  premièrement  à eux,  fe 
trouvafient  enfermez  & mieux  à propos  pour 
eltre  battuz  8c  tirez  de  noz  harquebufiers  , 
comme  il  advint.  Car  peu  apres  approchant 
le  poind  du  jour,  eut  advertiflement  des 
. femineiles  , qu’ils  avoient  entendu  grand 
bruit,  & avoient  defeouvert  quelques  meches 
d’harquebufiers,  que  lny  mefme  ayant  puis 
après  entendu  & apperceu , admonefia  lest 
noftres  qu’ils  ne  fe  defcouvriflent  pour  cela, 
jufques  à ce  qu’ils  verroient  leur  portée  bien 
afieurée  : 8c  fur  cela  fe  retira  au  corps  de 
guet , qui  eftoit  plus  reculé  en  la  plaine  de-r 
vers  nollre  camp.  Dont  toujours  s’acheminans 
les  ennemis,  & avec  criz  tirans  de  loing 

obfervc  que  la  défenfe  de  ce  bois  ayant  paru  très- 
importante  au  Roi  & à tous  les  Officiers,  ceux-çy 
îfitèrent  ce  porte  dont  la  garde  fut  confiée  au  Duc  de 
Golfe;  & on  le  chargea  des  difpofitions  néccflairesv 
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DE  FiàNÇOIS  DE  RàBUTIN.  Ij’I 
harquebufades , entrèrent  dedans  ce  bois,iyj^ 
qu’ils  fuyvoient  félon  le  rapport  que  leurs 
defcouvreurs  leur  faifoient,  tant  avant  (a)  , 
qu’ils  furent  enferrez  dedans  noflre  embuf- 
quade,  que  n’avoient  encore  defcouvert  : 
parquoy  foudain  noz  harquebufiers  tous  d’un 
coup  defchargerent  fur  eux , qui  les  eflonna 
fort,  & fe  trouvant  plufieurs  bleflez  com- 
mencèrent à fuyr , & tourner  le  doz  : & bien  • 
leur  advint , que  le  jour  n’eftoit  encore  gucres 
apparent,  & que  le  temps  eftoit  couvert.  Ce- 
pendant on  ne  laifToit  longuement  refroidir 
l’artillerie , & fut  dés  le  commencement  du 
jour  continuée  la  batterie  beaucoup  plus 
furicufement  qu’auparavant , de  forte  qu’en 
peu  d’heure  la  breche  s’apprefloit  de  chacun 
endroit  prefque  raifonnable  à donner  l’alfault  : 
dequoy  l’Empereur  adverti,  fut  tellement 
fafché  & defpité,  que  ce  jour  mefme  treizième 
d’Aouft,  environ  midy,  feit  defeharger  une 
voilée  d’artillerie  pour  advenir  ceux  de  dedans 
d’avoir  courage  & de  fou  fecours  : puis  ayant 
réfolument  arreflé  de  nous  donner  la  bataille 
( contre  (b)  l’advis  toutefois  & opinion  de 

( a ) Cette  Camifarle  des  arquebufiers  Efpagnols  3c 
nilue  qu’elle  eut , font  conformes  à la  relation  de 
Salignac.  , 

( b ) Salignac  ne  parle  point  de  l’oppofitiot»  du  Con- 

K * 
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tjS3-  plufieurs  Princes  & principaux  de  fon  confeil  ) 
prépara  deflors  & feit  mettre  tout  fon  camp 
en  ordonnance,  délibéré  premièrement  de 
gaigner  ce  bois,  & par  toute  fcwte  & moyen 
en  chafier  hors  les  François.  Dont  ayant 
choit!  de  toutes  ces  compagnies  de  gens  de 
pied  environ  trois  ou  quatre  mille  harque- 
bufiers  des  plus  exprimentez  & mieux  afleu- 
rez  , quelques  corfelets  & picquiers  pour 
les  fouftenir,  & environ  deux  mille  chevaux  , 
& trois  ou  quatres  pièces  de  campagne,  por- 
tées fur  quatre  roués,  qu’on  pouvoit  promp- 
tement tourner  à toute  main , & depuis  ont 
eflé  appeliez  piflolleis  de  l’Empereur,  feit 
marcher  droit  dans  le  bois.  La  cavallerie 
legere  foubs  la  conduite  du  Duc  deSavoye, 
& les  harquebufiers  foubs  celle'  de  Dont 
Fenand  de  Gonfagues.  Le  long  du  couftau 
près  ce  bois  en  defeendant  fur  Foquemberge  * 
marchoit  un  bataillon  d’Allemans  conduit  par 
le  Comte  Jehan  de  NanfTau,  & le  Marefchat 
de  Cleves,  au  flanc  duquel  fuyvoit  un  hot 
de  reiflrcs  d’environ  dix-huid  cens  ou  deiuç 

feil  de  l’Empereur  à fon  projet  d’engager  une  aftion  : 
félon  M.  de  Thou,  qui  probablement  a pris  pour  guide 
GoiTelini,  ce  fut  Gonzague  qui  détermina  Charles-Quint 
à tenter  le  fort  des  armes  : il  lui  fit  fur-tout  fenttç 
la  ncçeflîté  de  s’emparer  du  Bois-Guillaume. 
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mille  chevaux,  à la  conduite  du  Comte  iyyj. 
Vulfenfourt  (a) , qui  a voit  ( comme  m’ont 
dit  quelques  prifonniers  ) promis  à l’Empe- 
reur de  palfer  ce  jour  fur  le  ventre  de  toute 
la  gendarmerie  du  Roy  : & pour  mieux  ce 
faire  & nous  intimider,  s’efloit  tous  faits 
noirs  (b)  comme  beaux  diables,  & eftoient 
fiiyviz  d’aflez  près  d’un  nombre  de  cavaïlerie 
legere  d’environ  mille  ou  douze  cens  chevaux, 
avec  autres  quatre  pièces  de  campagne.  Les 
harquebuliers  donc  ainfi  entrez  en  ce  bois,  ren- 
contrèrent en  telle  les  nollres  trois  cens  auflî 
fraiz,  & en  autant  bonne  volonté  de  les  rechar- 
ger , qu’ils  avoient  fait  à la  première  fois  : dont 
fe  drefïa  une  furicufe  efcarmouche.  Et  bien 
que  les  ennmis  y arrivafl'ent  en  trop  plus  grand 
nombre,  ce’neantmoins  les  nollres  fe  portè- 
rent tant  valeureufement,  qu’ils  les  arrellerent 
un  long  temps  fur  cul  dont  y demeura  beau- 
coup de  chacun  collé,  de  morts,  blefTez  5c 
prifonniers.  Entre  autres  des  nollres  y furent 
prifonniers  le  Capitaine  Fort  ',  5c  fon  Lieute- 
nant appellé  Courcelles.  Sur  ce  M.  de  Guyfe 
Prince  d’incredible  valeur,  qui  avoit  dés  le 
Commencement  entrepris  la  dcfcnfe  de  ce 

(a)  Wolrad  rîe  Schwatzemberg. 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  Tavar.n;s,  T.  XXVI 
de  la  Collection,  p.  14 i. 
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r//3.bois , & qui  efloit  prefent  à toutes  Tes  fadions,* 
ayant  conlideré  tout  le  dellein  des  ennemis  , 
en  donna  advis  au  Roy,  & que  félon  leur 
contenance,  & la  fureur,  avec  laquelle  ils 
ven oient  au  combar , luy  fembloit  que  ce 
jour  ne  pafTeroit  fans  bataille. 

Le  Roy  lors  efloit  en  la  plaine  deçà  le 
bois , qui  pouvoit  eflre  d’eflendue  environ 
cinq  cens  pas,  & de  largeur  de  deux  cens, 
eù  feit  mettre  en  ordonnance  les  bataillons 
de  fes  gens  de  pied,  pour  les  lîtuer  en  lieu 
commode  & aifé  à combattre,  avec  la  gen- 
darmerie, à caufe  que  ce  lieu  efloit  aflez 
mal  propre  pour  les  deux  enfemble,  félon 
qu’il  avoit  avec  M.  le  Conneftable  & plu- 
sieurs Princes  & Capitaines  le  jour  précé- 
dent d’un  bout  à autre  vifité  & recogneu. 
Toutefois  pour  monflrer  vifage  & faire  telle 
à l’ennemy,  on  y logea  l’un  & l’autre  le 
plus  commodément  que  fut  pofiîble  : dequoy 
ne  puis  alfeurément  parler,  pource  que  le 
Prince  nous  avoit  menez  des  premiers  à la 
charge , dont  n’eut  le  moyen  de  le  pouvoir 
advifer  : vray  eft,  qu’après  j’ay  entendu  de 
quelques  Capitaines,  que  le  premier  batail- 
lon de  gens  de  pied  efloit  de  François,  le 
' fécond  d’Allemans,  & le  troifiefme  de  Suif- 
fes,  qui  fe  fuyvoient  l’un  l’autre,  avec  les 
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regimens  de  gendarmerie  ordonnez  pouri^S*1 
leur  flanc  de  la  main  droite.  Et  pource  qu’à 
la  feneftre  y avoit  une  combe  ou  vallée , 
qui  depuis  le  quartier  des  Suifles  devers 
Foquemberge,  que  devers  le  bois  s’eflargif- 
fant  faifoit  un  couftau  afTez  facile,  tant  pour 
y loger  gens  de  pied  que  de  cheval.  En 
l’eflendue  de  celle  plaine,  on  avoit  aflis  la 
plufpart  des  autres  regimens  de  gendarmerie 
pour  l’autre  flanc  : & tout  au  devant  tirant 
vers  Foquemberge,  efloit  M.  d’Aumalle  avec 
toute  la  cavallerie  legere , & quelques  har- 
quebufiers  à pied,  pour  combattre  fans 
qu’ils  titillent  ordre,  afin  de  donner  adver- 
tiflement,  fi  les  ennemis  defeendoient  par 
celle  advenue.  Et  cependant  M.  de  Guyfe 
ne  pouvant  avoir  promptement  refponfe  dit 
Roy,  pour  attirer  les  ennemis,  & les  amener 
en  lieu  plus  à noftre  advantage , ne  voulant 
aufli  perdre  ces  braves  & vaillans  foldats , 

& qui  avoient  desjà  fait  tant  d’armes  , & fi 
bien  leur  devoir,  les  faifoit  retirer  de  lieu 
en  autre , par  les  traverfes  de  ce  bois , les 
loullenant  tousjours  avec  quelques  compa- 
gnies de  cavallerie,  qui  augmenta  telfement 
le  courage  aux  ennemis , que  s’afleurans  de 
la  vi£oire  , fuirent  diligenter  & marcher 
Jev.rs  bataillons  d’Allemans , qui  les  flan- 
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•jyjj.qiioicnt  tousjours  du  codé  droit,  félon  que 
leurs  harquebufiers  s’avantageoient  fur  les 
François.  Et  lors  mefme  Dom  Fernand 
manda  à l’Empereur  qu’il  feift  hafler  le  refie 
de  fon  armée;  car  l’avant-garde  des  François 
efloit  jà  fort  esbranlée  & mife  en  defarroy. 
Dont  incontinent  fuivit  l’armée  Impériale  , 
& paffa  ce  vallon  au  déflus , & à l’un  des 
coings  de  ce  bois,  où  luy-mefme  fe  trouva, 
ainfi  qu’on  fceut  puis  apres. 

Et  lors  M.  de  Guyfe  eut  refponfe  du  Roy, 
que  fi  i’occafion  fe  préfentoit  de  recevoir  la 
bataille , ne  la  refufall  point  : & que  de  fon 
collé  il  efloit  en  auffi  grand  vouloir  de  com- 
battre, que  le  plus  vaillant  de  toute  fon 
armée.  Parquoy  mondit  fieur  de  Guyfe  fe 
vint  rendre  où  efloit  fon  régiment  de  gen- 
darmerie , le  premier  de  tous , en  celle  plaine 
devers  Foquemberge  , où  commença  avec 
une  grande  douceur,  & un  vifage  riant  8c 
affe'uré,  à remonflrer  aux  Gentilshommes  de 
fa  compagnie , que  le  jour  efloit  veau , auquel 
fortune  leur  prefentoit  en  faifant  fervtce  à 
leur  P rince  y & augmentant  leur  honneur  6* 
eflimation  y de  fe  faire  à jamais  redouter  6* 
craindre  de  toutes  les  autres  nations  du  monde 
& que  le  Roy  s'en  affeuroit  tellement  y qu'il 
voulait  honorer  ce  fie  glorteufe  vtàoire  de  fat 
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prefence  : laquelle  les  enflammoit  & animoit  i yyj. 
de  telle  forte,  qu’ayans  invoqué  le  nom  de 
Dieu , & recommandé  entfe  Tes  mains  leurs 
âmes,  chacun  s’apprefta  à bien  & fidellement 
vouloir  faire  fon  devoir,  eftimans  que  mourir 
pour  leur  Prince  & la  Republicque , de  beau- 
coup feroit  plus  honorable  que  la  vie.  Ce- 
pendant M.  le  Conneftable  palïa  la  riviere 
devers  nous  avec  un  régiment  de  gens  de 
pied  du  Capitaine  Glànay , lequel  feit  quel- 
que peu  changer  le  premier  ordre  : & retira 
devers  Ranty  le  bataillon  des  Suiflës,  qui 
félon  leur  ancienne  couftume , envoyèrent 
demander  au  Roy  gendarmerie  pour  les 
fouflenir  : aufquels  le  Roy  mefme  feit  re£ 
ponfe , que  c'efioit  luy  qui  ce  jour  vouloic 
vivre  & mourir  avec  eux , & qu'il  s'a (Jeur oit 
tant  de  leur  proue jje  & bonne  volonté , qu'il 
deliberoit  ne  les  point  abandonner  : lesquels 
efiimoit  comme  fes  parrins  & fidèles  amis  d* 
luy  & de  fon  Royaume  : dolit  furent  tellement 
efehaufïcz  leurs  cueurs,  qu’ils  n’avoient  autre 
intention  , que  de  virilement  combattre  pouf 
fon  fervice.  Dequoy  le  Roy  fe  contenta 
grandement,  & depuis  a donné  ordre  de 
chevallerie  au  fieur  de  Mandofle , leur  Ge- 
neral, & aux  Capitaines  Theodoric  Inder- 
lialden , Colonel  des  Cantons , & Peuoman 

; 
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I Lf  3.  Cleri , Colonel  des  villes , & au  fieur  d’Anois  , 
qui  depuis  a efté  pour  Sa  Majefté  Ambafla- 
deur  devers  les  Grifons. 

Les  ennemis  lors  s’eftoient  tellement 
avancez  fur  noz  gens,  qu’ils  les  avoient  re- 
culez & mis  hors  de  ce  bois  , tant  que  leurs 
harquebufiers  commençoient  à fortir  au  front  * 
de  noftre  premier  bataillon  des  François  , 
prefts  à fe  joindre  & aborder,  & tiroient 
dedans  eux  avec  un  merveilleux  bruit  le 
long  de  ce  couflau.  Leur  bataillon  avec 
leurs  piftoliers  & cavallerie  s’eftoit  approché 
à cent  pas  de  la  noftre  : & ne  reftoit  plus 
qu’à  chocquer  & donner  dedans , quand 
M.  de  Guyfe  donna  figue  à M.  de  Nemours, 
pour  avec  fon  régiment  de  cavallerie  legere 
charger  fur  l’urj  des  coings  de  ces  piftolliers, 

& fur  l’autre , feit  aller  le  Guidon  de  (a 
compagnie,  & celuy  de  M.  de  Tavannes  , 
pour  donner  en  flanc  : dont  commença  un 
.rude  & furieux  combat,  & furent  à la  fin 
,les  noftres  rudement  repoulfez  , le  jeune 
. Baron  de  Curton  tué , le  Seigneur  de  Ran- 
dan  fort  bleflfé , & fon  Lieutenant , nommé 
le  Seigneur  d’Amanzay  , qui  depuis  en  ©fl 
mort,  fon  Porte- cornette  nommé  le  fieur 
d’Avence,  fort  bleflc,  & fon  cheval  tué 
foubs  luy,  le  fieur  de  Forges,  Guidon  de 
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la  compagnie  de  M.  de  Tavannes  tué,  le  i 
iVicomte  d’Auchy,  Guidon -de'  celle  de  M. 
de  Guyfe , fort  blefle,  & d’autres  vaillans 
hommes  de  toutes  ces  compagnies  : comme 
le  fils  du  fieur  de  Piedpape , le  fieur  de 
Joui,  Ife  jeune  Bourbilly , le  jeune  Branches,' 
& plufieurs  autres.  Ce  que  donna  cueiir  aux 
ennemis  de  mieux  efperer  que  jamais  : mais 
M.  de  Guyfe  & le  fieur  de  Tavannes  ayans 
reunies  & ramafiees  leurs  troupes,  aufquel- 
» les  fe  vint  joindre  M.  d’Aumalle,  avec  toute 
la  cavallerie  legere  , commencèrent  tous 
dun  front  à fi  furieufement  les  charger* 
qu’ils  ouvrirent  & enfoncèrent  les  piflolliers,1 
tant  qu’eux-mefmes  rompirent  après  le  ba- 
taillon de  leurs  Allemans  : & M.  de  Nevers* 
qui  a voit  fon  régiment  eflendu  le  long  du 
couftau  devers  Raniy , paffa  entre  le  bataillon' 
de  noz  Allemans,  & celuy  des  François,  & 
en  foule  donna  dedans  toute  l’harquebuferie 
efpagnolle , qui  efioit  avec  quelque  caval- 
lerie  fortie  hors  du  bois,  de  telle  impetuo^ 
fité,  que  tous  furent  renverfez  & mis  à vau 
déroute,  & en  tel  défordre,  qu’ils  tournè- 
rent le  doz  pour  fuyr,  8c  Ce  jetter  dans  le 
bois,  ou  furent  prinfes  & levées  (a)  dix-fept;1 
enfeignes  de  gens  de  pied , cinq  cornettçs1 
(»)  Et  enlevées.  * ' 
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iyjj.  de  cavallerie , & quatre  pièces  d’artillerie  dé 
campagne,  qu’on  trouva  abandonnées  lé 
long  de  ce  couftau*  Lors  M.  1* Admirai , qui 
s’eftoit  mis  à pied  le  premier  devant  le  baj 
taillon  des  François,  feit  fortit  des  fane® 
certain  nombre  de  foldati,  pour  tousjours 
pourfuyvre  la  vidoire  : lefquels  entrans  de- 
dans ce  bois,  du  commencement  feirent.un 
grand  meurtre  & occifion  des  ennemis,  les 
paflans  tous  par  le  trenchant  de  leurs  efpées  j 
& ayans  là  trouvé  les  pijlolets  de  l'Empereur , 
les  amenèrent  au  Roy.  Les  compagnies  dé 
gendarmerie  pourfuy voient  la  victojre  le 
long  de  ce  couftau  & la  liliere  .du  ,bois  : 
mefmement  la  cavallerie  legere  & la  com- 
pagnie de  M.  de  Tavannes,  qui  devallerenc 
jufques  au  fond  de  ce  vallon  : où  auiïi  fut 
desfait  un  grand  nombre  de  ceux  qui  defcen— 
dirent  de  ce  bois,  pcnTans  gaigner  leur  camp* 
Les  autres  compagnies  s’arrefterent  fur  le 
hault  de  ce  vallon,  fur  lefquelles  commença 
incontinent  à tirer  l’artillerie  de  l’Empereur  s 
qui  eftoit  demeurée  fur  L’autre  bord  de  foiï 
cofté,  pour-  donner  quelque  peu  de  faveur 
à la  retraite  de  fes  gens  : mais  peu  apres 
la  nôftre  fut  amenée  au  coing  du  bois,  qui 
foudaiiv  la  feit  reculer,  & ofler  d’où  elle 
eftoit,  & retirer  plus  arriéré  les  bataillons 
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de  gens  de  pied  , qui  s’eftoient  jà  realliez 
fur  ce  haut  en  la  plaine , attendans  qui 
adviendroit  du  furplus.  Et  faifoit  l’Empereur 
en  extrefme  diligence  lever  tranchées  & 
fortifier  fon  camp , Ce  doutant  que  le  poür- 
fuyvrions  davantage  * comme  je  croyqu’euf- 
fions  fait , fi  la  nuiét  n’euft  efté  fi  prochaine  : 
auffi  qu’on  ne  vouloit  par  trop  tenter  noflre 
fortune,  ayans  occafion  de  nous  contenter 
de  la  bonne  & honnorable  ilTue  de  celle  ba- 
taille * en  laquelle  la  gendarmerie  & caval- 
lerie  de  France,  augmenta  tellement  fon 
loz  & eftimation,  que  les  ennemis  mefmes 
( qui  par  elle  confefToient  avoir  efié  rompuz 
& desfaits  ) la  louent  comme  la  plus  jefeorte 
& courageufe  qu’il  feroit  poflible  de  penfer* 
Les  compagnies  de  gendarmerie  des  Ducs 
de  Guyfe , de  NevÉrs  & de  Bouillon  j & 
du  fieur  de  Tavannes,  furent  les  premières 
qui  combattirent,  dont  le  Roy  fe  contenta 
de  telle  forte  , qu’il  feit  ce  jour  mefme  Che- 
valiers les  Capitaines  & membres  d’icelles  j 
entre  ' autres  le  fieur  de  Tavannes,  lequel 
honnora  grandement , & luy  donna  l’ordre 
que  il  portoit  à fon  col:  & envers  les  autres  t 
ufa  d’une  grande  libéralité , principalement 
envers  ceux  qui  luy  prefenterent  les  enfei-* 
; Tom*  XXX  Vlllk  L . t 
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gnes  » cornettes  ou  artillerie  qu’on  avoit 
prife»ou  trouvée  abandonnées. 

Après  la  bataille  finie , noz  Capitaines 
feirent  reveues  de  leurs  bandes,  pour  fça- 
voir  ceux  qui  av oient  efté  tuez  ou  bleflez, 
& fut  trouvé  des  noftres  eftre  morts,  envi- 
ron deux  cens  ou  douze  vingts , & de  ceux 
de  l’Empereur  ( ainfi  que  depuis  nous  ont 
dit  aucuns  prifonniers  ) environ  dix-huiét 
cens  ou  deux  mille.  Et'  fut  la  meflée  des 
François  au  commencement  fi  furieufe,  que 
fans  refpeét  d’aucunes  perfonnes , & s’amu- 
fer  aux  prifonniers , tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenterent  au-devant  furent  taillez  en  pièces  : 
dont  le  /Duc  de  Savoye  & Dom  Fernand, 
pour  fe  fauver  ,'  abandonnans  leurs  chevaux» 
fe  jetterent  haftivement  dedans  le  fort  du 
bois,  où  fe  tindrént  fi  longuement  caché, 
qu’on  fut  longtemps  fans  fçavoir  nouvelles 
de  Dom  Fernand,  tant  qu’on  le  penfoit 
mort  ou  prifonniér.  Et  fut  ramené  prifonnier 
un  Colonel  d’Allemans,  que  un  de  noz  har- 
quebufiers  trouva  dedans  ce  bois  fort  bielle, 
qui  recogneu  par  le  Baron  de  Fontenay, 
mourut  peu  de  jours  après  entre  fes  mains. 
Un  autre  Capitaine  Efpagnol  , nommé  le 
Seigneur  de  Caflres,  qui  fe  difoit  avoir  eflé 
Page  de  M.  l’Admiral,  qu’on  avoit  aban- 
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donné  pour  mort,  fut  auffi  ramené  par  l’un 
de  noz  harquebufiers , auquel  on  feit  fi  bon 
traitement,  qu’à  peu  de  jours  fes  playes 
eflans  en  bonne  difpofition  * à bien  petite 
rançon  le  renvoyafmes,  & feifmes  reconduire 
jufques  dedans  le  chafleau  de  Ranty.  Auffi 
fut  fait  prifonnier  un  Gentilhomme  de  grande 
vertu  & fçavoir,  de  la  chambre  de  l’Empe- 
reur , nommé  le  fieur  de  Silly , qui  depuis 
s’employa  à moyenner  une  paix  ou  treves 
entre  ces  deux  Princes,  ce  que  toutefois  ne 
luy  fut  poffïble  de  faire. 

Après  que  le  Roy  avec  la  bataille  (12) 
fe  fut  retiré  en  fon  premier  logis,  M.  le 
Conneflable  campa  ce  foir  dedans  ce  bois , 
avec  toute  l’avant-garde  au  inefme  lieu,  où 
le  Seigneur  nous  avoit  donné  la  victoire  avec 
peu  de  repos  : pource  que  tome  la  nuiét 
noz  ennemis  fe  tindrent  en  bataille  , & ef- 
toient  les  deux  armées  en  doute  l’une  de 
l’autre  : car  nous  penfions  que  l’Empereur* 
autant  courageux  & magnanime  qu’oncques 
Cefar  fut,  n’endureroit  telle  honte,  fans 
s’efforcer  & mettre  en  devoir  d’avoir  fa 
revanche  : mais  luy  fe  voyant  affoibly,  & 
tant  defavorifé  de  fortune , cognoiffant  la 
puifîance  du  Roy,  craignoit  que  ne  retour- 
niffions  fur  eux  pour  du  tout  les  desfcm^& 
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accabler  : & pource  en  extrefmef  diligence 
faifoit  rehaufer  & renfermer  fon  camp  de 
grandes  tranchées , qu’on  apperceut  le  matin 
eltre  fort  avancées.  Ce  neantmoins  ce  jour, 
le  Roy  afin  de  parachever  la  partie,  envoya 
M.  le  Conneltable  (a)  , pour  recognoiftra  s’il 
y auroit  accès  & moyen  de  les  aller  cher- 
cher jufques  dans  leur  fort,  qui  luy  donna 
advis  de  ne  le  pouvoir  faire  fans  danger  d’y 
perdre  un  grand  nombre  de  vaillans  hommes  : 
parquoy  fe  pafla  ce  jour  paifiblement  de 
chacun  collé,  continuant  toutefois  tousjours 
la  batterie  devant  ce  chafteau  jufques  au 
foir  que  l’Empereur  feit  defcharger  toute 
fon  artillerie,  en  ligne  d’allegrelTe  & res- 
jouiffance  de  bonnes  nouvelles  qu’il  avoit 
receu  de  la  desfaite  (b)  du  Seigneur  Pierre 
StrolTy  , & grand  nombre  des  noltres  au  pays 
~ d’Italie. 

Le  Mercredy  enfuyvant  quinziefme  de 
Aoult,  tant  pource  que  nous  ne  pouvions 

(a)  « Pour  voir  (dit  Salignac)  fi  l’Empereur  entrepren- 
» droit  pour  fa  revanche  de  fortir  au  combat  quand  on 
» lui  en  offriroit  l’occafion,  noftre  avant-garde  feule- 
» ment  fe  préfenta  le  lendemain  fefte  de  l’Aflomption 
» noftre  Daine  à la  tefte  du  bois  devers  leur  camp.  Mais 
» cette  parade  fut  inutile  »! 

(b)  La  bataille  de  Marciano, 
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plus  recouvrer  vivres  pour  les  chevaux,  que  ij 
pour  changer  d’air , qui  desjà  ertoit  infedé 
& corrompu  de  la  puanteur  des  hommes  .& 
chevaux  morts , dont  s’engendre  communé- 
ment la  perte  & autres  maladies  contagieufes» 
auffi  que  le  Roy  ne  vouloit  perdre  devant 
fi  petite  place  & de  nulle  valleur  (13), 
tant  de  braves  hommes  qui  le  fuy voient, 
defquels  fe  veult  ayder  & fervir  en  meilleur 
affaire  : fut  arreflé  & eonclud  par  le  Confeil, 
que  devions  décamper  & defloger  de  là. 
Dequoy  toutefois  le  Roy  voulut  première- 
ment advenir  l’Empereur , & luy  manda  que 
ce  n’eftoit  pour  doute  de  luy,  8c  que  s’il  le 
vouloi^  affeurer  de  le  venir  trouver , l’atten- 
droit  quatre  heures  «ntieres  fur  le  chemin, 
comme  il  feit  : car  apres  avoir  fait  partir 
tous  les  bagages  & chariots  , toute  noftre 
armée  demeura  plus  de  trois  heures  en  ba- 
taille au  mefrne  lieu,  où  le  Lundy  aupara- 
vant nous  avions  combattu.  Et  puifque  per- 
fonne  ne  fe  prefentoit , 8c  que  les  ennemis 
fe  eftoient  referrez  en  leur  camp , après  avoir 
à leur  veue  mis  le  feu  ès  villages  à l’entour , 
commençafmes  au  petit  pas  à nous  retirer , 
tournans  vifage  par  fois  devers  .eux , pour 
veoir  s’ils  nous  fuyvroient  , 8c  ainfi  allez 
tard  arrivafmes  à Montcauré,  une  lieue  près 
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JJ'J'-i*  Montereul , où  fufmes  de  fcjour  cinq  jours 
entiers  pour  tousjours  fentir  & cognoiftre 
Dfs  entreprifes  de  l’Empereur  : aufquelles 
eftans  encore  noz  forcés  aflemblées , plus 
aifément  pouvions  obvier  & aller  au-devant, 
s’il  fe  mettoit  fur  les  champs.  Mais  eflant 
fceu  que  fon  armée  n’eftoit  encore  fortie  de 
fon  premier  logis  des  plaines  de  Marque, 
pendant  le  temps  qu’on  réparoit  les  ruines 
du  chafleau  de  Ranty , le  Roy  propofa  aufîi 
donner  quelque  peu  de  repos , & rafrefchit 
femcnt  à la  fienne.  Nonobstant  qu’avant  les 
cinq  jours  entiers  la  faute  de  fourrages  & 
le  mauvais  air  de  la  marine  nous  contraigne- 
rent  de  defloger,  8c  approcher  plus  près  de 
Montereul  , où  fejoi/rnafmes  cinq  autres 
jours  entiers,  edant  le  Roy  logé  en  la  Char- 
troufe,  & le  camp  eftendu  le  long  de  cefle 
petite  riviere  de  Canehé.  Là  noz  compagnies 
angloifes  8c  efcoiïbifes  receurent  une  mau- 
vaife  attainte  pour  s’ellre  efeartées  & logées 
deux  lieues  plus  avant  que  l’avant-garde, 
en  un  village  appelle  Marenlo , où  les  en- 
nemis en  eflans  advertiz  , guidez  par  un 
paillard  du  village  me  fine , les  vindrent  fur- 
prendre  environ  la  mjnuiét  , 8c  meirent  le 
feu  en  leurs  logis,  où  furent  brûliez  cjuci-. 
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ques-uns , & de  leurs  valets  & chevaux  les 
aucuns  tuez  ou  •emmenez  prifonniers.  ' 

Et  s’efiant  PEmperèur  retire  à St.  Orner, 
fans  qu’il  eufi  moyen  de  pouvoir  entrepren- 
dre  chofe  de  grande  importance  & domma- 
geable contre  nous,  auiïi  que  l’hyver  & mau- 
vais temps  arrivoit  : le  Roy  partit  de  là  avec' 
M.  de  Guife  & quelques  Gentilshommes  de 
fa  Maifon , 8c  s’en  vint  à Compiegne , après 
avoir  fait  bien  munir  8c  renforcer  les  gar- 
nifons  des  villes  d’Ardres  & de  Boulongne, 
pour  faire  telle  & tenir  fort  contre  l’ennemy, 
s’il  les  vouloit  alfieger.  Et  demeura  chef  du 
furplus  de  l’armée  M.  le  Connellable , tant 
pour  la  contenir  unie,  que  pour  mieux  8c 
promptement  prouvoir  à ce  que  délibéreroit 
l’Empereur,  qui  a de  couAume  fur  la  fin 
8c  idue  de  la  guerre,  ufer  de  quelque  rufe 
& cautelle.  Parquoy  journellement  nous  fai- 
fions  courfes  & charges  fur  fon  camp  , tant 
pour  en  fçavoir  8c  cognoiltre  quelque  chofe 
que  pour  tenir  efeorte  à noz  fourrageurs, 
qui  elloient  contraints  de  aller  'fort  loing 
pour  recouvrer  vivres  8c  fourrages  pour  noz 
chevaux.  Lefquels  n’ayans  plus  dequoy  pou- 
voir nourrir,  force  nous  fut  de  rechef  defio- 
ger  8c  palier  la  riviere  de  l’autre  part  oà 
elloit  noAre  armée  logée  8c  campée  es  villa' 
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8es  Brumeu , Efpineu  & Beaurin  , & le 
long  du  rivage  de  ladite  rivière.  Nous  fé- 
journafmes  là  quelques  jours,  pour  la  doute 
que  nous  avions  fi  l’Empereur  romproit  fort 
camp  : parce  qu’aucuns  foldats  des  fiens  > 
qui  avoient  efté  pris,  nous  certifioient  qu’il 
afflegeroit  Montereul  & les  autres  Ardres 
ou  Dorlan.  Toutefois  depuis  fufmes  advertiz 
que  fes  foldats  le  laifloient , & fe  départoient 
à la  file  par  faute  de  vivres,  & qu’ils  eftoient 
mal  payez.  Dont  M.  le  Conpeftable  pour 
ne  confommer  aufii  davantage  le  refle  des 
" vivres  de  celle  frontière  ( qui  eftoient  desjà 
fort  diminuez  & rencheriz  ),  renvoya  les 
rierebans  (a)  en  leurs  maifons>  & donna 
congé  aux  Suiftes  bien  contentez  & fatisfaits 
de  leur  folde.-  Et  peu  de  jours  après  avec 
M.  le  Marefchal  de  Saind- André,  vint  re- 
trouver le  Roy,  ellant  la  conduite  du  relie 
de  noflre  armée  remife  à M.  le  Duc  de 
Vandofme.  Qui  fut  caufe  que  l’Empereur, 
qui  tousjours  avoit  délayé  & diflimulé  fa 
deliberation , voyant  noz  forces  diminuées, 
rappella  quant  & quant  quelques  compa- 
gnies , qu’il  avoit  auparavant  fait  partir  de 
fon  camp , pour  fortir  en  campagne , & tirer 
yers  Hedin.  Ce  que, prévoyant  roondit  Sel« 

i (a)  I/arèière-ban . 
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gneur  de  Vandofme , & qu’il  fe  vouldroit 
venger  en  bruffant  noftre  plat  pays , comme 
•nous  avions  fait  le  lien  , feit  defloger  fon 
camp  pour  tousjours  le  coftover , & tenir 
en  crainte  de  n’ofer  départir  & efcarter  fon 
armée  : & ayant  pafle  la  riviere  d’Authie, 
ce  foir  campa  à Dampierre  jufques  au  lende- 
main environ  midy , qu’il  fut  adverty  que 
la  plus  grand’  part  de  l’armée  & cavallerie 
impériale  eftoit  defcendue  à Auchy-le-Chaf- 
teau,  qui  eft  au  Comte  d’Aiguemont,  & y 
avoit  mis  le  feu , & desfait  & rompu  quel- 
ques compagnies  de  noftre  cavallerie  legere, 
que  mondit  Seigneur  fe  doutant  de  leur 
venue , & pour  les  empefcher  de  palier  la 
riviere  en  cell  endroit,  y avoit  envoyées. 
Dont  foudain  leva  fon  camp  de  Dampierre 
& cuidant  félon  le  chemin  que  l’ennemy 
prenoit  , qu’il  viendroit  affieger  Abbeville 
ou  Dorlan  , s’approcha  plus  près  de  ces  deux 
places  qu’il  remunit  & renforça  de  tout  ce 
qu’y  eftoit  neceftaire.  Puis  le  lendemain 
premier  jour  de  Septembre  .pafta  la  riviere 
de  Somme  , & alleit  & logea  fon  camp  à 
Pondormy,  lieu  fort  commode  pour  couvrir 
& garder  toute  cette  contrée , & le  paflago 
de  la  riviere, 
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1^4.  Ce  jour  mefme  les  ennemis  (a)  commen- 
cèrent à faire  degaft  & brufler  le  plat  pays 
que  nous  avions  abandonné  , qui  n’eftoit 
d’eflendue  de  plus  de  deux  ou  trois  lieues, 
& vindrent  camper  à Sainâ-Requier  à deux 
petites  lieues  de  nous  : d’où  ne  penfions 
qu’ils  deflogeaflent  fans  nous  prefenter  la 
bataille , & faire  quelques  courfes  & bra- 
vades. Parquoy  le  lendemain  de  grand  matin 
M.  de  Vendofme  feit  partir  la  cavallerie 
legere , avec  trois  cens  hommes  d’armes 
pour  les  fouftenir  foubs  la  conduite  de  M. 
d’Anguian , qui  s’approcha  de  leur  camp  le 
plus  qu’il  fut  poflible,  & les  garda  de  s’ef- 
cartér  pour  brufler  & deftruire  les  villages , 
les  tenans  tellement  en  crainte  & fubjedion, 
qu’ils  marchoient  tousjours  à troupes , & 
fort  uniz  & ferrez  : & fur  le  foir  deftroufle- 
rent  à leur  queue  quelques  chariots  chargez 
de  leurs  vivres,  qui  n’efloient  que  pommes, 
bierres , bouillons  & fort  mauvais  pain.  Qui 
nous  feit  penfer  qu’en  fi  grand  default  & 
neceflité  de  vivres  ne  fe  tiendroient  longue- 
ment campez  : toutefois  après  ils  devalle- 

( a ) Comme  le  furplus  de  la  rélation  de  Salignac 
ne  contient  point  d’autres  détails  que  ceux-ci,,  nous 
et  Héron  s de  la  citer. 
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rent  le  long  de  la  riviere  d’Authie , & mei-  iff  i. 
rent  le  feu  par  tous  les  chafteaux  & villages 
du  long  du  chemin , comme  à Dampierre , 
Dourrie,  Machy,  Machié,  Montenay , & 
plufieurs  autres.  Dont  foudain  mondit  Sei- 
gneur de  Vandofme  feit  partir  fix  vingts 
hommes  d’armes,  tant  de  fa  compagnie  que 
celle  de  M.  de  Sainét- André,  avec  neuf 
enfeignes  de  gens  de  pied , pour  fe  loger 
dans  la  ville  de  Montereul,  que  les  ennemis 
( ainfi  qu’aucuns  de  leurs  foldats  prifonniers 
difoient  ) vouloient  aiïieger.  Dequoy  ad- 
vertiz , changeans  de  propos  retournèrent 
paflfer  la  riviere  d’Authie , & defcendirent 
en  un  marets  au-defloubs  de  Hedin , entre 
iéelle  & un  autre  qui  vient  de  la  Comte  de 
Sainâ-Pol , ou  en  un  lieu  appellé  Mefnil 
propre  à eftre  fortifié  pour  la  garde  & afleu- 
rance  du  bailliage  de  Hedin  & Comté  de 
Sainél-Pol,  le  douziefme  -de  Septembre  com- 
mencèrent à drefier  8c  baftir  un  fort , ayans 
pour  pluftoft  le  mettre  en  defenfe  levé  des 
pays  des  environs  grand  nombre  de  pion- 
niers 8c  manoeuvres,  en  quoy  ne  pouvoient 
eftre  empefehez  : car  outre  ce  qu’ils  eftoient 
les  plus  forts , nofire  armee  efioit  fort  dimi-» 
jiuée,  Se  amoindri  (Toit  tous  les  jours,  tant 
à çaufe  des  maladies  qui  furvenoiçnt  à nos 
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foldats , que  des  compagnies  que  nous  avions 
envoyées  aux  villes,  qu’ils  nous  menafloient 
de  vouloir  aflîeger.  Puis  M.  de  Vandofme 
cognoiiïant  fes  foldats  fort  ennuyez  du  long 
travail  de  ce  voyage,  pour  les  rafrefchir  & 
foulager,  rompit  fon  camp , & envoya  quel- 
ques compagnies  de  gendarmerie  des  plus 
travaillées,  hyverner  à leurs  anciennes  gar- 
nirons, & la  cavallerie  legere  départit  és 
lieux  plus  prochains  des  ennemis  , pour 
ayder  & faire  faveur  aux  pauvres  gens  à 
labourer  & femer  leurs  champs.  Les  com- 
pagnies de  gens  de  pied  françoifes  , angloifes 
& efcoffoifes  , • furent  logées  es  villes  & 
bourgs  le  long  de  la  lifiere  & riviere  de 
Somme.  Les  Allemans  du  Comte  Reingrave 
& Baron  de  Fontenay  à S.  Efprit  de  Reux  : 
& celles  du  Comte  Rocdolphe  & Reifberg 
prindrent  le  chemin  de  Piedmont  & d’Italie. 


Fin  du  Jixièmc  Livre. 


MÉMOIRES 

D E 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

LIVRE  SEPTIEME. 

De  la  continuelle  diligence  des  ennemis  à là 
fortification  du  mefnil  ( furnommé  nouveau 
Hedin  ) avec  quelques  entreprifes  du  Duc  de 
Savoy  e & V armée  Impériale , fur  la  rivière 
de  Somme  : enfemble  d'autres  faits  d'armes 
exploitiez^  en  Picardie  & Champagne . Des 
p ropo filions  & efperance  de  la  paix  à la 
folicitation  de  la  Roy  ne  Marie , & Cardinal 
Pol  d.' Angleterre , & des  Anglois.  Et  ce  que 
depuis  la  feparation  de  l'ajjemblée  fans  au- 
cun ejfecl , a eflé  exécuté  à guerre  ouverte , 
tant  en  Picardie  que  Champagne , en  l'an 
mille  cinq  cens  cinquante  cinq. 

L’on  a peu  voir  fur  la  fin  de  mes  pre- 1 fif* 
miers  (a)  & derniers  livres,  comme  après 
la  bataille  de  Ranty , eflant  l’armée  Françoife 
fort  haralTée  & travaillée , & demembrée  de 
la  meilleure  part  de  fes  forces  : apres  avoir 

t 

(a)  Cela  ne  (e  peut  voir  que  fur  la  fin  de  fon  Vf* 

Livre  , puifque  dans  ceux  qui  précédent  il  n’étoit  pas 
encore  qucftiôu  de  ces  évènemens. 


t 
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quelques  jours  temporifé  & campé  en  divefJ 
'•  mx,  finalement  fut  reduitte  & amenée  à 
juger  ès  marets  de  Pontdormy  , lieu  mal 
fain  de  foy  mëfme , mefmement  fur  la  fin  de 
l’Automne,  eflant  occafion  de  multiplier  les 
maladies  , & très-grande  diminution  de  noflre 
ditte  armée*  Ce  que  venu  à la  cognoiflance 
des  ennemis  continuèrent  de  befongner  au 
fort  du  Mefnil,  avec  telle  diligence , que  y 
faifans  travailler  incefTamment  non  feulement 
les  pionniers  & manoeuvres  qu’avoient  levé 
& amené  de  leurs  contrées  & lieux  circon- 
voilins , mais  aufîi  chacun  foldat  y portant 
la  hotte,  dans  deux  mois  ou  dix  fepmaines 
fut  eflevé  fort  haut  & mis  en  defenfe,  ayant 
fuivy  le  mefme  defleing  & trace  que  nous 
avions  pro]edu  pour  y en  conflruireun  pareiL 
Et  à ce  faire  beaucoup  leur  fervirent,  & 
s’ayderent  fort  des  ruines  des  chafleaux  des 
environs  qu’aroient  commencé  à abbattre  & 
deftruire , & de  celles  de  Hedin  qu’ils  para* 
cheverent  de  démolir.  Cependant  le  Duc  de 
Savoye  avec  la  cavallerie  & le  furplus  de 
l’armee  Impériale,  qu’il  avoit  tousjours  re- 
tenu unie  pour  favorifer  cell  oeuvre , failoit 
ferrer  & amafler  vivres  &:  munitions  pour 
à l’inftant  mettre  là-dedans  : prévoyant  bien 
que  malaifément  en  pourroient  recouvrer 
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ceux  qui  y demeureroient , après  qu’ils  fe  jyyy, 
feroient  feparez  : tant  à caufe  que  tout  le 
pays  circonvoifin  eftoit  fort  defnué  & deftruit 
par  nous  & eux  ( mefmement  le  Roy  crai- 
gnant qu’ils  alfiegeaflent  Dourlan,  avoit  peu 
de  jours  auparavant  fait  brufler  les  villages 
plus  prochains  ) aufli  que  toutes  les  garnifons 
de  defïxis  la  riviere  de  Somme  leur  donne- 
roient  tous  les  empefchemens  que  leur  feroit 
pofTible.  A celle  caufe  avant  que  l’Hyver  fuft 
du  tout  venu,  le  vouloit  fournir  de  tout  ce 
que  pouvoit  penfer  y eftre  necefTaire.  Si  ell-ce 
qu’adonc  la  faifon  eftoit  fort  avancée  & proche 
des  grandes  froidures , car  nous  eftions  jà 
au  commencement  du  mois  de  Novembre  : 
qui  fut  occafion  que  ce  Prince  ayant  fait  tout 
ce  qu’il  avoit  peu  pour  mettre  ce  fort  en  bonne 
difpofition , ne  voulant  départir  fans  tenter 
quelque  plus  importante  cntreprife  , délibéra 
environ  la  S.  Martin , dix  ou  unzieme  de 
ce  mois,  furprertdre  S.  Efprit  de  Rue,  que 
d’autre  collé  nous  faifions  fortifier  pour  eftre 
contrefort  à ceftuy-cy.  Toutefois  ne  peut-il 
conduire  fon  fait  tant  fecrettement,  que  M. 
de  Vendofme  ( maintenant  Roy  de  Navarre  ) 
n’en  fuft  advetty,  lequel  y envoya  en  dilit» 
gence  toute  la  nuiél  le  régiment  d’Allemans 
du  Comte  Reingrave , enfenible  quelques  aür 
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lant  remédier  & parer  celle  faute , eftant 
refolu  ne  fe  retirer  fans  nous  avoir  fait  fentir 
quelque  bravade  > reprint  le  chemin  le  long 
de  la  riviere  de  Somme  : bruflant  & degaftant 
ce  qui  eftoit  encore  relié  entier  * ou  à demy 
confommé  : puis  devalla  fur  Pecquigny,  où 
une  autre  fois  M.  de  Nemours,  Prince  coura- 
geux & hardy , luy  appareilla  une  cargue 
fur  la  queue  de  fon  camp  : mais  tant  hardie 
& furieufe , que  ayant  remis  & repoulfé  cer- 
taines compagnies  de  la  cavallerie  legere  de 
fon  arrieregarde,  contraignit  toute  l’armée 
tourner  vilage.  Enfin  eftant  fuivv,  & ayant  ' 
la  foule  de  toute  celle  cavallerie  fur  les  bras, 
fut  contrainâ,  & fit  encore  fi  bien,,  que 
luy  & fes  gens  fe  retirèrent  jufques  fur  la 
chauffée  & pontleviz  dudit  Picquigny  : fit 
là  combattant  pefle  mefle  & en  foule,  attendit 
fi  longuement , qu’un  certain  nombre  d’har-  ' 
quebufiers , qu’on  avoit  choify  pour  le  foufte- 
nir  à fa  retraitte,  y peut  arriver  commo* 
dément'  : où  toutefois  il  faillit  d’eftre  pris. 

Au  partir  de  là  le  Duc  de  Savoye,  avec  l’ar- 
mée Impériale  alla  paffer  & camper  devant 
Amiens,  où  eftoit  jà  M.  de  Vcndofme:& 
le  lendemain  prit  fa  defeente  devers  Corbie, 
jufqncs  à un  lieu  appellé  le  Bac-adoux  : où 
il  fe  nieit  en  effort  de  vouloit  gueïer  & traver- 
lome  XXXV III.  M 
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*555'  fer  celle  riviere  de  Somme , pour  venir  brufler 
ce  qu’il  pourroit  du  plat  pays  de  deçà.  Et 
de  ce  M.  de  Vendofme  adverty , l’avoit  tous-' 
jours  fuivy  & cofloyé,  avec  telle  prompti- 
tude , qu’auiïi  toit  que  luy  fe  trouva  au  mefme 
lieu  où  il  avoit  délibéré  de  palier,  en  bonne 
volonté  de  le  combattre  fur  le  bord,  s’il  fe 
fuft  eflayé  de  prendre  rive  : ce  qu’il  ne  fit, 
ains  s’en  retourna  comme  il  efloit  venu , fans 
rien  exploitter  à fon  advantage  (a)  : & non 
fans  depuis  luy  mefme  s’eftre  efmerveillé, 
8c  avoir  hautement  loué  la  foigneufe  diligence 
de  M.  de  Vendofme. 

Or  fi  du  collé  de  Picardie  les  'François 
8c  Impériaux  faifoiert  tout  devoir  de  couvrir 
8c  fortifier  leur  frontière,  l’on  peult  croire 
que  du  colle  de  Champaigne  n’en  elloit  moins 
fait.  Car  M.  de  Bordillon,  qui  de  Difr.an 
y avoit  ellé  renvoyé,  pour  aller  au  devant 
de  quelques  garnifons  8c-  gens  du  pays,  qui 
s^eftoient  ramaflez  & mis  aux  champs,  8c  qui 
jà  commençoient  à fourrager  8c  brufler  devers 
Mefieres  : fi-toll  y eflre  arrivé , non  feulement 
les  Et  au  bruit  de  fa  venuë  retirer , 8c  d’eux  / 
mefmes  rompre , mais  ayant  forcé  le  qhalteau 

(a)  M.  de  Thou  ( Lir.  XV  ) ayant  copié  Rabuiin 
*ous  n’avons  point  de  contraditteurs  à oppofer  à fon 
récit. 
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idc  Fument , qu’ils  avoient  repris  & en  la  1 yy/* 
meilleure  part  ruiné , avec  d’autres  petits 
forts  d’alentour,  où  ils  fe  retiroient,  les  tint 
defiors  tellement  foubs  bride , & en  crainte , 
que  facilement  & feurement  on  peuft  befon- 
gnér  au  parachèvement  de  la  fortilication  de 
Marembourg , du  fort  dé  Rocroy , & du  chaf- 
teau  de  Maubert  - fontaine.  Davantage  toutes 
les  garnifons  des  villes  fortes , que  nous  te- 
nons le  long  de  celle  frontière,  & fur  les 
marches  des  Duchez  de  Lorraine  & Luxem- 
bourg, couroient  journellement  fur  les  en- 
nemis , lefquels  le  plus  fouvent  rapportoient 
les  defpbuilles,  & retournoient  chargez  de 
butin  : tenans  toute  celle  commune  en  terreur 
& mefme  effroy  qu’elle  refentoit  encore  dit . 
paflage  de  l’armée  du  Roy  : tellement  qué 
le  Capitaine  Vaulufleau  , Gentilhomme  vail- 
lant & hardy  , qui  lors  eftoit  en  garnifon  à 
Yvoy,  avec  fa  compagnie  de  gens  de  pied, 

& quelques  pièces  de  bois  mohtces  fur  roues 
en  façon  d’artillerie,  furprit,  & fe  lit  rendre 
un  allez  fort  chaftfeau  prés  le  là,  âppelJé  Ville- 
mont  : lequel  depuis  fut  repris  par  les  Bour- 
guignons) y ufantde  plus  grande  cruauté  en- 
vers ceux  qu’ils  y trouvèrent,  qu’on  n’avoit 
fait  précédemment  envers  les  leurs.  Devers 
AletzM.  de  Yieilleville,  qui  en  eft  Gouvec- 

M 2 
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* neur,  fçachânt  que  ceux  de  Theonville  baftif- 
foient  un  fort  appellé  la  mauvaife  ( a ) S. 
entre  les  deux  rivières,  & furie  chemin  de 
l’une  à l’autre  ville,  pour  empefeher  que 
la  garnifon  de  Metz  n ‘allait  tant  hardiment 
courir  lur  leurs  limites  qu’elle  fouloit  (b) , y 
envoya  un  bon  nombre  de  cavallerie  & de 
gens  de  pied,  avec  quelque  peu  d’artille- 
rie (c).  Mais  pource  que  celle  entreprife  fut 
conduite  nÿ  exécutée  tant  accortement  qu’elle 
avoit  elté  délibérée,  les  Trançois  retournè- 
rent avec  peu  d’avantage,  & perte  de  beau- 
coup de  vaillans  hommes. 

L’hiver*  eftant  adonc  du  tout  venu , par  fes 
importunes  pluyes  contraignit  le  Duc  de 
Savoye  rompre  fon  camp , & quitter  la  cam- 
pagne de  Picardie  pour  mettre  fon  armée  à 
couvert  contre  l’afpreté  & rigueur  des  froi- 

(a)  M.  de  Thou  ( Liv.  XV)  en  copiant  Rabutin  • 
jugé  à propos  d’appeller  ce  fort  la  mauvaife  S.  D. 

(b  ) Quelle  avoit  l’habitude. 

( c ) Il  n’eft  point  queftion  de  cet  échec  dans  le* 
Mémoires  de  Vieille  ville  : ce  fîlence  de  Vincent  Carlorx 
ne  fnrprftnd  pas , lorfqu’on  fe  rappelle  que  dans  fon 
ouvrage  il  a en  foin  de  n’inférer  que  ce  qui  étoit  favo- 
rable au  Maréchal  de  Vieilleville  fon  maître.  Mathieu 
(Liv.  IM,  p.  nj  ) rapporte  aufli  cette  petite  difgrace 
qu’éprouva  Yicilleville.  Il, nomme  ce  fort  MuleJJ'e, 
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jdures  : &ayanrlaiffé  le  fieur  Dais,  Gouver-  ij'J'f* 
neur  du  fort  du  Mefnil  ( qui  auparavant  l’efloit 
d’Arras  ) ayec  vingt  enfeignes  de  gens  de 
pied  Efpagnols , & Allemans , & quelque 
■cavallerie,  alla  retrouver  l’Empereur  à Bruxel- 
les. Pareillement  furent  contraints  lesFrançois 
Jë  contenir  en  leurs  garnifons , & les  aucuns 
retirer  en  maifons,  pour  biffer  paffer  l’in- 
difpofition  & contrariété  du  temps  : laquelle 
feule  fut  caufe  de  donner  un  peu  de  féjour 
& delay  aux  foldats,  Neantmoins  que  là  où 
le  temps  par  aucuns  jours  fe  monftroit  beau , 
ou  propre  pour  appareiller  furprifes , ou 
embufquades,  à peine  laifloient  ils  efehapper 
l’occafion  fans  fe  le  faire  fentir  & cognoillre 
les  uns  aux  autres.  Comme  advint  au  Capi- 
taine Mazieres,  Lieutenant  d’une  compagnie 
de  gens  de  pied,  que  M.  de  Vandofme  avoit 
adonc  : lequel  retornant  d’une  courfe  devers 
Ranty , avec  force  butin,  fut  prévenu  & ren- 
contré par  ceux  du  fort  du  Mefnil , de  par 
eux  tué  avec  deux  autres  Capitaines  François, 
cent  ou  fix  vingts  vaillans  foMats  taillez 
en  pièces.  Et  d’ailleurs  , où  les  combats  & 
faids  d’armes  ceffoiçnt,  toutes  machinations 
& toutes  fortes  de  rufes  eftoient  cherchées , 
inventées , & mifes  en  avant , pour  fuborner 
les  Gouverneurs  & Chefs  des  villes  de  l’un 
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*555*  ou  l’autrc  party,  & les  folliciter  à commettre 
trahifons  & infidelitez  contre  leur  honneur 
& devoir  : mefmement  en  ce  temps  furent 
defcouvertes  deux  confpiratîons  fort  dange- 
reufes  pour  nous , fi  elles  euffent  forti  effeft 
félon  qu’elles  efloient  traitées.  L’une  , du 
lieutenant  du  Capitaine  du  chafleau  d’Abbe- 
ville, nommé  Anvoelle,  qui  pour  fe  venger 
d’un  fien  ennemy  avoit  eonfpiré  & conclud 
avec  le  Gouverneur  du  fort  du  Mefnil,  de 
■le  mettre  dans  ledit  challeau  : ce  qui  fut 
■ révélé  meftnes  par  le  meiïager  qui  portoit 
l’advertiffement.  L’autre , des  Cordeliers  (a) 
de  Metz , lefquels  foubs  couleur  que  leur 
Chapitre  generd  s’y  devoit  aflembler,  où 
dévoient  comparoir  de  leurs  freres  de  toutes 
les  provinces  de  la  Chrellienté  , avoient 
entrepris  & machiné  y faire  entrer  un  grand 
nombre  de  foldats  ennemis  en  habit  de  Cor- 
deliers ; 8c  toutes  fortes  d’armes  y dévoient 
eflre  amenées  , enfoncées  dans  des  pippes 

(a)  Seloi»Ies  Mémoires  de  Vicilleville  (Tom.  XXX 
fie  la  Collcftiou  p.  y ) la  confpiration  des  Cordeliers* 
pour  livrer  Mets,  fut  decouverte  aumoisd’Qétobre.i'fîÿ  ï 
ainfi  dans  l’ordre  où  Rabutin  place  cct  évènement , il  fe 
trouvcrolt  antidaté.  Quant  aux  details  de  cette  confpi- 
ration , nous  renvoyons  le  Lcdtcur  au  Tome  XXX  de  1^ 
Collection  p.  37  6 & fuiv, 
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& tonneaux , comme  fi  ce  fuffent  vins  & 1 j'j'JT» 
provifions  pour  cefte  affemblée.  Puis  eftant 
fortie  une  partie  de  la  garnifon  de  metz  à 
une  allarme , que  ceux  de  Theonville  dé- 
voient donner  , tous  enfemble  fortiroient 
en  armes  & desferoient  ce  qui  relleroit  dans 
la  ville,  & fur  l’heure  fe  faifiroient  des  portes 
pour  y faire  entrer  une  embufcade  qui  feroit 
prochaine  de  là.  Il  peult  aufli  eftre  qu’ils 
avoient  quelque  intelligence  avec  aucuns 
citadins  de  leans.  Toutefois  celle  leur  mal® 
heureufe  & maudite  trahifon  fut  decelée  & 
averée  par  l’un  de  ces  bons  Religieux , qui 
fut  guetté  & expreffement  efpié  par  quelques 
chevaux  légers  François , entrant  & fortant 
à diverfes  & réitérées  fois  dans  Theonviile 
& non  fans  que  chacun  fe  foit  grandement 
efmerveillc  de  la  vulpine  cautelle  & mefchan- 
ceté  de  tels  hypocrites  , eflant  un  grand 
fcandale  pour  tout  ceft  ordre,  faifant  évidente 
preuve  , que  cefl  habit  monaftique  8c  régulier 
fert  bien  louvent  de  couverture  8c  parement 
à plufieurs  énormes  pechez  & crimes  : pour 
lefqucls  encourons  l’aigreur  de  la  juftice  di- 
vine 8c  dont  adviennent  tant  de  maux  & 
malheurs  en  ce  monde.  Combien  que  je 
m’alleure  que  les  deiïufdiis  confpiratcurs  (a) 

(a)  Liiez  le  genre  de  punition  qui  fut  inflige  à ccî 
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r;;y.&traiftres  ont  eflé  punis  félon  le  mérité  de 
leurs  faits. 

Tout  ainfi  que  celle  faifon  d’hyver  efloit  di- 
verfement  variable  & muable,  aulîi  diverse- 
ment tous  les  jours  advenoienteftranges  & nou- 
veaux accidens  par  tout  le  monde , & princi- 
palement en  celle  partie  de  l’Europe  : pource 
que  eflans  cas  deux  les  plus  grands  Princes 
Chreltiens  irritez  , & en  guerre  l’un  contre 
l’autre.,  l’on  peult  facilement  croire,  & ne 
peult  ellre  autrement,  que  les  moindres,  & 
ceux  qui  font  foubs  eux,  n’eulFent  à fouffrir 
en  plulieurs  fortes  & maniérés.  Et  quant  à 
eux,  encore  que  leurs  perfonnes  fulTenten 
repos,  & au  milien  de  tous  plaifirs  & paffe- 
tenis  , fi  ell-ce  qu’ils  travailloient  continuel-? 
lement  en  leurs  efprits  , pour  Subvenir  & 
remédier  aux  affaires  furvenans  , qui  fe  pre- 
fentoient  journellement  devant  leurs  yeux, 
tant  'pour  leurs  longues  guerres , que  pour 
la  neceffué  où  efloit  réduit  tout  leur  pauvre 
peuple  , pour  le  fouflenement  & maintien 
d’icelles.  Aufquelles  toutefois  chacun  d’eux 
vouloir  donner  fi  bon  ordre,  que  de  n’ellre 
point  furpris  : ou  que  par  faulte  d’avojr  pré- 
veu,  l’un  fe  peull  avantager  fur  l’autre.  Par- 
quoy  ne  faille  douter  qu’ils  nç  fiffent  tout 
Çorcjçliçrs , Tom.  XXXI  de  la  Collection  p.  3 3. 
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devoir , & qu’ils  n’etnployaffent  tous  leurs  ij’j'y» 
amis , & fervit-eurs  , pour  appareiller  & mettre 
tous  préparatifs  : afin  qu’advenant  la  faifon , 
fe  troitvaffent  tant  pluftoft  prefts  , ou  d’affail- 
lir*,  ou  de  fe  defendre  , félon  que  le  moyen 
& occafion  fe  prefenteroient  : comme  il  ad- 
vint. Car  fur  l’advenementdu  printemps, eftant 
femé  par  la  France  ce  bruit  , que  les-  Im- 
périaux commençoient  à fortir  en  campagne, 
pour  endommager  les  pays  du  Roy  : telle* 
ment  qu’on  difoit  qu’ils  s’amafloient  en  gros 
nombre  au  Oambrefis  pour  entrer  e’n  Picardie, 
devers  Namur,  pour  venir  effayer  s’ils 
pourroient  recouvrer  Mariembourg  : le  Roy 
eftant  à Fontainebleau  ( aptes  le  folennel 
feftîn  des  nopeës  du  Courte  de  Vauldemont 
(a),  & de  Mademoi Telle  de  Nemours)  fur 
le  commencement  de  Carefme  envoya  devers 
la  Picardie  M.  le  Marefchal  de  Saind-André, 
fon  Lieutenant  en  l’abfence  de  M.  de  Ven* 
dofme  : & avec  luy  allèrent  M.  de  Nemours, 
le  Vida  fine  de  Chartres  , le  Reingrave , 8c 
phifieurs  Gentilshommes  î&r  Capitaines.  Lef- 
que'ls  aufti-toft  y eft-re  arrivez  , àyans  aftemblé 
tontes  les garmfons  de  la  frontière,  entrèrent 

(a)  Nicolas  de  Vaudemont , oncle  du  jeune  Duc 
de  Lorraine,  & Jeanne  de  Savoy? , futur  du  Duc  de 
Nemours, 
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MSSS'  dedans  ta  Comté  de  Sainâ-Pol  , & le  bail— 
lage  de  Hedin , pour  derechef  les  ruiner  : 
fçachans  certainement  que  tous  les  vivres 
venoient  delà,  que  ceux  du  fort  du  Mefnil 
pouvoient  recouvrer.  Et  ce  faiét , cofloyans 
l’Artois , & y faifans  tout  le  degaft  qui  leur 
eftoit  poflible,  feignirent  & firent  femblanx 
de  fe  vouloir  retirer.  Mais  ellans  feurement 
advertis  que  au  Chafteau  (a)  Cambrefis  eftoit 
logé  un  nombre  d’Efpagnols  , & quelques 
autres  compagnies  de  gens  du  pays,  en  une 
nui<ft  les  allèrent  furprendre  fi  cautement  & 
fecrettement,  qu’au  poinét  du  jour,  & chan- 
gement du  guet,  furent  efchellez  & aflaillis 
de  toutes  parts:  & n’eurent  meilleure  advis 
jpe  moyen , que  de  fe  fauver  & fortir  où  ils 
trouvoient  les  paftàges  délivrés  & ouverts^ 
* mefmement  les  Efpagnols , aufquels  fut  faite 
bonne  guerre  & gracieux  traitement.  Le  fur- 
plus  de  ceux  du  pays  qui  fe  trouvèrent  en 
tefte , & qui  s’eftoient  mis  en  defeufe , à la 
furie  furent  exécutez,  & mis  au  fil  de  l’efpéei 
Après  tout  cela , pour  autant  que  ce  liéu 
fembloit  fort  propre  à l’Empereur  pour  y 
affembler  un  camp  , à raifon  des  comrao- 
ditez  de  toutes  chofes  qu’il  y pouvoit  avoir 
( a)  Dans  les  traductions  de  M.  de  'J’hou  on  Ut  1$ 
Catelet , au  lieu  de  Cateau  Cambrefis.  • ... 
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& recouvrer  , ruinèrent  celte  petite  villette’.  jyjy, 
& quelques  endroits  de  celte  belle  maifon 
de  l’Evefque  de  Cambray.  / 

Devers  Champagne  fut  renvoyé  M.  de 
■Bordillon,  comme  Lieutenant  du  Roy  en 
l’abfence  de  M.  de  Nevers  : & avec  luy 
alla  le  Marquis  d’Albeuf  (a),  que  fuivirent 
les  Seigneurs  de  Montpefat  (b) , de  Curfol  (c) , 
de  Suze  (d),  .le  Pelou  & autres  Gentilshom- 
mes & Capitaines.  Où  fi-toft  eltre  arrivez» 
pareillement  alïemblerent  toutes  les  garni- 
rons , tant  de  cheval  que  de  pied  : & fça- 
chans  que  dedans  Mariembourg  y avoit 
faulte  de  vivres , nonobflant  les  grandes 
neiges  & pluyes,  y menèrent  gros  nombre 
de  chariots  & charrettes  chargées  de  far- 
rines , de  vins , & toutes  autres  munitions. 

Puis  cependant  que  ceux  de  là  dedans  fe 
•fourniflbient  de  bois  pour  fe  chauffer,  paf- 
ferent  oultre  jufques  à Cimetz,  en  délibé- 
ration de  forcer  & desfaire  quelques  enne- 
mis qui  s’y  effoient  remis  pour  nuire  à 
■ceux  de  Mariembourg.  Ce  que  toutefois  ne 
trouvèrent-,  l’ayant  quitté  & abandonné, 

( si)  Réijd  de  Lorraine  , Duc  d’Elbceuf, 

( b ) Melçhior  Defprcz  de  Monlpezat, 

(c)  Antoine  de  ÇrufTpl. 

I ( d)  Fraajois  la  JBauJmc  dçjsi  Safç,  ' . 
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x$5î' Pour  avoir  ouï  nouvelles  de  cefle  venue  t 
dont  le  feu  y fut  mis  partout  & en  tous 
les  villages  des  environs.  Mais  pource  que 
.ceux  de  Saultour  cognurent  ou  furent  ad- 
vertis  qu’on  n’avoit  point  de  groffe  artillerie 
capable  à faire  brefche , ne  fe  voulurent 
rendre,  8c  ont  tousjours  tenu  fort.  Cela  faiâ, 
noz  gens  s’en  retournèrent  en  leurs  garnir 
fous,  & depuis  à plufieurs  & diverfes  fois 
.ont  tousjours  continué  de  remplir  Mariem- 
bourg  de  force  vivres  & provifions. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  le  vingt- 
troificfme  de  Mars,  Pape  Jules  troifiefme 
décéda  de  ce  fiecle , apres  avoir,  fait  tout  ce 
qu’il  avoit  peu  pour  reparer  la  faulte  dont  il 
efloit  autheur  : s’eftant  efforcé , avant  mourir, 
d’appointer  ces  deux  grands  Princes  qu’il 
avoit  ainfi  divifez  (i).  Et  peu  de  jours  en- 
fuivans , au  conclave , par  trente-fept  Cai^- 
dinaux,  fans  longues  difficultez,  mais  (comme 
je  croy  ) par  infpiration  divine,  fut  efleu  8c 
publié  Pape  le  Cardinal  Marcel  Cervin  de 
Montpolitian , du  tiltre  de  Sainfte  - Croix,, 
Boulonnois , le  dixiefrne  d’ Avril  , intitulé 

t • t * * • 

Marcel  deuxiefme  , qui  ne  demeura  que 

t v ^ 

vingt  ou  vingt-deux  jours  en  celle  dignité  : 
ayant  efté  empoifonné  ( félon  la  publique 
opinion  ) pource  qu’il  efloit  trop  homme 
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«[e  bien,  & qu’à  fon  nouveau  advenement  I5£f* 
& création  il  avoit  cafle  & aboli  tant  de 
fuperfluitez  de  gardes  & honneurs , que  les 
premiers  Sainéls  Papes  n’avoient  point,  & 
que  les  modernes  ont  voulu  avoir,  quand 
ils  fe  font  veuz»  riches  des  biens  que  les 
Empereurs  & Roys  leur  avoient  donnez  : 
defquels  en  apres  fe  font  aydez  contre  eux, 
pour  leur  faire  la  guerre , où  fe  font  alliez 
aux  uns , poux  tafeher  à ruiner  les  autres. 

Peu  de  jours  après  s’eftans  derechef  les 
Cardinaux  raflemblez  au  Conclave,  le  Jeudy 
vingt-troifiefme  de  May,  jour  de  l’Afcenfion , 
firent  éledion  du  Cardinal  Jan  Pierre  Carafe, 
dit  Théatin,  Neapolitain , de  la  noble  & 
ancienne  maifon  des  CarafTes,  intitulé  Paiîl 
quatriefme  (2) , que  Ton  avoit  tousjours  tenu 
homme  de  bien  & de  grand  fçavoir  de  élo- 
quence. 

Donques  on  a peu  voir'  une  partie  des 
adverfitez  8c  accidens  qui  furvenoient  pn 
aucuns  endroits  de  contrées  des  Gaules,  fans 
que  nous  ayons  encore  aucunement  parlé* 
d’une  infinité  d’autres,  defquels  tout  le  relie 
du  monde  efloit  frappé  & efmeu.  Comme 
des  innumerahles  préparatifs  que  le  Grand 
Sulyman  (a)  de  Turquie  mettoit  fus  pour 

(a)  Cette  expédition  Je  Soliman  contre  I*  [V.:fe  t’c 
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Ij-yy.  esbranler  & envahir  toute  la  Chreflienté  i 
ayant  dompté  & rendu  tributaire  fon  plus 
proche  & fort  ennemy , le  Roy  de  Perfe. 
Comme  des  ligues  (a)  & paftialitez  d’Italie , 
favorables  à l’un  de  ces  deux  Princes , pouf 
lefquels  beaucoup  de  villes,  chafteaux  & 
bourgs  ont  efté  deflruiâs  & ruinez , & infi- 
nité de  corps  & d’arnes  mifes  à perdition. 
Je  n’ay  rien  dit  aufli  des  divifions  & guerres 
fociales  ( b ) de  la  Germanie , caufëes  & 
meües,  tant  pour  les  depart*emëns,  dona- 
tions, bannifTemens  & confifcations , que 
l’Empereur  avoit  fait  des  plus  grands  de 
celle  nation,  apres  les  guerres  qu’il  avoit 
eues  contre  eux , que  des  Potentats  (c)  & 
grands  Seigneurs  feculiets , contre  les  Evef- 

fit  en  1^48:  elle  n’eut  pas  le  fuccès  brillant  que  lui  donrie 
Rabutin.  L>e  Monarque  Perfan  , loin  de  fc  rendre  tribu- 
taire , repoulTa  les  Turcs.  11  paroit  que  Rabutin  a con- 
fondu ce  Prince  avec  fon  frère , qui , pour  obtenir  la 
pioteétion  de  Soliman  , put  fort  bien  s’afliij'ettir  à ua 
tribut.  ' 

( a ) Par  ces  ligues  & partialités  en  Italie , P Auteur 
‘entend  la  guerre  de  Panne. 

( b ) Il  s’agit  ici  de  la  ligue  de  Smalkaldc  & des 
fuites  qu’elle  eut. 

(c) Rabutin  veut  ptrler  de  la  guerre  civile  allumée 
en  Allemagne  parle  Margrave  Albert  de  Brandebourg 
Tous  ces  évènements  ont  été  développés  précédemment. 
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ques  & Minières  de  l’Eglife  : & de  mefine  iyyy* 
pour  le  faiét  de  rtoftre  religion  : remettant 
celle  charge  à quelque  plus  dode  perfonne 
que  moy  , & de  plus  grande  amhorité,  & 
qui  auroit  yen  & feeu  toutes  ces  chofes 
certainement.  A tout  cela  on  pourroit  en- 
core adjouller  les  grandes  efmotions  & mu- 
tinemens  des  Anglois  à la  réception  (a)  du 
Roy  d’Efpagne , leur  • nouveau  Roy.  Pour 
lefquelles  l’Empereur  fe  trouva  d’autant  plus 
efloigné  du  fecours  qu’il  en  cfperoit  promp- 
tement, que  celle  alliance  luy  fembloit  com- 
mode pouj  facilement  drefler  er.treprifes  au 
defavantage  des  François  : efperant,  pour 
catife  qu’anciennement  les  Anglois  elloient 
appeliez  anciens  ennemis  des  François,  tant 
plus  facilement  les  pouvoit  induire  à celle 
invetcrée  inimitié  par  le  moyen  de  fon  liip- 
port  & grandeur  ( nonobitant  que  peu  au- 
paravant, du  vivant  de  Edouard,  leur  der- 
nier Roy,  fullent  entrez  en  leur  alliance  ik 
confédération  );  & par  ce  moyen  fe  pro- 
mettant que  avec  les  Flamens  & Hennuyers 
qui  nous  appareilleroient  forte  guerre  par 

(a)  Tous  ccs  faits  antérieurs  à l’époque,  que  Ra- 
butin  parcourt  en  ce  moment , font  éclaircis  dans  les 
Obfcrvations  numéros  t & i du  Livre  précèdent  de  ces 
.Mémoires.  / ’’  * ! 
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tjyj’.  terre , 8c  les  Anglois  par  la  mer,  nous  pour- 
roit  tenir  en  telle  fùbjedion  cette  part,  que 
tant  plus  un  autre  accès  8c  advenue  fur  nous, 
luy  feroit  ouverte  & facile.  Mais  tout  luy 
advint  au  rebours  & contre  fon  opinion  : car 
apres  la  confommation  de  ce  mariage  du 
Roy  d’Efpagne , fon  fils  , avec  nouvelle 
Royne  d’Angleterre  (a)  , fa  tante  , à telles 
conditions  que  chacun  fçait  : il  fit  tous  les 
efforts  qui  elloient  en  fa  puiflance,  pour 
tenir  prefle  une  armée  de  mer,  avec  laquelle 
il  fut  amené  & conduit  en  Angleterre.  Où 
fj'-tofî  qu’il  fut  defeendu,  au  lieu  d’eftre  receu 
avec  grands  honneurs  & triomphes,  8c  efire 
bien  venu  8c  falué  comme  R<?y , trouva  partie 
de  ce  Royaume  divifé  en  armes,  <^s  grands 
Seigneurs  tenans  le  party  de  la  Royne  contre 
le  populaire  mutine , pour  ne  vouloir  ac- 
cepter un  P\.oy  eftranger  à leur  commander, 
mais  un  qui  fu il  de  leur  nation  & origine. 
Tellement  que  peu  de  jours  après  fon  arri- 
vée (j),  le  ferrerent  & failirent  de  fi  près, 
qu’ayans  défiait  8c  tué  partie  d’un  nombre 
d’Efpagnols  qu’il  avoit  amène.:  aVecques  luy 

(a)  Marie  , Reine  d’Angleterre,  étoit  coufine  ger- 
maine de  Charlcs-Quint , & tante  à la  modo  de  Bretagne 
de  Philippe  II.  C’efi  fa»s  doute  darw  ce  fens  que  Rabutin 
l’entend. 

pour 
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pour  fa  garde  , le  contraignirent  avec  fa  i; /f* 
femme  fe  retirer  en  la  forterefle  de  Londres, 
où  ils  ont  demeuré  quelque  temps  pour 
éviter  la  fureur  de  ce  monftre  populaire. 

En  laquelle  il  a allez  longuement  opiniaflré  : 
encore  que  la  Royne  ait  fait  décapiter  Nor- 
tembelland  , Gouverneur  du  pays  * mourir 
plufieurs  de  fes  adherans , & punir  rigou- 
reufement ‘les  plus  coulpables  qu’elle  peut 
attrapper  : & que  depuis  l’Empereur  fe  foit 
effayé  de  les  appailer  & attirer  avec  pro- 
mefles  grandes  & toutes  fortes  de  blandi- 
mens  : ce  neantmoins  ne  les  a peu  convertir 
à advouer  leur  naturel  Roy  & Seigneur, 
eftans  allez  advertis  de  fes  rufes  > & cog- 
noilTans  la  préfomptueufe  audace  des  Efpa- 
gnoîs,  ne  à fe  déchirer  pour  lors  ennemis 
des  François  , fçachans  bien  qu’ils  n’ont 
voifins  plus  prompts  & prochains  à les  fe- 
courjr  en  leurs  dangers  & affaires , r:y  plus 
afpres  & belliqueux , où  ils  fe  feroicnr  au- 
trefois decîairez  contre  eux.  Depuis  advint 
qu’un  certain  nombre  de  navires  & vaif- 
feaux  marins,  armez  de  quelques  Flamens, 

& peult  - élire  d’aucuns  Anglois  ( à raifon 
qu’il  efl  fort  difficile  qu’en  la  commune  d’un 
pays  il  ne  s’en  treuve  de  plufieurs  ligues  & 
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J jjy.  partis,  mefmement  où  ils  fcntent  recouvrer 
quelque  profit,  ou  des  pauvres  & fuitifs,  qui 
efperent  parvenir  & s’aggrandir,  ou  retour- 
ner en  leurs  biens  & liberté  ) fit  dcfcente 
en  aucuns  endroits  de  la  code  de  Norman- 
die , fpecialement  en  la  province  de  Caux. 
Et  pource  que  promptement  on  fit  entendre 
au  Roy  que  c’cftoient  Anglois , doutans 
qu’ils  fe  fuffent  dcclairez  ennemis,  foudai- 
nement  fit  arrefier  par  tous  fes  ports  les 
Marchands  & vaifîeaux  Anglois  qui  y furent 
trouvez  : & la  traite  qui  leur  avoit  eflé  ac- 
cordée de  grande  quantité  de  bleds  & vins, 
declairée  nulle  & enfrainte.  Ce  que  leur 
Ambafladeur,  qui  lors  efloit  encore  à la 
Cour,  leur  fit  fçavoir  en  diligence  : mais 
eux  ignorans  , &.  non  coulpables  de  celle 
exécution , -s’exeuferent  envers  le  Roy,  & 
iuflifierent  avec  bonnes  raifons,  faifans  dé- 
claration , ce  avoir  eflé  fait  à leur  defceu  , 
otfrans  que  là  ou  en  leur  pays  fe  trouve- 
roient  perfonnes  qui  y auroiënt  affilié,  ou 
donné  port  ou  faveur , d’en  faire  exemplaire 
punition,  voulans  perféverer  en  l’alliance 
& amitié  du  Roy  (4).  Ce  que  d’avantage  ils 
confirmèrent  en  leurs  eflats,  qu’ils  aflemble- 
feiït  en  cc  temps  : proteflans  o'ultre  plus  , 
de  n’advoucr  ne  proclamer  le  Roy  d Etpa- 
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gne,  leur  Roy,  jufques  à ce  qu’il  auroit  hoir  i yyy. 
malle  de  leur  Royne. 

Aiufi  demeura  l’Empereur  fruftré  du  fe- 
cours  qu’adonc  il  attendoit  des  Anglois  : 

& fon  lils  & fa  femme , en  doute  & peine 
pour  les  feditions  & guerres  inteftines  de 
leur  pays.  A quoy  cherchans  tous  moyens 
de  rcmede , & confiderans  bien  qu’il  elloit 
impoffible  d’en  venir  à bout , fans  que  l’Em- 
< pereur  & le  Roy  fulTent  amis,  ou  pour  le 
moins  fans  une  couverture  de  paix  ou  tref- 
ves,  cherchèrent  occafion  d’inviter  le  Roy, 

' avoir  commiferation  de  la  tranquillité  de 
l’Eglife  & du  bien  public  : advertiflans.  le 
Rôy  Philippe  & la  Royne  d’Angleterre , fa 
femme,  par  leur  Ambalfadeur,  qu’ils  avoient 
une  entière  & parfaite  affeétion  de  vivre  en 
paix  avec  luy  : & feroient  enlbrte  qu’ils 
movenneroient  une  perpétuelle  union  8t 
concorde  entre  l’Empereur  & luy,  fe  faifans 
réciproque  reftittrtion  de  Ce  qu’ils  fc  xiéte- 
n oient  les  uns  aux  autres.  A la  conduite  de 
Cefl  œuvre  fe  préfenta  derechef  le  Cardinal 
Pôl  d’Angleterre,  qui  l’an  precedent  ( ainfî 
que  j’ay  desjà  dit  ) eflant  envoyé  Légat  de  • 

Pape  Jules  troifiefme  , s’elloit  mis  en  tout 
devoir  de  les  appointer  : & ce  que  n’ayaht 
peu  refouldre eftoit  pafle  en  Angleterre, 
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jyyy.en  intention  de  réduire  8c  remettre  à l’an- 
cienne religion  de  TEglife  ce  peuple,  qui 
dès  le  vivant  de  leur  Roy  Henry  , dernier 
de  ce  nom,  avoit  adhéré  & receu  la  nou- 
velle dodrine  que  l’on  a appellé  Luthé- 
rienne. Mais  prévoyant  que  mal-aifément  les 
en  pourroit  diftrairc  ne  retirer,  à caufe  que 
les  principaux  Princes  & Seigneurs  du  pays 
occupoient  & iifurpoienj  les  pofledions  8c 
domaines  des  Eglifes  , qu’ils  ne  vouloient 
quitter  8c  rendre , fe  parforça  de  plus  pro- 
fonde 8c  aflfeûionnéc  intention,  inventer  8c 
chercher  tous  moyens  8c  conditions  à paci- 
fier ces  deux  Princes,  & les  ranger  8c  faire 
convenir  à celle  raifon , d’avoir  plus  en  re- 
commandation la  Religion  8c  Eglife  Chref- 
tienne , & le  bien  public , qu’une  privée  8c 
péculiere  ambition  : fi  que  fe  faifans  amis , 
fuflent  autheurs  d’admettre  la  paix  de  Dieu 
entre  luy  8c  fon  peuple.  En  quoy  fi  bien 
befongna,  que  tous  deux  confentirent- d’en- 
trer en  termes  d’amiable  juflice  8c  équité , 
en  fe  faifans  mutuelle  reftitution  en  tous 
droiâs  : ellant  ce  bon  (a)  Cardinal  de  cefi 

" ( a ) Ce  Prélat  montra  fa  «bonne  foi , & fon  amour 

pour  l’humanité , puifqu’à  cette  époque,  preffé  par  fes 
amis  de  fe  rendre  au  Conclave  , oïl  il  s’agifloit  de  l’élire 
Pape,  il  refufa  d’aller  â Rome.  Il  crut  qu’en  parvenant 
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arbitrage,  comme  un  commun  & équitable 
médiateur  : & croy  fermement  que  fi  fraude 
y avoit  d’un  coflé  ou  d’autre , que  ce  n’ef- 
toit  de  fon  acTvis  & confentement.  Dont  ne 
fault  douter  que  par  toute  l’Europe  n’en 
fufi  demenée  unejoye  & allegreffc  indicible, 
pour  l’efpéranec  que  chacun  avoit , d’obte- 
nir & recouvrer  cefte  defirée  paix,  comme 
fi  ( félon  lediél  du  Pfalmifle  ) jujlice  & paix 
fe  deujfene  baifer  & embraffer.  Et  par  toute 
l’Eglife  des  fideles  Chrcftiens  eftoient  adref- 
fées  à Dieu  prières  8c  oraifons,  en  jeufnes 
& toute  mundicité  (a)  de  l’efprit  : afin 
d’obtenir  fa  grâce  , à ce  qu’elle  dirigeai!  & 
conduifift  les  pas  & affrétions  de  ces  Princes 
en  bonne  paix  8c  concorde. 

Ces  chofes  eurent  fi  bon  commencement, 
que  le  vingt-troifiefme  (b)  de  May,  au  vil- 
lage de  Marc,  entre  Ardres,  Calais  & Gra- 
velines , fe  trouvèrent  le  Cardinal  Pol  d’An- 
gleterre , l’Evefque  de  Vuichefire  (c),  Chan- 
celier d’Angleterre , les  Milords  d’Arondel , 

à donner  la  paix  à tant  de  nations  , il  feroit  plus  de  bien 
aux  hommes,  qu’en  recevant  la  Thiare. 

( a ) Pureté. 

(b(  De  Thou  (Liv.  XV  ) date  ces  conférences  dt» 
même  jour.  Selon  Robertfon  ce  fut  le  i t Mai. 

(c)  Etienne  Gardiner , Evêque  de  Winchefter. 

N 3 


Digitized  by  Google 


i$8  Mémoires 

ij-jy.  Grand-Maiftre  dudit  Royaume,  & Paget  (a)  , 
& le  Seigneur  Palmier  (b).  Les  députez  pour 
l’Empereur  eftcient  le  Duc  de  JVïedinaceli, 
l’Evefque  d’Arras,  le  Comte  de  LaJlein,  le 
Seigneur  Viglino  (c) , Prefident  du  Confeil 
prive  de  l’Empereur,  1<»  Seigneur  Briarre  (d) , 
Prefident  de  Malinçs,  & le  Secrétaire  Bave. 
Pour  le  Roy  eftoient  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, M.  le  Conneftable  de  Montmorancy, 
les  Evefques  de  Vannes  (e)  & d’Orléans,  & 
le  Secrétaire  de  l’Aubefpine.  Avecce,plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  & perfonnages  d’au- 
thorité,  tant  de  ceux  qui  y furent  appeliez 
& mandez  pour  la  decifion  d’une  afiaire  de 
fi  grande  importance , que  d’autres  de  cha- 
cun party , qui  tenaient  à fingulier  honneur 

(a  ) Le  Lord  Paget. 

fb  ) Ce  Seigneur  Palmier  n’eft  nommé  dans  aucun 
des  écrits  du  temsqui  font  l’énumération  des  plénipo- 
tentiaires Anglois. 

(c)  Hiérofine  Vigjius  , Seigneur  de  Swickcm  Préfi- 
dent  du  Confeil  fecrct. 

(d)  M.  de  Thou  (Lir.XV)  parle  d’un  Nicolas  Bra- 
venus  , Prefident  du  Confeil  de  ÎVlalines  : mais  il  ne  fai* 
aucune  mention  ni  du  Seigneur  Briarre  , ni  du  Secrétaire 
Bave. 

(c)  Charles  de  Marillac  , Evêque  de  Vannes , n'y 
étoit  pas,  félon  Beaucaire  ( Liv.  XXVI,  p.  S70.  ) 
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8c-  plaifir  fe  trouver  à la  confédération  & 
perpétuelle  alliance  de  leurs  Princes  8c 
maiftres.  Et  là  toutes  caufes  furent  débat- 
tues, & les  droicls  de  chacun  codé  mis  en 
avant  & alléguez  : avec  plufieurs  cérémo- 
nies (y)  & particularitez  que  n’ay  voulu  icy 
déduire  partialement  & de  mot  à mot,  pour 
eflre  chofes  trop  prolixes  & de  petite  uti- 
lité : ains  ay  feulement  voulu  difeourir  briè- 
vement les  principaux  poinâs  8c  articles 
d’où  dependoit  leur  different,  & ce  que  fur 
cela  a efté  répliqué  par  leurs  commis  & dé- 
putez : afin  qu’on  puiffe  facilement  juger 
d’où  venoit  la  ftulte,  8c  auquel  devroit  dire 
le  tort  donne,  pourquoy,  la  paix  n’ait  peu 
eflre  conclue  8c  faite.  Apres  toutes  difputcs 
d’une  part  & d’autre,  tant  avec  M.  le  Légat 
& députez  Anglois  à part,  qu’avec  les  Im- 
périaux 8c  tous  enfemble  : finalement  ccil 
effeâ  tomba  en  tel  poinâ,  que  l’Empereur 
avait  donné  charge  8c  commandé  exprelle- 
ment  à fes  gens  de  ne  faire  aucune  refli- 
tution  au  Roy  de  chofe  qu’il  luy  delcnoit 
avant  ccs  dernières  guerres  : principalement 
du  Duché  de  Milan,  qu’il  dit  luy  avoir  elle 
adjugé  par  autres  premiers  traitiez.  Deman- 
dant oultrc  plus,  avant  que  venir  à aucun 
accord , que  le  Roy  luy  rende  8c  reflabüire 
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tout  ce  qu’il  a gagné,  non  - feulement  fur 
luy  , mais  ce  qu’il  détient  d’autruy  depuis 
cefdites  guerres  : de,  quoyque  ce  foit,  qu’il 
remette  M.  de  Savoye  en  (es  pays.  Offrant 
en  fatisfaclion  de  ce  , le  mariage  de  Dom 
Carfo , fils  du  Roy  d’Efpagne , fon  fils  , avec 
Madame  Ifabelle,  fille  aifnée  du  Roy  : pour 
le  dot  de  laquelle  il  prendroit  la  querelle 
que  le  Roy  prétend  audit  Duché  de  Milan, 
ou  il  renonceroit  : & pour  le  furplus  don- 
ncroit  au  Roy  le  Comté  de  Charrollois,  en 
récompenfe  de  Teroenne  , & le  fort  du 
Mefnil  pour  Hedin , qu’il  .vouloit  & enten- 
doit  efire  démoli,  comme  il  confentoit  de 
grâce  de  l’une  des  places  fiennes,  à fçavoir 
ou  d’Yvoy,  Danvillé  ou  dè  Montmedy.  Sur 
cela,  apres  plufieurs  controverfes , après 
diverfes  remonflrances  propofées  par  les  dé- 
putez du  Roy,  faifans  entendre  qu’il  n*y 
avoit  aucune  apparence  d’équité  es  deman- 
des de  l’Empereur  : enfin  , pour  plus  aper- 
tement  faire  paroiflre  qu’ils  ne  demandoient 
qu’occafion  d’avoir  paix,  ont  declairé  réfo- 
lument  que  pour  la  confermer  & Habiliter 
plus  durable,  il  efloit  nçccffaire  que  ce  fuft 
en  rendant  rendre,  & en  retenant  retenir, 
fans  faire  différence  des  vieilles  & nouvelles 
conquefles  : car  les  vieilles  playes  efloieiH 
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renouvellement  , & celles  qui  avoient  ren-  iyjT* 
tamé  les  premières,  & qui  les  pouvoient 
guérir.  Toutefois  ne  pouvans  les  parties  là 
deflus  s’accorder  , fut  trouve  un  expédient 
par  le  Cardinal  d’Angleterre  & députez  An- 
glois,  delireux  de  la  tranquillité  univerfelle; 
à fçavoir , que  le  Roy  trouvai!  bon  laiiïer 
juger  par  le  Concile , la  querelle  de  Milan 
& celle  de  Bourgongne,  aufïi  celle  du  Duc 
de  Savoye  : en  le  reftituant  neantmoins  en 
fes  pays,  & retenant  les  places  fortes,  en 
le  recompenfant  autre  part,  moyennant  le 
mariage  de  luy  & db  Madame  Marguerite, 
fœur  du  Roy.  A quoy  a eüé  refpondu  par 
les  François,  qu’ils  avoient  tousjours  dit  eftre 
contens  que  toutes  querelles  vieilles  & nou- 
velles, qui  concernoient  les  Princes,  fuflTent 
jugées  par  le  Concile , fans  les  fpecifier  : 

& quant  au  Duc  de  Savoye , que  lorfque 
l’Empereur  feroit  raifon  aux  alliez  & amis 
du  Roy,  comme  au  Roy  de  Navarre,  au 
Duc  de  Parme  & autres  interefîez,  le  Roy 
feroit  le  femblable.  Sur  laquelle  refponfe 
les  Impériaux  demanderez  cinq  jours,  pour 
en  advenir  l’Empereur  : lefquels  finis,  & fa 
refponfe  venue,  n’ont  jamais  parlé  que  d’en- 
tendre aux  trois  premiers  articles  : effayans 
cependant  tirer  ce  négoce  & cliCpute  en 
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I 555'  longueur , pour  attendre  l’opportunité  pro- 
pre d’endommager  le  Roy , & l’iiïue  de 
l’entreprife  cfue  le  Duc  d’Albe  avoit  mis  fus 
pour  recouvrer  le  Piedmont.  Ce  qu’eftant 
cogneu  par  les  François,  fe  font  departiz  & 
retirez , apres  avoir  prins  congé  amiable- 
ment  les  uns  des  autres,  & avoir  très-affec- 
tionnement  remercié  ledit  Légat , Cardinal 
d’Angleterre , & les  députez  Anglois,  du 
bon  8c  grand  devoir  où  ils  s’efloient  em- 
ployez pour  conduire  ce  fainét  œuvre  à 
bonne  fin  : 8c  qu’eux  ayans  ouy  8c  entendu 
les  raifons  de  chacun  *cofté , ils  pourroient 
recueillir  6c  juger  auquel  le  droit  devroit 
appartenir , 8c  de  la  raifon  où  le  Roy  s’efloi1 
foubmis  : eflant  tousjours  preft  de  fe  laiffer 
conduire  à honnefte  party , quand  il  fe  pre- 
fenteroit.  Pourquoy  le  Seigneur  de  Noail- 
les  (a)  efloit  fur  le  lieu  où  les  chofes  avoient 
e(lé  commencées,  auquel  ils  pourroient,  faire 
fçavoir  ce  que  furviendroit  de  nouveau  pour 

♦ 

(a)  Le  (leur  de  Noaiilcs  étoit  AmbafTadeur en  An_ 
glctcrre  ; & l’affcmblcc  des  Commiflaires  à Marcq  ctoit 
fon  ouvrage  : cet  hafnle  négociateur,  voyant  la  difpo- 
lîtion  des  efprits  , avoit  eu  la  fagefle  de  ne  point  enta- 
mer les  fonds  des  chofes  ; & il  s’étoit  contente  de 
çoavenir  du  lieu  où  l’on  s’affembleroit. 
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Je  bien  de  la  paix  , où  le  Roy  ne  fermeroit  iy-y. 
jamais  l’oreille. 

Tel  fut  le  commencement  d’une  très-grande 
efpérance  de  paix , & trifle  & ennuyeufe 
l’iiïùe  ; & la  départie  inutile  de  tant  de 
grands  Seigneurs , qui  s’eftoient  afiemblez 
& entremis  pour  la  traiter,  a elle  caufe  d’un 
grand  defefpoir  entre  tous  les  peuples  de 
ces  Princes , de  pouvoir  de  longtemps  re- 
couvrer pareil  moyen  de  repos  : fe  desfiant 
un  chacun  de  voir  finer  (a)  fon  aage  avec 
paix,  s’il  ne  plaifl  au  Dominateur  de  toutes 
chofes,  de  fon  infinie  & immenfe  pitié  & 
mifericorde  la  nous  envoyer  de  là  fus  : car 
de  la  tirer  d’entre  les  hommes  efi  imrofiible, 

A 

pour  la  divifion  des  régnés,  & la  mcrveil- 
lcufe  avarice  dont  tout  le  monde  eft  embra- 
fé  , tous  genres  de  pecîiez  fi  exécrables 
& énormes,  que  je  m’efmerveilierois  comme 
il  nous  chafiie  èncore  fi  doucement,  & qu’il 
ne  confond  & abyfme  tout  ce  ficelé,  fi  je 
ne  fçavois  que  11e  voulant  ainfi  perdre  l’oeuvre 
de  fes  mains,  que  fon  fils  a recouvré  à ji 
inellimable  prix  que  de  fon  propre  fang,  il 
attend  & nous  préfente  tous. moyens  de  con- 
verfion  & recognoiflance  de  lity  & de  l’a 
bonté.  Vray  eft  qu’on  doit  douter  qu’aprùs 
( terminer, 
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1 avoir  longuement  attendu,  ayant  fondé  noz 
eueurs  endurciz  à malice,  il  ne  nous  vifite 
en  extrefme  rigueur,  & que  de  gravité  de 
punition  il  ne  recompenfe  fa  longue  attente. 
Veu  mefmement  que,  nonobfiant  le  travail 
de  la  guerre , & divers  autres  périls  & acci- 
dens  qui  furviennent  journellement  fur  nous, 
qui  font  les  mollirions  & advertilTemens  de 
Dieu , il  n’y  a nulle  apparence  d’amende- 
v ment  : mais  pluftofl  ,•  oultre  les  vices  com- 
muns, l’on  n’entend  parler  que  de  toutes 
fortes  d’herefies  , d’atheifies  , épicuriens , 
parricides,  fodomites,  apoftats  & interdids. 
A bref  dire , je  croy  que  font  revenus  les 
jours  aufqucls  le  bon  Helie  difoit  : Seigneur  t 
il  n'y  a depuis  le  grand  jufques  au  petit  qui 
ne  t'ayt  delaijfé , pour  décliner  à mal  & toute 
iniquité.  Voilà  cfhi  efl  à mon  jugement  caufe 
que  nous  ne  pouvons  recouvrer  la  paix. 
Quant  à alléguer  à cela  l’obflination  des 
Princes , & que  ce  que  l’Empereur  en  a 
fait  eftoit  une  couverture  & expedative  pour 
donner  tant  meilleur  ordre  à fes  affaires, 
qu’il  cognoifloit  eftre  en  tnauvaife  difpofi- 
tion  : encore  qu’il  fuit  vray,  fi  nous  venons 
à confidérer  que  les  eueurs  des  Princes  font 
en  la  main  de  Dieu,  avec  laquelle  ils  com- 
battent, & font  vidorieux  ou  vaincus  ( ainfî 
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que  quand  Moyfe  tenoit  fa  main  haute',  les  ij'/. 
enfans  d’Ifraël  vâinquoient  leurs  ennemis 
aux  deferts , & quand  elle  s’abaiftoit , ef- 
toient  vaincus  ) , on  jugera  qu’il  pcult  rom- 
pre & froiffer  les  Monarches,  Empereurs 
& Roys,  comme  un  potier  de  terre  fait  fon 
pot , & de  la  mefme  majfe  & ejloffe  en  redref- 
J'er  autres , & les  prévenir  en  leurs  cogitations 
& penfées.  Comme  l’on  cognoiftra,  s’il  eft 
conllderé  que  l’Empereur  au  commencement 
eftoit  en  la  meilleure  volonté  qu’on  euft  peu 
fouhaiter  , pour  eflre-  conduit  en  toutes 
voyes  d’équité , où  de  luy-mefme  s’eftoit  of- 
fert : comme  pareillement  le  Roy  s’y  eftoit 
converty , en  parfaid  defir  de  préférer  l’union 
& utilité  publique  à fon  pariiculier.  Davan- 
tage , que  ce  bon  Cardinal  divinement  inf* 
piré  eftoit  introduid  à avoir  trouvé  tous 
moyens  de  les  appoinder  : ce  qu’il  avoit 
desjà  11  prudemment  conduid,  qu’il  n’y  avoit 
( je  fuis  certain  ) homme  qui  ne  s’afleuraft 
de  veoir  la  paix.  Puifqu’à  tout  cela  on  vienne 
rapporter  comme  tout  à un  coup  l’Empereur 
fe  changea  & csloigna  de  toute  raifon  , le 
Roy  fe  prépara  de  ppurfuivre  fon  droid 
avec  les  armes , qu’il  avoit  amiablement 
requis  avec  juftice  : les  Angiois  fe  départirent 
pour  continuer  & perfeverer  en  leurs  divi- 
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*555'  fions  & partialitez  : on  trouvera  que  toutes 
ces  chofes  eiioient  œuvres  divines,.  & les 
merveilleux  8c  eltrangcs  jugemens  de  l’Om- 
nipotent,  contre  lefquels  rien  ne  peuvent 
toutes  les  puiflances  humaines  : 8c  en  cela 
ne  fçauroient  noz  excufes  donner  couleurs 
n’y  artifices  : car  tant  qu’il  luy  plaira  , la 
guerre  durera  : 6c  quand  il  fera  fatisfait  de 
nous  avoir  puniz,  félon  fa  juflice,  lorfqu’il 
nous  verra  retourner  à luy  , ôc  que  garde- 
rons fes  coir.mandemens , il  nous  donnera 
( ainfi  que  luy-mefme  a dit  ) tout  bien  8i 
toute  félicité. 

^vlaintenant  que  j’ay  nuement  (a)  8c  félon 
la  vérité  defcrit  le  fait  de  celle  propofition 
de  paix , fans  y avoir  adjoufié  aucun  fard  ny 
palliation  pour  farder  6c  colorer  nollre  que- 
relle : fans  atifiâ  y entremefier  plufieurs 
articles , comme  de  là  reddition  des  prifon-* 
niers,  6c  trafiques  des  marchandifes  : afin 
de  rendre  ma  narration  plus  brefve  6c  moins 
odieufc , je  reprendray  la  fuite  de  mon  liif- 

(a)  On  auroit  du  fupprimer  une  partie  de  ces  ré- 
fléicions  : mais  il  nous  a fcmblc  <juc , quoiqu’elles  ne 
tiennent  point  au  corps  de  l'hiftoirc  , elles  s’y  lient 
naturellement.  D’ailleurs  elles  marquent  la  phyfiono- 
mic  de  l’Auteur  ; & fous  ce  rapport  nous  n’avions  pas 
le  droit  d’y  toucher. 
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toire , & diray  ce  que  durant  celle  afiem-  1 
Liée  a cflé  faid  en  noz  parties'  de  la  Gaule 
Belgique , & ce  que  depuis  efl  enfuivy.  Le 
Roy,  combien  qu’il  fuft  en  termes  de  paix, 
ne  voulant  ellre  furpris , tenoit  unies  & fer- 
rées toutes  fcs  forces,  faifant  apres  les  monf- 
tres  d’Avril  temporifer  en  garnifon  toute 
fa  gendarmerie  : 8c  n’y  avoit  que  quelque? 
compagnies  de  cavalerie  legere,  8c  celles 
de  gendarmerie  de  l\î.  de  Nevcrs  8c  de  M. 
de  Bordillon , qui  furent  envoyées  au  gou- 
vernement de  Champagne  : tant  pour  tenir 
efeorte  aux  vivres  qu’on  menoit  à Maiiem- 
bjourg  , que  pour  a fleurer  la  frontière  de 
certain  nombre  d’ennemis  , qu’on  difoit  s’af- 
femblcr  devers  Namur , & au  pays  de  Liè- 
ges , qu’on  doutoit  vouloir  drefler  quelques 
entreprifes  (a)  cette  part  foubs  couleur  de 
celle  paix.  Laquelle  doute  croiffoit  tous  les 
jours  par  les  rapports  qu’avions  ordinaire- 
ment, comme  à la  vérité  leur  nombre  mu!- 
tiplioit  de  heure  à autre  : & feeuftnes  comme 
les  vieilles  bandes  efpagnolles  y efloient 
arrivées.  A celle  enufe  furent  renforcées  les 
garnifons  de  ccfle  frontière , Jk  fans  faire 
bruit  en  y envoya  nouvelles  compagnies  de 
gens  de  pied  8c  de  cheval  pour  les  foufee- 
( a ) De  cc  cité. 
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îj’j'j'.nir,  s’ils  euffent  voulu  ufer  de  SurpriSeS. 
Dequoy.  ( peut  - eftre  ) advertiz,  entrèrent 
en  pareille  doute  de  nous  qu’eftions  d’eux  : 
me  finement  s’efleva  un  bruit  que  devions 
aller  brufler  les  deux  Givets , & tout  le 
plat  pays  de  l’environ  , & ruiner  quelques 
petits  torts  qui  nuifoient  à Mariembourg,  où 
( félon  qu’aucuns  ont  voulu  dire  ) l’on 
trouva  celle  rufe  pour  mettre  hors  de  Namuï 
les  Efpagnols  & autres  gens  de  guerre  qui 
y eltoiem  logez , & qui  y vivoient  à dis- 
crétion. Pour  autant  qu’ils  s’elloient  muti- 
nez, à caufe  qu’ils  n’avoient  elté  payez,  & 
n’avoient  receu  leur  folde  d’un  fort  long 
temps  > pourquoy  ils  menafloient  & mur- 
muroient  de  piller  & Saccager  celle  grande 
& riche  ville.  Tant  y a,  en  quelque  Sorte 
que  ce  Soit,  que  s’eflans  renforcez  au  nom- 
bre de  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes  de 
pied , tant  de  gens  de  guerre , que  des  com- 
munes du  pays,  & de  trois  à quatre  mille 
chevaux,  à la  conduite  de  Martin  Rouf- 
fan  (a),  fityvans  la  riviere  de  Meule,  Se 
vindrent  parquer  aux  deux  Givets,  qu’ils 
avoient  choiliz  comme  lieux  commodes» 
pour  recouvffer  aifément  toutes  munitions  & 
appareil  de  guerre  , par  le  cours  de  celle 
(a)  Martin  Van- RolTen. 

riviere  : 
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tiviere  : auflî  pour  nous  defendre  le  paf-  i 
fage  & entrée  de  leurs  terres.  Parquoy  des- 
lors  commencèrent  à baflir,  pour  plus  le 
afîeurer,  un  fort  fur  une  haute  montagne, 
au  pied  de  laquelle  flotte  celle  grofle  riviere 
de  Meufe,  joignant  le  port  de  Givets  deçà; 
au  fommet  de  laquelle  desjà  un  Comte  d’Agi-  ' 

mont  en  avoit  voulu  conftruire  un,  & y 
voit-t-on  encore  quelques  fondemens,  que 
l’Empereur  ne  luy  voulut  permettre  para- 
chever. Et  quant  & quant,  peu  de  jours 
apres  y eftre  arrivez,  firent  des  courfes  ail 
long  de  cette  frontière,  devers  Maubert- 
Fontaine  & Aubenton , & meirent  le  feu 
en  deux  villages  , l’un  nommé  Tarzy  , & 
l’autre  Anteny.  De  toutes  ces  chofes  fcflant 
Al.  de  Bordillon  adverty,  qui  lors  efloit  à 
Mefieres  , à la  fortification  de  laquelle  il 
faifoit  befongner'  en  extrefme  diligence  , 
l’ayant  mandé  au  Roy , fît  promptement 
ferrer  dans  les  villes  8c  lieux  tenables,  toutes 
les  garnifons  de  cheval  8c  de  pied,  qui  ef- 
toiem  efpanchées  8c  ellargies  ès  villages , 
pour  le  foulagement  du  commun  peuple , 
afin  de  trouver  vivres  plus  Commodément  i 
à raifon  que  les  avoines  8c  fourrages  elloient 
a do  qc*  fort  rares  8c  chers.  Et  d’autre  part 
envoyoit  journellement  certaines  compa* 
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Ijj'y.  gnies  legeres  , courir  & recognoinre  le  plus 
près  du  camp  de  Pennemy  qu’il  leur  efloit 
poflible,  pour  prendre  langue,  & fçavoir 
des  prifonniers  qu’ils  faifiroient , quelle  ef- 
toit  leur  délibération , & ce  qu’ils  vouloient 
entreprendre.  Au  dire  defquels  efloit  mal- 
aifé  d’affeoir  bon  jugement,  difans  les  uns 
que  c’eftoit  pour  garder  leur  pays , les  au- 
cuns, qu’ils  propofoient  d’aflieger  Mefieres  , 
les  autres  Mariembourg  : & fe  trouvoient 
en  différentes  & contraires  paroles , mefme- 
rnent  les  efpions  n’en  pouvoient  afleurer 
aucune  chofe  certaine.  Et  neantmoins  ne 
defifloient  quelquesfois  à faire  courfes  le 
long  de  la  frontière,  où  ils  penfoient  avoir 
du  meilleur,  voire  jufques  à fe  hazarder  de 
venir  fourrager  aucuns  villages  allez  près 
de  Mefieres  , d’où  ils  emmenerent  grand 
nombre  de  beftaîl  & meubles  : partie  duquel 
fut  recouvert  par  ceux  de  la  garnifon  de 
Mariembourg",  qui  en  ayans  efté  advertiz, 
leur  coupperent  chemin , 8c  les  deflroufle- 
rent , & non  fans  fe  eflre  furieufement  8c 
bravement  efcarmouchez  les  uns  8c  les 
autres. 

Or  nous  «fiions  desjà  bien  avant  au  mois 
de  Juin,  avant  qu’on  peuft  fçavoir  certai- 
nement quelle  fin  & conclufion  fe  refoul- 
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droit  en  cefle  aflemblce  : 8c  tenoit*on  par  15 yf. 
toute  la  France  affleurement  que  nous  au- 
rions la  paix,  ou  la  trefve.  Toutefois  le 
Roy  , qui  avoit  advertiffement  d’heure  à 
autre,  de  tout  ce  qu’eftoit  traité,  eftant  desjà 
tout  arrefté  ce  qu’il  vouloit  ou  n’entendoit 
pas  eftre  accordé  : ayant  fceu  nouvelles  de 
ceft  amas  & defcentes  d’ennemis  , envoya 
en  diligence  M.  de  Nevers  en  fon  Gouver- 
nement , luy  ordonnant  très  - expreflèment, 
entre  toutes  autres  dhofes , de  fournir  8c 
munir  Mariembourg  fi  abondamment  de  touj 
ce  que  y feroit  néceffaire,  que  ceux  qui 
feroient  dedans  , n’euflent  occafion  de  fe 
rendre  pour  aucun  defaut,  s’il  advenoit  que 
l’Empereur  voulult  convertir  toutes  fes  for- 
ces pour  la  recouvrer.  Peu  de  jours  après 
fon  partement,  luy  envoya  renfort  de  quatre 
à cinq  cens  hommes  d’armes  , & autres 
compagnies  de  fanterie , qu’il  départit  8c 
logea  tout  au  long  de  cette  frontière  le  plus 
commodément  qu’il  y fut  advifé,  8c  félon 
que  le  befôing  le  rcqueroit.  Puis , après 
avoir  prudemment  donné  ordre  aux  affaires 
plus  néceffaires,  advifa  avant  tout  autre  fa- 
tisfaire  & exécuter  la  'charge  que  le  Roy 
luy  avoit  fi  affe&ionnement  enjoint.  Et 
pource , eftant  au  Chefne  Populeux , manda 
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1^5  y.  venir  devers  luy  le  fieur  de  Bouran,  qui 
lors  eftoit  à Rhetel , Commiflaire  - General 
•des  vivres  de  Champagne  &'  Luxembourg, 
auquel  il  commanda  aflembler  audit  Rhetel 
le  plus  qu’il  luy  feroit  pofRble , de  farines 
& vins , pour  eflre  charriez  dans  un  jour 
ou  deux  enfuivans.  Ce  qu’eftant  desjaprelt, 
aflemblé  & enfoncé,  comme  faid  d’homme 
fage , & propre  à telles  charges  : à fon  afieu- 
rance  au  mefme  inftant  ce  Prince  en  char- 
gea à tous  les  Capitaines  de  gendarmerie, 
cavallerie  & fanterie , qui  pareillement  ef- 
toient  venus  devers  luy  à fon  mandement, 
qu’ils  eulïent  à tenir  toutes  leurs  compa- 
gnies preftes  & préparées  pour  marcher 
dans  vingt -quatre  heures  , qu’ils  feroient 
advertis.  Et  afin  que  celle  entreprife  fuft 
tenue  plus  fecrette , 8c  ne  peut  eltre  lege- 
rement  defcouverte  par  le  bruit  de  ceux 
qui  feroient  les  levées  des  charrois,  dès  le 
jour  & la  nuid  mefme,  fit  ferrer  tant  de 
charriots  & charrettes,  qu’on  pouvoit  trou- 
ver en  l’ellendue  du  Comté  de  Rhetelois 
& du  village , 8c  pareillement  des  plus  pro- 
chains villages  de  Champagne,  qui  furent 
menez  quant  8c  quant  à Rhetel , 8c  là  auffi- 
tolt  chargez , & d’un  mefme  train  leur  feit- 
on  prendre  le  droit  chemin  à Maubert- 
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Fontaine,  où  femblablement  à poinâ  nom-  1 SSS’ 
mé  fe  trouvèrent  vingt  enfeignes  de  Fan- 
terie  Françoife , vieilles  & nouvelles  : ainfî 
que  feit  le  Prince  le  foir  mefme , qui  e’floit 
du  quatorziefme  de  Juin,  efians  toutes  les 
autres  compagnies  de  gendarmerie  & caval- 
lerie,  logées  aux  prochains  villages  d’alen- 
tour, & ès  environs  de  fa  perfonne.  Auquel 
lieu  ayans  feulement  fejourné  environ  deux 
ou  trois  heures  pbur  prendre  haleine,  & 
repaiflre  nous  & noz  chevaux,  environ  lest 
neuf  heures  de  la  nuiâ,  en  partifmes  à 
l’advertiffement  d’un  coup  de  canon  : comme 
auffi  feirent  la  cavallerie  legere,  les  gens  de 
pied , & tous  les  -charrois.  Le  tout  tenant 
ordre,  comme  fi  nous  euflions  voulu  au 
partir  de  là  aller  aborder  & combattre  noz 
ennemis  : félon  que,  pour  en  parler  au  vray, 
eftoit  bien  requis  à fi  fcabreufe  & dange- 
reufe  entreprife  que  ce  Prince  avoit  déli- 
béré mettre  à fin , ayant  un  tant  gros  nom- 
bre d’ennemis  prochain  de  nous  : lefquels 
efians  advertis,  fur  le  chemin  allant  ou 
retournant , nous  pouvoient  rencontrer  & 
facilement  tourner  (a)  en  rotte  ( mefmement 
en  tels  defiroiéls  Sc  chemins  difficiles  des 
bois,  de  large  8c  grande  cftendue,  qu’ils 
( a ) Mettre  en  déroute. 
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foubs  la  charge  ( ce  me  femble  ) de  M.  de  i J'y/» 
Sanfac,  que  fuyvoit  d’adez  près  le  Marquis 
d’Elbeuf,  Prince  prouveu  de  hardielîe , & 
toute  autre  vertu , avec  fept  ou  huiâ  cens 
chevaux-legers  dont  il  edoit  Général  : & 
apres  luy  M.  de  Bordillon  , qui  menoit 
l’avant  - garde  au  nombre  de  deux  cens 
hommes  d’armes,  & à fa  queue  hùiél  cn- 
feignes  de  fanterie , defquelles  tous  les  cor- 
celets  & piquiers  marchoient  dix  à dix  de 
front , & leurs  harquebufiers  edendus  8c 
eflargis  des  deux  codez  du  chemin , & à 
leurs  flancs  : les  deux  autres  enfeignes, 
faifans  le  nombre  de  dix,  edoient  mifes  aux 
deux  flancs  de  la  file  des  charrois,  à fça- 
voir  à chacun  chariot  deux  piquiers  & deux 
harquebufiers , deçà  8c  delà.  Et  pour  autant  * 

qu’à  cede  charge  de  flanquer , 8c  defenfe 
des  chariots,  ne  pouvoient  fuffire  deux  en- 
feignes feulement,  eflant  la  file  fort  longue, 
qui  duroit  un  grand  quart  de  lieue  pour  la 
moins,  à caufe  qu’il  n’y  pouvoit  marcher 
qu’un  feul  chariot  à la  fois,  pour  la  difficulté 
des  chemins  : on  y en  mit  encore  deux 
autres  des  deux  qui  edoient  à la  queue  du 
Prince  : lequel  venoit  après  avec  la  bataille 
de  trois  cens  hommes  d’armes,  fuivy  de  huit! 
enfeignes  de  fanterie,  au  mefme  ordre  que 

O ^ 
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ISSS’  ^cs  Premiers*  Tout  au  derrière  demeuroit 
l’arriere-garde  de  deux  cens  hommes  d’ar- 
mes , que  conduifoit  M.  de  Jamets  ( ce  bon 
vieil lart  & vertueux  Chevalier  ) , lequel 
encore  faifoit  demeurer  apres  luy  cent  ou 
fix  vingts  (a)  archers , pour  faire  tout  fuy- 
vre , Se  ne  laifler  rien  derrière  : aufii  pour 
l’advertir  de  ce  qu’ils  verroient  ou  enten- 
droient.  Nous  continuafmes  cefle  marche  & 
forme  de  bataille  tout  le  long  du  chemin, 
qui  dure  huiét  grandes  lieues , qui  en  val- 
lent  plus  de  dix  françoifes  , & tout  bois» 
fans  nous  rompre  ou  desbander , encore  que 
tant  pour  la  longue  traiâe,  que  pour  les 
mauvais  pafTages,  fouvent  verfaffent  & fuf- 
fent  rompus  ou  demeurez  de  noz  charrois  •* 
fi  efl-oe  que  fans  fe  troubler  ny  changer 
l’ordonnance,  l’on  faifoit  haut  le  bois  (b). 
Si  ne  partoit-on  de-là,  que  tout  ne  marchai! 
quant  Sc  quant.  Laquelle  ordonnance,  félon 
l’opinion  de  tous  ceux  qui  font  pratiquez 
Si  ufitez  en  ,1’art  militaire , efl  l’une  des 
meilleures  qu’on  euft  feeu  inventer  à telle 

(a)  Nous  ignorons  pourquoi  M,  de  Thou  ( Liv.  XVI) 

* ayant  plis  Rabutin  pour  guide  , dit  qu’au  lieu  de  ioo  » 
ou  no  archers  le  iîeur  de  Jamets  faifoit  marcher  js 
cavaliers. 

( b ) Halte. 
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neceiïité , pour  fauver  un  petit  nombre 
d’hommes  devant  une  bien  groiïe  armée, 
en  lieux  contraints  & ferrez  : aulji  pour  la 
conduite  d’un  grand  & lourd  cariage  & 
bagage  : car  s’il  m’eft  permitf  en  dire  ce 
qu’il  m’en  femble , les  ennemis , combien 
qu’ils  fuffent  au  double  de  nous , ne  nous 
euflent  fceu  affronter  de  quelque  endroit 
que  ce  fuit , fans  tousjours  trouver  telle  : 

& n’euflent  peu  enfoncer  fans  une  grande 
perte , d’autant  qu’ils  ne  pouvoient  ordon- 
ner ne  faire  marcher  un  gros  bataillon  fur 
nous,  tant  à caufe  de  l’incommodité  & ef- 
pelfeur  du  bois , que  pour  eflre  en  butte  à 
noz  harquebufiers , au  danger  de  endurer 
infinité  d’harquebufades , fans  encore  pou- 
voir joindre  : & là  auffi  peu  leur  eull  fervy 
leur  gendarmerie  qu’à  nous , linon  en  efcar- 
mouchant , 8c  fçavions  bi^n  que  la  leur  ef-  « 
toit  beaucoup  moindre  que  la  noflre  : par- 
quoy  en  tout  événement , quand  nous  fuf- 
fions  trouvez  les  plus  foibles,  ils  n’euffent 
fceu  empefcher  que  malgré  eux , en  nous 
fouftenant  les  uns  les  autres,  ne  nous  fuflions 
fauvez  & retirez.  Toutefois  ne  tombafines 
point  en  ce  hazard  ; ains  fans  eflre  aucune- 
ment importunez  des  ennemis  , cflans  libres 
8c  ouverts  les  chemins  , environ  les  dix 
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syjf.  heures  du  matin  le  Marquis  d’Elbeuf  avec 
Ja  cavallerie  legere , 8c  M.  de  Bordillon 
avec  l’avjnt  - garde  , arrivèrent  à Mariem- 
bourg,  où  peu  après  entrèrent  8c  furent  mis 
dedans  les  chariots  8c  charettes,  au  nombre 
de  quatre  à cinq  cens , tant  de  la  munition 
du  Roy , que  des  Marchands  volontaires. 
La  bataille  8c  arriéré  - garde  demeurèrent  à 
une  petite  lieue  près , pour  fouftenir  les 
charges  des  ennemis , s’ils  nous  eufTent 
voulu  hoguifner  (a)  8c  fafcher  : 8c  le  Prince 
accompagné  de  fes  plus  favoriz  & afteurez, 
pafla  oultre  pour  voir  8c  vifiter  la  ville  » 
& fçavoir  l’ordre  qui  eftoit  dedans , qu’il 
trouva  en  bonne  difpofition  : mefmement  le 
fieur  de  Fumet  (b),  qui  depuis  que  M.  de 
Gonnort  s’en  démit,  en  eft<5it  Gouverneur, 
Pafleura  de  fa  parfaite  8c  fidele  volonté , de 
* fe  bien  défendre  & garder  celle  brave  petite 
ville , fi  les  ennemis  s’y  addrefioient.  Au- 
tant luy  en  dirent  8c  afteurerent  le  fils  du 
fieur  de  la  Roche-du-Maine  ( qui  peu  de 
jours  auparavant  y efloit  entré  , avec  la 
compagnie  de  fon  pere  ) 8c  le  Seigneur  de 
la  Ferté,  qui  y. eftoit  aufti  avec  fes  chevaux 
légers  : 8c  généralement  tous  les  Capitaines 
( a ) Hoguifr.cr  mot  Picard , qui  lignifie  moltjlcr* 

( b ) M.  de  Thou  lui  donne  le  même  nom. 
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8c  vaillans  foldats , tant  dê  cheval  que  de  rypj. 
pied , qui  eftoient  là-dedans  logez  & ordon- 
nez pour  la  defenfe.  Dequoy  ce  Prince  bien, 
fatisfait  &, content,  après  que  toutes  les 
munitions  furent  defchargées  & rnifes  à 
poind,  environ  deux  heures  après  midy  en 
partit  avec  toute  l’avant  - garde  , laquelle 
depuis  demeura  derrière  pour  fervir  d’ar- 
riere-garde  : & le  Prince  avec  l’avant-garde 
& bataille  alla  devant,  eftant  fuivy  de  la 
file  des  chariots , an  mefme  ordre  que  nous 
eftions  allez , fans  trouver  aucun  empefche- 
ment  retournafmes  , non  par  lç  chemin 
qu’avions  tenu  en  allant,  ains  paflafmes  au 
retour  par  le  fort  de  Rocroy,  où  le  Capitaine 
la  Lande  eftoit  adonc  Chef  & Gouverneur  : 
lequel  fans  ce  qu’il  efl  vaillant  & hardy 
Gentilhomme  , fe  demonftra  davantage  hon- 
nefte  8c  prouveu  d’honneur , tant  à l’endroit 
du  Prince  , que  d’autres  plufieurs  Gentils- 
hommes fes  amis  8c  cogneuz  : ayant  fait 
former  la  falve  à coups  d’artillerie , préfenta 
tous  rafrefchiffemens  de  pain  & vin,  félon 
que  il  avoit  le  moyen  en  lieu  mal-aifc.  Le 
Prince  voulut  entrer  Sc  confidérer  ce  petit 
fort,  pour  fçavoir  fa  force,  & ce  qu’il  pour- 
ront fouftenir  : & trouva  à mon  advis,*que 
fans  eflre  battu  de  grofle  artillerie  , il  elloit 
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i _y  yy.  capable  & affez  renable  pour  fe  garder  de 
tous  aiïaults  : eftant  remparé , percé  & 
flancqué  allez  proprement  pour  ce  qu’il 
contient  : prouveu  de  menue  artillerie  & 
munitions  pour  tenir  quelque . efpace  de 
temps.  Pourtant  il  ordonna  au  Capitaine  la 
Lande  veiller  & fe  tenir  fur  fes  gardes,  & 
ne  fe  point  rendre  li  legerement , qu’il 
n’eufl  advertiflement  & cognoifîance  de  la 
puiiïance  des  ennemis , s’ils  le  venoient  en- 
velopper : dont  il  le  fercit  certain,  s’il  luy 
cfloit  poiïible,  pour  le  venir  fecourir,  s’il 
eftoit  en  fon  pouvoir.  Toutefois  que  là  où 
il  verroit  les  ennemisvtrop  roides  & puiiïans, 
& qu’il  fe  fentift  n’y  pouvoir  refifter , qu’il 
ne  fufl  C ^mcraire  .&  outre-cuidé , qu’eftant 
forcé,  fift  perte,  non-feulement  du  fort  qui 
n’cft  rien,  ains  de  fa  perfonne  & de  beau- 
coup de  vaillans  hommes  qui  l’accompa- 
gneroient , comme  il  a veu  par  divers  exem- 
ples advenir.  Au  partir  de  là,  fur  les  quatre 
heures  du  foir,  M.  de  Bordillon  avec  les 
compagnies , tant  de  cheval  que  de  pied  , 
qui  eftoient  en  garnifon  à Mefieres  & ès 
environs,  fe  départit  & print  fon  chemin 
cette  part  (a)  : & le  Prince  avec  les  autres 
qui  eftoient  en  garnifon  à Rhetel,  Chaftel 
( a ) De  ce  côté. 
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en  Porcean  (a),  & là  autour,  retourna  au  lyyy, 
coucher  à Maubert-Fontaine , & les  com- 
pagnies en  leurs  premiers  logis , & de  là 
en  leurs  garnifons  ordinaires. 

Ainfi  fut  la  forte  viHe  de  Mariembourg  en 
i vingt  quatre  heures  à la  barbe  des  ennemis 
remplie  d’un  gros  nombre  de  vivres  & muni- 
tions : eftant  desjà  garnie  de  neuf  compagnies 
de  gens  de  pied,  des  eftimées  entre  les  vieil- 
les enfeignes  , de  cinquante  hommes  d’armes, 

& deux  cens  chevaux  légers.  Dequoy  le  Roy 
eftant  peu  après  adverty,  ofta  toute  doute 
& défiance  qu’il  en  euft  peu  avoir  auparavant: 

& les  ennemis  au  contraire  perdirent  tout 
efpoir  d’y  pouvoir  addrefier  leur  premier  ef- 
fort. Encor  a il  eflé  dit,  fuyvant  cejuopos, 
qu’un  foldat,  qui  eftoit  forty  de  Mariembourg 
pour  venir  à Rocroy,  paiïant  par  le  chemin 
que  nous  avions  tenu , 6c  ayant  de  long  en- 
tendu & apperceu  quelques  Bourguignons  (b) 
à cheval , fe  jetta  dans  un  fort  tailliz  avant 
qu’il  fuft  vcu  d’eux  : d’op  il  les  oyoit  de- 
vifans  de  ceft  avitaillement , s’efmerveillans 
d’une  li  incredible  ( c ) diligence  : comme 
s’ils  enflent  trouvé  prefque  cela  inapoflible  > 

( a ) Château  Porcien. 

^ (b)  C’efl-à-diie  des  Impériaux. 

( c ) Incroyable. 
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• d’amener  fi  grande  quantité  de  chariots  par 
tels  inufitez  deftroits  & paflages.  Et  fur  tout 
comme  fans  grand  péril  & perte  on  les  avoit 
peu  faire  avaller  & defcendre  en  un  vallon , 
duquel  le  précipice  el\oit  fort  roide  & droiâ  : 
au  fond  duquel  y avoit  un  pont  de  bois  rompu  : 
lequel , pourtant  qu’il  eftoit  force  de  palier 
par  deflus , fut  tant  foudainement  réparé  & 
redrefle , qu’ils  s’en  esbahilfoient  comme  d’un'* 
miracle.  Tant  y a,  le  repos  & contentement 
qu’en  eufmes  après , nous  fit  oublier  le  précé- 
dent labeur  & travail  qu’y  avions  fouffert  : 
d’autant  qu’il  nous  fembloit  avoir  gaigné  le 
plus  grand  advantage  fur  les  ennemis  ayans 
ainfi  abondamment  muni  noz  forterelTes,  les 
plus  efioignées  de  nous,  & à eux  les  plus 
prochaines  & dommageables,  comme  celle 
ville  de  Mariembourg,  & le  fort  chafteau 
de  bouillon  : où  pareillement  on  avoit  fait 
befongner  à d’avantage  le  fortifier  ès  lieux 
qu’on  avoit  peu  confiderer  & cognoiftre  fub- 
jeâs  à eflre  battuz  du  canon  : mefmcment 
y a efté  efievée  une  plateforme  du  collé  de 
la  montagne,  où  fut  mife  l’artillerie,  quand 
dernièrement  il  fut  rendu  : ellant  au  furplus 
fùffifamment  pourveu , & rempli  de  tous  vi- 
vres & munitions,  pour  fouflenir  le  fiege  fi 
longuement,  que  l’ennemi  en  pourroit  eüre 
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ennuyé.  Dedans  lequel  challeau  elloit  le  Sci- 
gneur  de  la  Lobe,  Enfeigne  de  M.  le  Duc  , 
<ie  Bouillon,  qui  quelque  temps  après  la  prife 
du  challeau  de  Hedin , où  il  fut  fait  prifonnier 
avec  fondit  maiftre,  en  homme  de  gentil 
efprit,  s’eftoit  efehappé  & fauvé  delà  main  de 
fes  ennemis.  Et  pour  la  defenfe  de  ce  challeau 
avoit  choifi&  emmené  avecques  luy  iy  hom- 
mes d’armes  , & trente  archersdes  plus  expéri- 
mentez & lideles  de  cette  compagnie  : faifans 
ordinairement  forties  & diverfes  entreprifes 
fur  leurs  voifins  Bourguignons  , & Ardennois, 

& Liégeois,  desquelles  le  plus  fouvent  avoient 
bonne  ilTue  & viâoire.  Entre  lefquelles  je 
ne  veux  alléguer  que  celle  du  feptieme  d’A- 
vril,  jour  de  Pafques  flories  en  celt  an  : en 
laquelle  furent. tuez,  rompuz,  & faits  prifon- 
niers  , plus  de  trois  cens  ennemis  ( eux  eflans 
feulement  au  nombre  de  quarante  ou  cin- 
quante chevaux  ) lefquels  ennemis  s’elloient 
embufquez  près  de  là,  penfans  attraper  & 
furprendre  vingteinq  ou  trente  chevaux  An- 
glois  de  la  garnifon  d’Yvoy.  Quant  à Mefieres^ 
Yvoy,  Montmedy,  Stenay,  Danvillé,  & tou- 
tes les  autres  places  le  long  de  celle  frontière , 
èfquelles  le  chemin  elloit  facile  & non  dange- 
reux, on  peult  croire  que  les  Gouverneurs 
faifoient  tout  devoir  de  les  munir  & tenir  ep 
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tel  ordre,  que  l’ennemy  n’euft  perdu  qu® 
temps  de  les  aflaillir  : mefmement  Mefieres , 
ou  M.  de  Bordillon , & le  fieur  de  Trouf- 
febois  ( qui  en  eft  Gouverneur  ) faifoient 
befongner  à la  remparer  & fortifier  à grand 
foing  & diligence  : pour  autant  que  o’eftoit 
celle  ( félon  le  rapport  des  elpions  ) que 
les  ennemis  le  plus  menalïoient. 

Voilà  les  choies  les  plus  mémorables,  que 
j’ay  veu  ou  fceu  avoir  eflé  faites  le  long  de 
la  frontière  de  Champagne , durant  le  temps 
de  celle  aflemblée  : fans  que  j’aye  aucunement 
parlé  d’aucune  entreprife  executée  en  Picar- 
die, pource  qu’adonc  trefves  y elloient  accor- 
dées , pour  l’arteurance  des  partages  & che- 
mins. Toutefois  peu  de  jours  après  celt  avi- 
taillement  de  Mariembourg,  fur  la  fin  du  mois 
de  Juin,  cufmes  certaines  nouvelles  comme 
celle  afiemblée  s’eftoit  départie  fans  nul  ef- 
feél  : & comme  M.  le  Cardinal  de  Lorraine , 
& M.  le  Conneltable,  & les  députez  du  Roy 
elloient  de  retour.  Parquoy  eflant  toutes  tref- 
ves rompues,  & la  guerre  ouverte  entre  le 
Roy  & l’Empereur  plus  que  devant,  chacun 
d’eux  commença  à reunir  toutes  fes  forces, 
& à les  faire  acheminer  & aflembler  ès  lieux 
où  ils  jugeoient  & cognoiilbicnt  avoir  le 
moyen  d’aflaillir  , ou  de  le  defendre.  La  gen- 
darmerie 
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darmerie  du  Roy,  laquelle  cependant  avoit  i y; 
tousjours  tempqrifé  & fejourné  en  garnifon. 

Fut  tantoft  mife  aux  champs,  & départie  en 
divers  endroits  de  ce  Royaume.  Certain  nom- 
bre , comme  de  trois  à quatre  cens  hommes 
d’armes  , Fut  envoyé  en  Piedmont , devers 
M.  de  Brifiac  , qui  tenoit  adonc  Vulpian 
alhegé  en  extrême  neceflué.  Du  collé  de 
Champagne  Furent  edvôypz  de  ranFort  fept 
ou  huiêl  cens  hommes  d’armes , & pour  le 
moins  autant  en  Picardie.  La  maiFon  du  Roy 
Fut  pareillement  mondée,  & les  Rieresbans 
criez  & advertis  pour  marcher  en  tel  équip- 
pagc  qu’il  leur  efloit  ordonné.  Quant  à la 
Fanterie,  peu  de  compagnies  de  gens  de  pied 
nouvelles  Furent  levées  : ains  aucuns  Capi- 
taines, qiii  de  long  temps  eftoient  depeP* 
chez,  & qui  avoient leurs  commiiïions  prefles 
dé  lever  Foldats  qiiand  .on  les  advertireit, 
les  ayans  desjà  tous  preïls,  Furent  tantoll  Fur 
pieds,  & prompts  a eftre  mis  en  beFongne. 

A d’autres  Capitaines  des  vieilles  enfeignes 
furent  données  les  crimes  (a)  pour  redrelTer 
leufs  compagnies  coinplettes,  avec  exprès 
commandement  de  lès  tenir  armez,  & en 
tel  éqüippage , que  con  venoit  à leurs  charges. 
D’eftrangers  le  Roy  n*en  fit  point  venir  par- 
(a)  Les  recrues.  , 
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ïj’j'j.d eçà  de  nouveaux  à fon  fervice,  & fe  con- 
tenta des  vieilles  enfeignes  d’Allemans  du 
Reingrave.  Vray  eft  que  furent  envoyez  en 
Piedmont  trois  ou  quatre  mille  Suides , & 
quelque  nombre  d’Allemans  : à caufe  que  le 
Duc  d’Albe,  qui  lors  eftoit  Lieutenant  pour 
l’Empereur  au  Duché  de  Millan  , faifoit  gros 
amas  d’armée  pour  venir  fecourir  & avitailler 
.Vulpian.  Ainfi  à ce  que  j’ay  peu  cognoiftre, 
le  Roy  pour  celle  année  délibéroit  le  defendre 
feulement,  ayant  mis  toutes  fes  affaires  en 
meilleur  ordre  que  ne  pourroit  dire  : à raifon 
que  le  tout  eftoit  conduit  & exécuté  fi  fecret- 
tement  & feurement,  que  peu  de  perfonnes 
en  pouvoient  juger  : aüjji  que  tels  négoces 
peu  fouvent  font  defcoiiverts  à petits  foldats 
comme  je  fuis  y finon  qu\e  Utjfeâ  foit  enfu  ivy . 
Or  pour  retourner  aux  ennemis,  je  croy  bien 
qu’ils  eftoient  autant  pa  reffeux  que  nous  à 
difpoler  & ordonner  de  leurs  forces . qu’ils 
prévoyoient  eflre  de  baÜbing  : cognoiffans 
mefmement  n’eftre  petit  je  entreprife  d’affail- 
lir  un  fi  grand  & puiftaJnt  Prince , comme  le 
Roy  : ayans  frefeheme/nt  reffenti  pertes  & 
très-grands  dommages  aource  avoir  efprouvé- 
& avoir  ofé  entreprendre  : aufti  que  pour 
luy  faire  telle,  8c  le / fouftenir,  eftoit  fort 
- requis  qu’ils  fuffent  bjien  fort  d’hommes  & 
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tout  autre  appareil»  Pourtant,  fans  rien  de  i 
nouveau  attenter,  de  plus  en  plus  s’aiïem- 
blerent  aux  deux  Givetz  : & là  en  toute 
folicitude , & avec  tout  labeur,  s’employèrent 
à eilever  & mettre  en  defenfe  ce  fort , que 
j’ay  cy-devant  dit,  qu’ils  avoient  commencé  : 
comme  fi  de  ce  lieu  deuflent  drcfler  & pren- 
dre tel  advis  & chemin  que  bon  leur  femble- 
roit.  Quant  à defcrire  le  nombre  qu’ils  pou- 
voient  eftre , il  m’eft  fort  difficile , finon  par 
le  commun  rapport  de  ceux  qui  y alloient 
pour  les  recognoifire  ; ou  des  efpions , qui 
les  difoient  palier  le  nombre  de  vingt  mille 
hommes  de  pied,  de  bas  Allemans,  Clevois, 
Gueldrois , Walôns,  & Liégeois,  & quelques 
vieilles  enfeignes  Efpagnolles  : & de  • cinq 
à fix  mille  chevaux , la  plufpart  Reitres  ou 
Piftolliers,  avec  aucuns  genfdarmes  Clevois, 
Flatnens,  & Bourguignons  de  la  Tranche- 
' Comté.  Et  pour  en  faire  un  brief  compte, 
ils  s’y  amaffierent  en  fi  gros  nombre,  qu’en 
peu  de  jours  ils  eurent  confumé  les  vivres 
du  plat  pays  de  celle  contrée  i veu  mefmement 
que  le  territoire  n’eft  fort  fertile  : auffi  que 
l’an  précédent  l’armée  du  Roy  y avoitpaffé, 
qui  y avoir  fait  fi  grand  degaft,  que  tour 
lç  pays  s’en  refentoit  encore  ; de  forte  qu’il 
eftoit  fort  malaiféj  & fe  trouvoient  les  grofietf 
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ijjÇ  villes  de  deffiis  celte  riviere  de  Meufe  fort 
grevées  de  fournir  tant  de  vivres  pour  nourrir  ' 
lî  grolïe  armée,  qui  ne  faifoit  que  dcfpen- 
dre  (a).  D’autre  part  les  foldats,  qui  ellans 
mal  payez,  & fans  argent,  fe  voyoîent  en 
fanlte  & difette  de  vivres , murmnroient , & 
fe  mutinoient  les  uns  contre  les  autres  : telle- 
ment que  les  Âllemans  commencèrent  à fe 
bander  & attaquer  aux  Efpagnols  cognoif- 
fans  qu’on  les  traitoit  mieux  qu’eux  comme 
la  raifon  le  veult,  ettans  vieux  foldats  aguer- 
ris, & fideles  à leur  Prince.  Et  davantage 
parmi  celte  neceffité  fe  mella  la  pelle , ainfi 
qu’il  advient  fou  vent  en  camp  mal  ôrdonné , 
tumultuaire,  & qui  n’elt  remué  : laquelle 
en  peu  de  tamps  efclaircit  & feit  un  grand 
desbaux  ( b ) de  tout  ce  peuple , tant  pour 
en  faire  mourir  plufieurs , que  donnant  occa- 
fion  à d’autres  de  fe  retirer  & efloigner.  De 
laquelle  maladie  mourut  en  ce  lieu  de  Givetz , 
entre  autres  hommes  de  renom , Martin  (g) 


( a ) Confommer. 

(b)  C’eft-à-dire , une  grande  difperfion.  Le  mot 
Desbaux  vient  d’une  ancienne  expreflion  qu'on  trouve 
dans  plufieurs  de  nos  coutumes.  Débail  y lignifie  l’état 
•d’une  femme  devenue  libre  par  la  mort  de  ifon  mari. 

(c)  Martin  Van  RolTen  , Général  de  cette  armée* 
!c  non  pas  Martin  de  Rofan,  Ingénieur  de  Charle«-Quinf, 
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RoufTan  , Baftnrd  & Marefchal  de  Cleves , 1 
& en  celle  armée  Lieutenant  general  pour 
l’Empereur  : qui  en  fa  mort  feit  perte  de  l’un 
des  meilleurs  ferviteursi  qu’il  eult,  & autant 
fage  & expérimente  aux  armes.,  qu’homme  de 
l’on  temps. 

Aucuns,  jours  fe  palTerent>jufques  au  com- 
mencement de  Juillet,  que  ne  nous  deman- 
dions rien  les  uns  autres,  fi  ce  n’elloit  quel- 
quefois que  ceux  de  Mariembôurg  lesalloient 
efcarmoucher  jufques.  dans  leur  camp.  Eux 
au  cas. pareil. venoient  veoic  la  ville,  &dref- 
foient  quelques  algarades  devant,  pour  faire 
fortir  ceux  de  dedans  au  comhat.  Ajnfi  nous 
tenionSvto.usjours.cn  doute- de  leur  délibé- 
ration ,.  & ne  fçavoit  - on  que  penfer  ( veu 
qu’une  partie  de  l’Efté  efloit  jà  paffee  ) qu’ils 
délibéroient  entreprendre  : finon  qu’on  pré.- 
fumoit  ( félon  qu’en  venoient  aucuns  adirer- 
tilfemens  ) qu’ils  cherchaient  & attendaient 
trouver  quelque  endroit  foible  de  celle  fron- 
tière : pour  le  plus,  qu’ils  pourroient entrer 
& brufler  du  plat  pays,  t puis  s?en  retourner 

comme  on  le  lit  mal-à-pxopos  dans  les.  mélanges  d’une; 
grande  Bibliothèque,  vol.  Ce,  p.  3 i f.  Le  Littérateur 
moderne  en  donnant  l’extrait  des  Mémoires  de  Rabutin 
a cru  devoir,  faire  un  ingénieur  de  Van  Rc0en  , parc* 
qu’on  fortifioit  par  fon  ordre  Charlemont. 
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I yyy.  roient  avçc  tant  de  vivres  & de  butin  qu’ils 
frauroient  trainer  & emporter,  fe  retirans 
dans  leur  fort,  pour  tenir  Mariembourg  en 
. fubjedion,  & empefcher  qu’on  la  peuft  aifé- 
ment  avitailler.  Ce  qu’eftant  prudemment 
préveu  par  le  Roy,  ellans  toutes  ces  chofes 
débattues , réfolues  en  fon  Confeil , fut  con- 
clud  qu’il  valloit  mieux  les  prévenir , & les 
aller  chercher  &femondre  (a)  jufques  en  leur 
fort , que  demeurer  continuellement  en  cefte 
doute  8c  crainte.  Auüi  qu’on  vouloit  bien  faire 
paroiftre  aux  Impériaux,  quç  U Rojy  riefloït 
point  fi  petit  compagnon , & defpourveu  de 
bons  hommes, comme  quelqu’un  d’eux  s’eftoit 
avancé  de  dire  en  celle  aflemblée,  que  l’Em- 
pereur fon  maiftre  eftoit  affez  fort,  & avoir 
affez  puiffante  armée  à Givetz , pour  non  feu- 
lement contraindre  le  Roy  à luy  rendre  ce 
qu’il  luy  detenoit , ains  pour  le  venir  veoir 
jufques  dans  fes  pays.  A celle  caufe  on  le 
. Vouloit- bien  relever  de  cefte  peine;  8c  ay- 
moit-an  mieux  l’aller  veoir,  qu’il  nous  vifitaft  * 
de  la  façon  qu’il  entendoit.  Et  pource  que  n’y 
voulions  aller  en  fi  petite  compagnie,  que 
fufïions  contraints  retourner  avec  honte  , on 
advifa  de  joindre  aux  forces  de  Champagne 
celles  de  Picardie,  Et  fut  fi  couverteroeM 
(3)  Provoquer, 
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conduite  celle  menée , que  fans  bruit  les  cdm-  1 jy  y. 
pagnies  de  gendarmerie,  qui  eftoient  cette 
part  (a) , furent  amenées  & logées  à l’entour 
de  Rhetel  : & les  garnifons , qui  y eftoient 
jà,  de  cheval  & de  pied,  furent  renforcées 
le  plus  eftroitement  & commodément  que  fe 
peut  faire.  Les  Allemans  du  Reingrave  s’ap- 
prochèrent , & vindrent  loger  à Montcornet 
en  Thirafle,  & le  furplus  des  compagnies 
de  gens  de  pied  Françoifes  furent  départies 
ès  villages  circonvoifins.  Puis  eftant  M.  le 
Marefchal  de  fainét  André  venu  trouver  M. 
de  Neversà  Rhetel,  prindrent  jour  de  fe 
trouver  à Maubert  fontaine  avec  toutes  leurs 
forces. 

Or  pour  retourner  aux  ennemis  qui  eftoient 
à Givetz  , je  ne  fçay  s’ils  eftoient  advertis  de 
noftre  venue.  Toutefois  que  nous  avions  fou- 
vent  nouvelles  d’eux.,  & fçavions  bien  que 
ils  s’affoibliflbient  journellement  : tant  à caufe 
de  celle  maladie  contagieufe  , qui  en  depef- 
choit  plufieurs,  pourquoy  on  avoit  fait  retirer 
les  plus  fains  en  prochaines  garnifons  : auftî 
que  ils  avoient  envoyé  du  fecours  en  Artois 
& Henault,  pour  defendre  le  plat  pays,  que  • 

noz  gens  des  garnifons  de  la  frontière  de 
Picardie,  qui  s’eftoient  renforcez  , endom-r 

(a)  De  ce  côté-LL 
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ijj;.  mageoient  fort.  Et  davantage  nous  fut  rap» 
porte  que  le  mutinement  des  Efpagnols  & 
des  AUcmans  s’eftoit  fi  fort  efehauffé , qu’ils 
efioient  vemtz  jufques  à prendre  les  armes, 
& à fe  battre,  de  forte  qu’il  en  efioit  beau- 
coup demeuré  de  chacun  coflc.  Toutes  ces 
chofes  furent  caufe  de  faire  avancer  noflre 
. voyage.  Car  efians  toutes  nos  provifions  pref- 
tes , 8c  tous  les  chariots  conduits  à Maubert- 
fontaine,  fe  monilrerent  en  ce  lieu  le  treizième 
dç  Juillet,  M.  de  Nevers  Chef  & Lieutenant 
general  pour  le  Roy  fur  toute  l’armée , accom- 
pagné de  la  meilleure  part  de  la  gendarmerie, 
cavallerie,  8c  fanterie  de  fon  Gouvernement, 
& M.  le  Marefchal  de  Sainél- André  avec  la 
. gendarmerie,  cavallerie,  8c  gens  de  pied 
de  Picardie , 8<  les  vieilles  Enfeignes  du 
Reingrave  : enfemble  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs & Capitaines , comme  M.  le  Marquis 
d’Albeuf , General  de  toute  la  cavallerie 
legerc,  M.  de  Nemours  , M.  de  Sanfac,  M. 
d’Annebault , le  Comte  de  la  Rochefaucault, 
les  fieurs  de  Ciplerre  , de  Montpcfat , de 
Curfol  (a),  deSuze,  A'  de  Negrepeliffe  (b), 
8c  plufieurs  autres,  montant  le  tout  au  nom- 
bre de  huict  mille  hommes  de  pied.  M.  de 
( a ) De  CrufTol. 

( b ) François  de  Carmnin , ficur  de  Ncgrepel.'fîc. 
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Bordillon  avec  fa  compagnie  & quelques  175^» 
autres,  tant  de  cheval  que  de  pied,  nous 
vint  rencflptrer  fur  le  chemin,  amenant  avec- 
ques  luy  des  chariots  chargez  de  boulets , 
de  pouldres  , & autres  munitions.  Au  partir 
de  là,  le  lendemain  allafmes  camper  à Cou- 
vins  , petit  chafleau  à demy  ruyné diflant 
une  lieyë  de  Alariembourg  : dedans  lequel 
tçutefois  l’on  avoit  mis  un  efquadre  de  foldats 
pour  empefcher  que  les  ennemis  ne  s’en 
emparaflent , & pour  defcouvrir  & donner 
advertiflement  des  advenues.  Le  jour  enfui- 
vant  allafmes  pafTer  rafibus  & près  des  portes 
de  Mâriembourg,  où  l’on  fit  entrer  les  vivres 
qu’on  avoit  amené  pour  mettre  dedans  : & 
là  s’aflemblerent  à nous  le  fils  de  la  Roche 
du  Maine , avec  les  cinquante  hommes  d’ar- 
mes de  fou  pere , le  Seigneur  de  la  Ferté 
avec  fes  chevaux  légers , & cinq  Rnfeignes 
de  gens  de  pied. 

De  ce  lieu  celle  petite  armée  , encore 
que  elle  eufi  tenu  forme  de  bataille , félon 
que  la  commodité  des  lieux  le  permettoit , 
fut  adonc  davantage  eflargie  & eflendue, 
tant  pour  fe  monllrer  plus  grofîe  & mieux 
cqrnplette,  que  pour  plus  facilement  occuper 
la  planure  qui  eftoit  bien  ample  & defeou- 
verte , & pour  y choifir  l’advançage  , y 
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furvenant  la  neceiïîté  : d’autant  que  nous 
doutions , & ne  fçavions  à la  vérité  où  , 
ny  comment  nous  attendaient  noz  ennemis. 
M.  de  Sanfac  avec  fa  compagnie  & quelques 
chevaux  légers  Anglois  8c  Efcoiïbis,  eftoit 
parti  des  premiers  pour  defcouvrir  & reco- 
gnoiftre  le  chemin  que  nous  devions  tenir: 
que  fuivoient  d’afiez  près  M.  le  Marquis 
d’Albeuf , & M.  de  Nemours  avec  la  caval- 
lerie  legere.  M.  le  Marefchal  de  Saind-André 
conduifoit  l’avantgarde  de  cinq  cens  hommes 
d’armes , montant  au  nombre  de  deux  mille 
chevaux,  & trente-deux  enfeignes  de  gens 
de  pied  , Françoifes.  M.  de  Nevers , General 
fur  toute  l’armée , & Chef  de  l’entreprife  , 
venoit  après  avec  fa  bataille  d’autres  cinq 
cens  hommes  d’armes  , Sc  les  vingt  Enfei- 
gnes vieilles  d’Allemans  du  Reingrave  : le 
tout  autant  bien  armé  & complet , que  l’on 
euft  fceu  demander  ne  choifîr.  Et  quant 
à la  volonté  & maintien,  s’il  faut  que  j’en 
die  ce  que  j’en  ay  peu  cognoiftre  aux  vifa- 
g es,  qui  font  volontiers  tefmoings  des  fenti- 
mens  de  l’efprit , tant  des  plus  appareils  que 
des  moindres  , & aux  langages  , qui  com- 
munément eftoient  tenuz  : je  croy  que  cha- 
cun fepromettoit  ce  jour  faire  autant  d’ex- 
ploits d’armes  , qu  Homère  & Virgile  en 
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dune  d' Achilles , & JJlyffes.  Audi  fembloit  I j'j'J'# 
il  que  le  Ciel  & la  terre  nous  vouloient  fa- 
vorifer  en  celle  affaire  : eftant  ce  jour  autant 
beau  & clair  , qu’on  en  avoit  point  veu 
de  l’an , & la  terre  ny  trop  molle  ny  feiche  , 
couverte  de  toute  verdure  8c  diverfes  fleurs. 

Mais  fortune  couftumiere  le  plus  fouvent 
contrarie  aux  defleings  8c  haultes  délibéra- 
rations  de  tous  hommes  de  vertu,  pour  mieux 
les  deçevoir,  leur  demonftre  une  grande  ap- 
parence de  prochaine  faveur,  quand  d’autre 
collé  leur  brafle  & préparé  quelque  défaftre  , 
comme  il  advint.  Car  eftans  toutes  Ghofes 
conduites  à fi  bon  poinét,  qu’il  ne  reftoit 
plus  ( ce  fembloit  ) qu’à  éxécuter  une  vie-  . 
toire  fî  grande  , qu’elle  euft  fait  retentir  le 
nom  des  François  par  tout  le  monde,  re- 
mémorant la  gloire  & lpuange  de  leurs  pre- 
decelîeurs  , fe  reprefenta  au  Roy  douteufe  , 

& pleine  de  crainte  d’une  mauvaife  iflue  de 
celte  délibération  : luy  formalifant  fa)  une 
grande  perte  & meurtre  d’hommes  vertueux  , 
en  une  chofe  de  fi  petit  profit  & grand  dan- 
ger, comme  d’affaillir  hommes  defefperezen 
un  fort  de  terre.Parquoy  meu  de  celle  opinion 
ou  ne  fcay  de  quel  autre  confeil , depefeha 
le  fieur  de  Bouquart , qui  vint  trouver  M« 

(a)  L,ui  repréfentant. 
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Ncvers  à une  lieue  par-delà  Mariembourg^ 
près  d’un  chafteau  appelle  Faignolles  : par 
lequel  il  luy  mandoit  & enchargeoit  expref- 
fément,  qu’il  ne  mift  rien  au  hazard , & 
n’entreprilt  aucune  chofe,  qu’à  Ton  plus  grand 
advantage,  &,  furtout,  qu’il  n’allaft  point 
afTaillir  les  ennemis  dans  leur  fort  : mais  que- 
s’ils  vouloient  fortir  8c  combattre  en  cam- 
pagne , qu’il  ne  différait  point.  Defquelles . 
nouvelles  ellant  ce  Prince  fort  ennuyé,  com- 
me ayant  desjà  preveu  & projetté  le  faict  & 
conduite  de  celte  entreprife, , ayant  commu- 
niqué le  tout  à M.  le  Marefchal  de  Sainét- 
André , les  Princes  8c  Capitaines  dignes  de 
ce  Confe.il,  adviferent  de  redrefler  Le  tout 
félon  le  mandement  de  Sa  Majefté.  Sur  l’heure 
arriva  un  Trompette  que  M.  le  Marquis 
d’Albeuf  luy,  envoyoit  par  lequel  elloit  ad- 
verty  que  M.  de  Sanfac  avoit  defcouvert  & . 
recogneu  les  ennemis  au  nombre  de  cinq 
cens  chevaux  : aulTi  qu’on  avoit  desjà  donné 
allarmes  fur  des  premiers  bagages,  qui  alloient 
devant.  Lequel  advertilTement  feit  foudaine- 
rxient  partir  ce  Prince  d’un  petit  bois  umbra- 
geux  & fraiz , où  il  s’eftoit  arrelté , tant  pour, 
quelque  peu  fe  rafraifchir  & repaiffre,  que  / 
pour  donner  haleine  à fes  foldats,  mefmement 
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îmx  gens  de  pied,  qui  çiloient  fort  travaillez  iffS» 
& efchaulfez  de  l’ardeur  du  foleil,  qui  s’eftoit 
renforcé  fur  les  dix  heures  du  matin,  les 
rendant  grandement  altérez  &;  & pefans.  Tou- 
tefois que  nul:  ne  fut  parelfeuxtle  s’acheminer 
& fuivre  quand  les  trompettes  & tambours 
formèrent  : & marcha  toute  l’armée  deux 
grandes  lieues  fans  trouver  ennemis  : ny  Ra- 
voir plus  grands  advertiflemens  d’eux. 

Quand  la  cavallerie  lcgere  fut  arrivée  près  • 
d’un  petit  village  , appellé  Gemigny  , diftant 
une  trop  grande  lieue  de  Givets , leurs  cou- 
reurs defcouvrirent  & recognurent  dix-fept 
ou  dix-huiét  cens  chevaux , ennemis , qui 
elloient  fortis  du  fort,  & s’efloient  embuf- 
quez  en  un  bois  , le  long  d’un  coftau , au 
deffus  de  ce  petit  village  , ayant  délibéré 
nous  défendre  & empefeher  le  logis  qu’ils 
prévoyoient  qu’avions  choifi  pour  camper. 

A l’arrivée  s’attaqua  l’efcannouche  forte  & 
afpre  de  chacun  collé  : mefmement  de  noz 
chevaux  légers  & harquebufiers  à cheval  , 
qui  elloient  contrainfls  d’aller  chercher  l’en- 
nemy  jufques  dans  le  bois  , d’où  ils  ne  vou- 
, loient  fortir , comme  eflans  en  lieu  advan- 
tageux  pour  eux,  & difficile  à eltre  forcé  : 
ny  enfoncez  , fans  faire  un  grand  meurtre 
par  leurs  harquebufiers,  qui  elloient  couchée 


Mémoires 

îj'j'j'*  fur  le  ventre  , dans  des  foiïez  & cavins,  d*o£t 
ils  pouvoient  tirer  en  butte  & affeurément. 
Dequoy  M.  le  Marquis  d’Albeuf  donna  dere- 
chef advertiffement  à M.  de  Nevers,  de  luy 
envoyer  promptement  mille  ou  douze  cens 
harquebufiers,  pour  faire  ouverture  à fa  ca- 
vallerie  , & trois  cens  hommes  d’armes  pour 
les  fouflenir.  Donc  n’efiant  ce  Prince  fort 
efioigné , avoit  receu  ces  nouvelles,  fit  tirer 
& choifir  entre  toutes  les  compagnies  ce 
nombre  d’harquebufiers , & davantage  , des 
plus  difpos  & allègres  qu’on  trouva,  pour 
les  luy  envoyer  en  diligence  : commandant 
à M.  de  Bordillon  avec  fa  compagnie  , & 
trois  ou  quatre  qu’il  efieut,  d’aller  à celle 
charg  *.  Et  luy  & M.  le  Marefchal  de  S. 
André  s’advancerent  de  faire  fuivre  & mar- 
cher toute  l’armée , en  telle  opinion , comme 
j’eftime  , que  les  ennemis  nous  releveroient 
de  peine  de  les  aller  chercher,  mais  qu’ils 
viendroient  audevant  de  nous  , & que  le 
furplus  de  ce  jour  ne  fe  pafferoit  fans  un 
furieux  combat , ou  peult  eftre,  une  bataille. 
Parquoy  chacun  d’eux  commença  à départir 
les  regimens  de  la  gendarmerie , ordonnans 
aux  Capitaines  de  ranger  & tenir  leurs  com- 
pagnies en  bataille  eftendue , pour  occuper 
tous  les  lieux  que  l’ennemy  pourroit  prendre  ; 
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& ne  marcher  confufément  les  uns  fur  les  lyyy, 
autres,  mais  féparément,  avec  efgale  diftance, 
pour  donner  efpace  aux  chevaux  de  fe  manier, 
comme  aufti  nous  avions  la  commodité  du  lieu 
pour  nous. 

Or  pour  retournera  l’efcarmouche , eftans 
noz  harquebufiers  arrivez  au  lieu  où  elle  avoit 
efté  commencée , fans  fe  faire  femondre , mais 
d’une  ineredible  hardieffe,  donnèrent  dans 
ce  bois,  où  ayans  rencontré  ceux  des  ennemis, 
s’entrefaluerent  les  uns  les  autres  d’une  infinité 
d’harquebufades  : & lors  s’efchauffa  & s’aigrit 
l’efcarmouche  de  beaucoup  plus  qu’aupara* 
vant.  Car  noftre  eavallerie  legere  voyant  l’em- 
bufcade  defcouverte  , & le  paflàge  ouvert, 
entra  quant  & quant  dans  ce  bois  : efcar- 
mouchans  li  vivement  tant  ces  compagnies 
de  gens  de  pied,  que  cefte  eavallerie,  qu’eftans 
favorifez  & fecouruz  de  certaines  compagnies 
de  gendarmerie  , finalement  les  contraigni- 
rent de  le  quitter  & abandonner,  non  en 
défordre  , ou  comme  du  tout  rompuz  : ma'19 
cognoilfans  bien  qu’à  la  fin  n’y  feroient  les 
plus  forts,  au  danger  de  fe  perdre  tous , fe  re- 
tiroient  en  gens  de  guerre,  de  pied  à pied, 
en  fe  fouftenans  les-uns  les  autres.  Puis  eftans 
reunis  fur  le  hault , & en  planure  de  la 
montagne,  ce  fut  adonc  que  la  rpeflée  recom-. 
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lSSÏ‘  mença  de  plus  belle.  Car  noftie  cavallerie 
toute  d’un  front  commença  de  toute  luâe 
6c  force  , & nos  harquçbufiers  & les  leurs 
fe  vindrçnt  à joindre  6c  approcher  à la  portée 
de  l’harquebufe  : mais  tant  furieufement  de 
chacun  collé,  que  c’eftoit  chofe  efmerveil- 
lable  d’en  ouyr  le  chamaillis  & le  tonnere, 
qui  dura  plus  de  cinq  groffes  heures.  Ce 
qu’aecreut  davantage  l’opinion  à M.  de  Ne- 
vers  , 6c  à M.  le  Marefchal  de  S.  André,  que 
pour  le  feür  ce  jour  nous  aurions  la  bataille  : 
eflimans  ce  que  les  ennemis  s’efïoient  pour 
quelque  temps  tenuz  forts  dans  ce  bois  , 6c 
puis  Favoient  quitté,  avoir  efté  fait  par  une 
rufe,  pour  attirer  les  noflres  en  lieu  aifé  & 
advantageux  pour  eux,  prefque  ainfi  qu’en 
avions  ufé  à Ranty,  & autti  avoient  ce  fait 
pour  donner  temps  6c  efpace  à leurs  gens 
de  fe  difpofer  6c  affeoir  commodément.  Pat- 
quoy  foubs  celle  alTeurance,  envoyèrent  au 
devant  de  gens  de  pied  qui  venoient  à l’aife 
eflans  fort  ennuyez  6c  las , tant  pource  qu’ils 
marchoient  armez,  que  pour  la  grande  & 
extreme  chaleur  qu’il  faifoit  ce  jour  : & croy 
fermement , s’ils  eulTent  peu  arriver  à temps, 
pour  certain  que  les  eulhons  combattus  & 

* pourfuivis  jufques  au  bout  : car  il  me  femble 
qu’il  n’elt  poffible  de  veoir  hommes  en  meil- 
leure 
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leure  volonté  qu’eflions  adonc.  Et  fur  tous 
le  Prince,  qui  fe  promenant -de  rang  en  rang, 
avec  un  vifage  a (Ic.uré , faifoit  cognoiilre  à 
tous  , que  fa  vertu  accompagnée  de  noz 
fideles  affedions  & forces  , luy  acquerroit 
& à nous  une  grande  gloire  & réputation. 

M.  le  Marefchal  de  S.  André  faifoit  1 6 
femblable  ( comme  il  eft  Chevalier,  duquel 
la  fage  hardiefle  eft  aornée  de  fçavoir  & élo- 
quence ) exhortant  8c  admoneftant  avec  un 
doux  langage  fes  compagnies  d’avoir  en  re- 
commandation cefl  honneur  & ellimation  * 
que  de  tout  temps  la  Nobleffe  & gendar- 
merie Françoife  s’eftoit  acquife  : èc  fur  tout, 
qu’ils  ne  fe  desbandaflent  , mais  qu’ils  fe 
tinflent  ferrez  & près  de  leurs  Enfeignes.  A 
bref  conclure,  il  ne  refloit  plus  qu’à  donner 
dedans  , quand  les  ennemis  apperceitrent  en 
la  prairie  & vallée  au  delfoubs  d’eux  toute 
celle  grande  affemblée  de  gendarmerie  , ayans 
les  vifieres  baiflees , & les  lances  fur  la  cuifle, 
preüs  à les  enfonçer  : 8c  les  gens  de  pied 
venir  ou  grand  trot , desjà  affez  proches.  Lors 
commencèrent  à caller  ( a ) 8c  leur  fureuiî 
première  s’appaifa  lentement  fe  rétirans  de 
bois  en  autre  , de  vallon  en  vallon  tousjours 
efcarmouchans , & s'entrefouftenans , feironc 
(a)  Aller  doucenlent. 

Tome  XXXVIII,  Q 
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jyjf.  tant  qu’ils  pafferent  un  petit  ruiffeau  qui 
tourt  en  une  creufe  vallée  tirant  à leur  camp, 

& de-là  gaignerent  leur  grand  fort.  Ainfi 
commença  8c  finit  l’efcarmouche  de  ce  jour, 
en  laquelle  je  n’ay  ouy  parler  y eftre  tuez  ' 
hommes  de  renom  des  François,-  findn  quel- 
ques harquebufiers  à pied,  encore  bien  peu, 

8c  quelques  chevaux  blelTez  8c  tuez.  Vray 
efl  , qu’il  y eut  un  cheval  leger  des  noflres 
qui  y fut  deux  fois  abbatu , & par  deux  fois 
ïefcoux  :'à  la  deuxieme  , voyant  les  ennemis 
qu’ils  ne  le  pouvoient  retenir  8c  emmener, 
le  foulèrent  aux  pieds  des  chevaux , 8c  paf- 
Tèïent  plufieurs  fois  par  deffus  : toutefois  enfin 
Tes  compagnons  le  relevèrent  & fauverent. 
6n  difoit  qu’il  y efloit  mort  davantage  des 
leurs  : mefmement  un  Capitaine  Efpagnol , 
vaillant  homme  8c  bien  eflimé.  Après  celle 
f départie  , à Soleil  couchant,  toute  noflre 
; armée  moiita  en  celle  plaine  défliis  la  mon- 
‘ tagne , pour  camper  au  mefme  lieu  où  ce 
furieux  combat  s’elloit  defmelé,  à la  vérité 
?blen  raze  8c  flefeduverte. , n’ayans  aucuns 
' vivres  pour  nous  , ny  pour  le?  chevaux, 

' fin  on  ceux  que  nous  avions  portez  : combien 
que  de  foiag  & bleds  verds  on  en  pouvoit 
recouvrer  aucunement,  mais  i!  falloit  aller 
loin,  8c  en  danger,  cJlant  la  nuict  prochaine. 
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Ce  qui  reftoit  encore  du  jour,  M.  de  Nevers  iyjj< 
& M.  le  MarePchal  de  S.  André  Meilleurs 
le  Marquis  d’Albeuf,  dé  Nemours,  Comte 
de  la  Rochefoucault,  de  Randan,  & autres 
Capitaines  des  plus  vieux  8c  expérimentez, 
employèrent  à revifiter  8c  confidérer  les  pla- 
ces 8c  endroits  propres  à y loger  & accom- 
moder leurs  gens  de  pied ou  de  cheval , 
pour  derechef  le  lendemain  inviter  les  en- 
nemis à la  bataille  : 8c  davantage  fitr  la  nuiéfc 
envoyèrent  fecrettement  recognoiftre  les  ad- 
venues & addreffes  à leur  camp , à fçavoir 
s’ils  y auroient  point  appareillé  quelques 
embufeades , alin  qu’ellant  le  chemin  affeuré 
&non  fufpeét , tant  plus  feulement  peulTions 
entreprendre  de  les  affaillir  , ou  de  nous 
défendre. 

Au  furplus , les  guets  furent  fi  bien  aflis , 
renforcez  8c  revifitez  fi  diligemment  qu’ils 
ne  pouvoient  en  aucune  forte  nous  furpren- 
dre  : combien  qu’on  n’ouit  point  de  bruit 
qu’ils  s’en  fuffent  mis  eneffay;  ains  nous  repo- 
fafnics  8c  paflafmes  celle  nuifl  pailiblement* 

Le  lendemain,  jour  de  Mardy  , feizieme  de 
Juillet  , dès  que  le  jour  commença  à poin- 
dre , toute  l’armée  fut  nûfe  8c  rangée  en 
bataille  en  la  plaine  de  celle  montagne  : 
marchèrent  les  deux  bataillons  de  gens  d« 

Q * 
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iyjy.  pied  cofle  à colle  environ  deux  traiâs  d’arc, 
tenans  le  chemin  pour  tirer  au  fort  des 
ennemis  , & toute  la  cavallerie  & gendar 
merie , prit  le  defcente  le  long  du  grand 
chemin  & pendant  du  couftau.  Mais  avant 
que  continuer  davantage  la  defcription  de 
celle  efcarmouche,  il  m’a  femblé,  pour  plus 
grande  intelligence  d’icelle , ellre  requis  faire 
celle  de  la  fortune  de  ce  fort,  & de  la  con- 
trée & fit  nation  où  il  efl  bally , l'elon  que 
j’ay  pu  le  confidérer  & comprendre.  Il  me 
femble  "que  celle  montagne  & colle , ell 
celle  mefme  qui  commence  allez  près  de 
Nîmes , laquelle  s’efiargiffant  fait  diverfes 
vallées  & combes  ( mefme  cette  grande  val- 
lée , par  laquelle  allafmes  à Givets  ) toutefois 
qu’en  approchant  près  dudit  Givets,  elle  va 
tousjours  en  eflrecilTant , & finiflant  fur  Givets 
deçà,  fait  une  poinâe , 6c  quelque  peu  de 
plaine  d’environ  cinq  ou  fix  cens  pas , fur 
laquelle  ell  ce  commencement  de  fort  : 8c  de 
là  continue  en  précipices,  rochers,  & eflran- 
ges  deltroiâs  contremont  (a)  le  cours  de  la 
riviere  de  Meufe.  Et  pour  drelfer  ce  grand 
fort,  qu’ils  ont  depuis  conllruit,  ont  fermé 
de  trenchées  un  quarré  traverfant  celle  petite 
plaine  du  haut  de  la  poinâe  & croppe  (b) 
(a)  En  n montant,  (b)  Groupe. 
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de  cette  montagne,  qui  enceint  le  vieil  petit  iyyj 
fort  : venant  refpondre  à un  boulevert  qui  ef- 
toit  jà  prefque  hors  d’efchelle,  à my  chemin 
de  la  defcente  fur  Givets  deçà,  avec  une 
courtine  le  long  du  pendant,  qui  fe  rend  à 
un  autre  boulevert  regardant  & commandant 
fur  toute  la  riviere,  & dans  tous  les  deux  Gi- 
vets : ayant  chacun  boulevert,  fes  flancs  pour 
defendre  & tirer  au  long,  tant  de  cefle  cour- 
tine , que  des  trancheés  hautes  & bafles.  Car 
à l’un  des  coings  de  ce  premier  boulevert , 
fe  joinét  une  longue  trenchée,  qui  enferme  \ 
tout  le  bourg  de  Givets  deçà , qui  fe  va  rendre 
à la  riviere  de  Meufe,  ayant  pareillement 
fes  flancs  & defenfes  bien  à propos  : & ont 
appelle  te  fort , Charlemont’. 

Or  pour  retourner  à la  narration  de  ce  qui 
eft  enfuivy , aflez  près  de  ce  petit  village  de 
Gemigny , où  commença  la  première  etcar- 
mouche,  du  flanc  de  celle  longue  montaigne 
en  fortune  autre  en  forme  d’un  fourchon, 
reveftue  d’un,  bois  taillis  : laquelle  à main 
gauche  tirant  contre  Agimont , & fur  foleil 
couchant,  va  tousjours  en  diminuant  , 6z  ' 
s’abbaiflant ,.  traverfant , 6c  rendant  à demy 
la  vallée  en  ceft  endroit  aflez  eftroitte , 6c 
prefque  clofe  , pour  autant  que  le  rui fléau 
qui  coule  au  long  d’icellc,  y fait  deux  ou 
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rpy, trois  tours,  & fe  courbe  en  forme  d’une  lettre 
appellée  ,.S,  rendant  ce  partage  marefcageux 
ik  difficile.  Mais  la  defcente  du  vallon,  qui  ' 
ert  entre  ces  deux  montagnes,  eft  allez  aifée , 
aurti  y parte  le  grand  chemin  : parquoy  fut 
trouvé  le  meilleur  de  faire  prendre  ce  chemin 
à la  gendarmetie.  Car  de  fuyvre  la  plaine 
& le  haut  de  la  montagne,  à la  main  droitte, 
pour  aller  à leur  fort  deflus,  il  y avoit  en- 
core entredeux  un  vallon  pénible  & malaifé  : 
à certe  caufe  on  mit  à celle  advenue  le  ba- 
taillon des  François,  & remplit-on  ce  vallon 
d’arquebufiers  , & dertiis  une  petite  motte 
ellevcé  & éminante,  on  y affufta  deux  coule- 
vrines,  qui  batoient  au  long  de  la  plaine, 

& jufques  au  fond  de  la  vallée,  Ëntre  ces 
deux  montagnes  & Givets  deçà,  y a encore 
un  autre  courtcau, -fortant  de  la  grande  mon- 
tagne, qui  commence  fa  montée  à travers 
de  celle  petite  combe  (a) , qui  ert  en  trepied 
ou  prefque  comme  -un  triangle , d’ertendue 
deux  ou  trois  cens  pas,  où  fut  le  plus  fort 
de  l’efcarmouche  : & au  milieu  de  ce  courtau  > 

B 

eft  un  mont  aigu,  qui  depuis  le  pied- va 
tousjours  s’aguifant  en  forme  de  pyramide, 
de  la  hauteur  d’environ  quatre-vingts  ou 
cent  brades  : le  haut  duquel  avoient  farcy 
( a ) Combe  , vieux  mot  qui  lignifie  ici  Vallée, 
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d’harquebuflefs  , & y avoient  affuflé  force  iyyy. 
harquebufes  à croc  pour  defcharger  fur  nous.  . - 

Derrière  ce  couflau  & ce  mont  cfloit  toute 
leur  cavallerie  à couvert,  & hors  de  danger  j 

d’eflre  offenfce  de  noflre  artillerie,  n’y  d’eflre 
forcée  de  nous  , pource  qu’il  nous  Falloir  paF- 
fer  encore  un  petit  ruifleau,  & au  partir  de 
là  monter  & nous  prefentcr  en  butte  à toute 
la  batterie  de  leurs  forts.  Or,  pour  de  trop 
loing  ne  m’efgarer  en  cefle  defcription , quand 
les  premières  compagnies  de  noflre  cavallerie 
furent  defeendues  , au  plus  bas  de  cefle 
combe,  jufques  fur  le  bord  du  petit  ruifleau  , 
foudain  elles  trouvèrent  certain  nombre  d'har- 
quebuliers  à pied  ennemis,  qui  les  com- 
mencèrent à efcarmoucher , & quelques  tins 
de  leurs  Reiflres  y vindrent  à la  file  : les 
noflres  d’autre  collé  les  fouflindrent  & rem- 
barererent  vivement;  ainfi  commença  à s’afta- 
quer  l’efcarmouche  fort  furieufement  & chau- 
dement. Cependant  M.  de  Eodiilon,  qui  efloit 
ordonné  pour  les  fouflenir,  avec  fa  compa- 
gnie' & quelques  autres,  devalla  & s’appro- 
cha : femblablement  aucunes  de  cavalrie  des 
ennemis  en  gros  nombre  fe  monflrerent  fur 
le  haut  de  ce  coullau  : & quant  & quant 
un  gros  efquadron  de  leurs  liarquebufiers 
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f/j'i'*  desbanda  fur  les  noftres , les  repoulfans  inw 
p'etueufement.  Ce  qu’cflant  veu  par  M.  de 
Nevers,  fit  tirer  des  bataillons  des  François  & 
des  Allemans , à deux  ou  à trois  fois,  bien  près 
de  mil  ou  douze  cens  harquebufiers  à pied, 
qu’il  frit  defcendre  en  celle  combe,  pour  fi 
bien  entremefler  & efchauffer  l’efcarmouche  » 
qu’elle  ne  fe  peuft  départir  fans  amener  les 
ennemis  en  lieu,  plain  & aifé  à les  combat- 
tre : y eflant  folicité  d’un  parfait  defir,  pour 
le  grand  advantage  qu’il  fe  cognoifToit  avoir 
jidonc  fur  eux. 

M.  le  Marefchal  de  S.  André  d’autre  part 
commença  avec  l’avantgarde  à marcher  & 
defcendre,  eflant  fuivy  d’affez  près  de  l’ar- 
rieregarde  : & les  deux  bataillons  de  gens 
de  pied  furent  un  peu  approchez  jufques  fur 
le  haut  où  commençoit  la  defeente.  Prompt 
temenfque  noz  harquebufiers  furent  defeen- 
dus,  & abordèrent  les  ennemis,  ks  reciillerent 
& leur  frirent  à toute  hafle  r-egaigner  le  haut : 
& n’efl  poffible  ( pour  en  parler  au  vray  ) 
de  voir  foldats  mietix  faire  leur  devoir , 
qu’adonc  frirent  les  noflres  : car  chauffez  & 
vellus  jls  fr  jettoient  dans  l’eau,  l’harquebufe  . 
au  poing  pour  chercher  & joindre  l’ennemy  : 
tnefmement  noz  Allemans , ce  qu’on  ne  volt 
pas  communément  aux  autres,  pourcç  cpiç 
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celle  nation  n’eft  duitte  ne  dirpofte  à tel  exer-  1 
cice.  Et  lors  lourdit  & s’éleva  un  horrible  & 
efpouventable  tintamarre  & retentiflement, 
tonnant  noflre  artillerie  & harquebuferie , 
& la  leur  aufli^  tellement  que  toutes  ces 
montagnes  eftoient  remplies  & couvertes  de 
feux,  de  pouldrc  & fumces.  Leurs  harquc- 
bufiers , qui  s’eftoient  tousjours  leuus  couverts 
au  haut  de  ce  mont  commencèrent  en  ces 
entrefaittes  à fe  defcouvrir,  & à defcendre 
pour  venir  fecourir  leurs  compagnons  : toute 
leur  çavallerie  s’advança  & fortit  en  évidence, 
pour  ( ce  leur  fembloit  ) favorifer  & donner 
cueur  aux  leurs  : & deux  cornettes  de  leurs  ' 
Reiftres  vindrent  à devalier , comme  voulans 
affronter  les  noftres.  Donc  que  MM.  le 
Marquis  d’Albeuf,  de  Nemours,  de  Randan, 
&c  la  Roche  S.  Maz,  les  veirent  li  à propos 
pour  les  charger  (encore  que  M.  de  Nevers 
leur  euft  mandé  exprcffement  de  ne  rien 
entreprendre  au  hazard  ) impatiens  de  tant 
temporifer,  poulferent  & paffcrcnt  oultre  le 
ruiffeau  : comme  auffi  feirent  tlM.  de  Bor- 
• dillon  & de  Sipierre , & tous  d’une  charge 
defcocherent  fur  ces  Reiftres,  qui  r.e  les 
attendirent  pas  : ains  de  vitefte  & à tout» 
bride  regaignerent  le  haut,  & fe  retirèrent 
près  de  leur  groffe  troupe,  Noz  Rc.iCrcs  & 
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• ■Ij'ff.harquebufiers  à pied  de  leur  part  feirent  uh 
fi  grand  effort,  qu’ils  feirent  à la  fin  tourner 
le  doz  , & bien  viüement  remonter  fur  ce 
mont  leurs  ennemis,  les  chaflans  à coups 
d’arquebufes  8c  coups  de  main,  jufques  à 
my  chemin  .de  ce  couftau , qu’ils  gaignerent 
fur  eux  : où  ils  fe  tindrent  affez  longuement , 
les  appellans  8c  invi’tans  à defcendre , ce 
qu’ils  n’oferent,  mais  leur  tiroient  de  loing  : 
& penfans  fe  venger,  effayerent  de  donner 
feu  à ces  harquebufes  à croc,  qu’ils  avoient  at- 
titrées (a)  pour  endommager  la  gendarmerie  : 
toutefois  leur  amorce  ne  voulut  jamais  prendre 
8c  leur  fut  encore  la  fortune  fi  contraire, 
que  fe  approchans  trop  près  de  leurs  muni- 
tions, meirent  le  feu  à une  cacque  de  pouldre, 
qui  en  brufia  8c  fricafla  quinze  ou  feize.  Pour 
conclure,  j’ay  opinion  que  fi  on  euft  pour- 
'fuivy  la  viHoire  qui  fe  prefentoit  desja  à 
nous , ç’eft  chofe  feure  que  nous  les  euffions, 
non  feulement  rompus  & desfaits,  ains  chafle 
8c  mis  hors  de  leurs  forts  : comme  nous  ont 
depuis  confefle  aucuns  de  leurs  prifonniers , 

(a)  Anciennement  on  difoit  attîtrer  un  homme  pour 
faire  quelque  chofe;  c’eft-à-dire , qu’on  lui  donnoitun 
titre  à cet  effet.  Ainfi  le  mot  attitrées  qu’emploie  Ra- 
butiu,  en  le  prenant  métaphoriquement , doit  lignifiez 
préparées  , dijpofècs. 
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qui,  ont  dit , que  quand  on  vit  les  leurs  ainfi  i ffT» 
repoulfez,  on  fit  pafler  les  malades  & les 
bagages  de  là  la  Meufe.  Mais  le  devoir  8c 
l’obeiflance#que  ce  Prince  vouloit  rendre  au 
Roy , le  retint  de  pafler  oultre  fon  commande- 
ment. Vray  eft,  que  pour  ne  rien  obmettre 
de  toutes  occafions  qu’on  peut  prefenter  à 
l’ennemy,  quand  on  defire  combattre  à force 
ouverte  8c  égalé,  il  envoya  fon  trompette 
devers  le  Comte  de  Barlemont,  qui  eftoit 
Lieutenant  pour  l’Empereur  dans  ce  fort, 

& luy  manda,  que  le  Roy  ayant  eflé  adverty 
comme  l’Empereur  avoit  en  ce  lieu  amafle 
la  plufpart  de  fes  forces , le  menaflant  de  luy 
venir  brufler  fes  pais  jufques  au  milieu  de 
fon  Royaume,  où  le  contraindroit  de  luy 
donner  une  bataille,  qu’il  s’afleuroit  bien  de 
gaigner  : avoit  aufli  recueilly  les  fiennes,  pour 
non  Seulement  fe  garder  & defendre  de  luy , 
mais  que  davantage  pluftoft  que  le  venir 
chercher  fi  avant , avoit  bien  voulu  envoyer 
au  devant  de  luy  pour  le  recevoir  en  toutes 
les  fortes  qu’il  Votildroit  eflire.  Toutefois  le 
trompette  ne  perdit  que  temps  8c  peine,  8c 
mit  encore  fa  vie  en  grand  hazard  : car  ce 
Comte  de  Barlemont  marry  8<  fort  defpitc 
d’endurer  celle  bravade,  ne  luy  fcit  autre 
refponfe,  finon  que  s'il  ne  fe  retirait  bien- to fl ? 
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Jj'j'c'.  le  feroit  percer  à jour  de  cinq  cens  harquebu- 
fades  y 8c  ne  fçay  encore  s’il  luy  en  fut  tiré  : 
parquoy  ce  fut  le  plus  feur  au  trompette, 
retourner  hallivement.  Donc  après  avoir  veu 
& fceu  leur  froide  volonté,  ne  nous  eftant 
permis  de  rien  entreprendre  davantage,  com- 
mençafmes  à nous  retirer.  Ce  qu’eux  cognoif- 
fans , pour  monftrer  quelque  apparence  de 
fe  vouloir  venger , & cuidans  reparer  & colo- 
rer la  honte  qu’ils  avoient  receue,  feirent 
femblant  de  nous  fuyvre  : mefmement  de  leur 
fort  d’en  haut  fortirent  force  harquebufiers, 
& s’advancerent  jufques  à la  moitié  de  la 
plaine  pour  charger  fur  la  queue  des  noftres  : 
qui  fût  caufe  de  nous. faire  tourner  vifage 
& leur  faire  telle,  eftimans  qu’ils  avoient 
repris  le  cueur,  qu’à  ce  coup  s’acheveroit 
la  partie.  Mais  quand  ils  nous  veirent  retour- 
ner, aulfi  feirent  ils,  & regaignerent^leur 
fort,  fe  contentans  de  nous  avoir  donné  ce  fie 
baye  (6) , & s’eilre  mocquez  de  nous.  A celle 
caufe  voyans  que  la  plufpart  du  jour  efloit 
palTée,  & que  peu  nous  èn  reftoi't  pour  arriver 
d’heure  au  lieu  de  noflre  retraitte  pareil- 
lement appercevans  que  l’air  fe  troubloit  8c 
prcparoit  à la  prochaine  pluye  : fans  davan- 
tage temporifer  en  v^in,  repriufmes  le  che- 
min pour  nous  retirer,  Telle  fut  donc  l’ilTue 
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d’une  fi  haute  entreprife  (7) , nous  rappor-  1 yyyt 
tant  moins  de  profit  que  cPhonneur  : d’autant 
que  fans  le  travail  qu’y  fupportafir.es,  qui 
eftoit  plus  exceffif  que  je  ne  veux  dire,  & 
fans  les  fraiz  qui  ne  pouvoient  efire  petits, 
le  tour  n’engendra  qu’une  opinion  aux  enne- 
mis, de  noftré  foibleiïe  decueur,  & mauvaife 
cognoiffance  de  fçavoir  ufer  d’une  victoire, 

& à tous  ceux  qui  n’ont  fccu  les  caufes,  de 
juger  les  chefs  de  celte  entreprife  n’eltre  par- 
faittement  expérimenter  en  Part  militaire. 

Parquoy  j’ay  bien  voulu  amplement  déduire 
• * 

le  tout,  & ce  qu’eflant  venu  à la  cognoiiïance 
du  Roy , s’eft  repénty  grandement  d’avoir 
plus  adjoullé  de  foy  à la  doute , & envieufe 
opinion,  qu’à  la  prudence  d’un  fage  Prin- 
ce.  Combien  que  la  perte  de  noftre  collé  n’y 
fut  fi  grande  ( mefmement  d’hommes  de  re- 
nom ) qu’on  la  préfumoit  devoir  advenir  : 

& y furent  tuez  un  Capitaine  d’une  compa- 
gnie d’Efcofiois  chevaux  légers  , nommé 
Crey , & un  autre  de  gens  de  pied,  nommé 
Saincl  Larry  : vray  eft , qu’il  y en  eut  aucuns 
bleiïez,  comme  les  Capitaines  Vauguedemar, 
Soleil,  & autres,  enfetnble  quelques  foidats, 
au  nombre  de  cent  ou  fix  vingts.  Je  ne  puis 
dire  certainement  le  nombre  des  morts  & 
bleiïez  de  la  part  des  ennemis,  finon  qu’au- 
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ïyyy. cuns  François  j qui  quelque  temps  après  ré- 
tournoient de  prifon  d’entre  leurs  mains  » 
nous  contoient  avoir  ouy  murmurer  d’un 
gros  nombre  des  leurs  y eflre  demeuré  : entre 
lefquels  on  parloit  d’un  nepveu  de  Martin  • 
Rouflan , & d’un  ou  deux  Capitaines  Espa- 
gnols, fort  plainds  & regettez» 

Or  pour  n’eflre  trop  ennuyeux  en  ce  dif- 
cours,  je  diray  que  ce  jour  mefme  nous  retour- 
nafmes  au  coucher  à Nîmes , à quatre  lieues 
deçà,  & demie  lieue  près  de  Mariembourg  : 
non  par  le  mefme  chemin  que  nous  citions 
allez  à Givets,  mais  fuivifmes  lè  haut  chemin 
& la  coûte  de  la  montagne , pour  autant  que 
c’eftoit  le  plus  court.  Ce  Nîmes  là,  efloit 
autrefois  un  allez  beau  village,  & où  il  y 
avoit  une  Eglife  allez  forte  & tenable  fans 
le  canon  : maintenant  le  tout  elt  bruiïé.  Dès 
ce  foir,  pour  autant  qu’on  avoit  délibéré  en 
ce  voyage  d’aller  voir  ceux  de  Sautour,  & 
de  Cimets  (a),  & de  les  forcer,  s’il  efloit 
poffible  : afin  de  fupporter  & foulager  un  peu 
les  foldats , 8c  pour  ne  leur  faire  d’un  chemin 
deux  : aulîi  ( comme  j’a'y  çy-defliis  dit)  qu’on  ' 
voyoit  l’air  fe  changer,  nous  menaflani  de 
fafcheufes  pluyes  , ainfi  que  desjà  il  commen- 
çoit  : fut  advifé  8c  conclu  par  tous  les  Capi- 
(a)  Cliimay.  j 
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mines,  que  de  ce  lieu  cette  nuiél  on  en-ïjjjl 
voyeroit  à Sautour  certaines  compagnies  de 
cheval  des  moins  grevées , avec  un  chef  accort 
& expérimenté,  pour  le  fommer.  Lequel  ad- 
vertiroit  le  Prince  de  la  refponL-  qui  lUy  auroit 
efté  faitte,  .dès  le  poinft  du  jour,  avant  qiie  * 

1 armee  fufl  aux  champs , alîn  de  luy  .faire 
prendre  le  chemin  tel  que  le  befôing  requer- 
roit:  A.  fçavoir , que  s’ils  fe  rendoiént  volon- 
tairement, ce  que  l’on  préfirnïoif,  eux  fçachans 
•&  eflans  advertis  de  la  force  des  François, 
à laquelle  la  leur  ne  pouvôit  replier  , ne 
dont  (a)  peuflënt  eflre  fecourus,  on  feroit 
tirer  l’armée  droit  à Cimfcts,  fans  fe  four- 
voyer n’y  elldigner  dît  droit  chemin  de  noltre 
'retour  : autrement,  s’il  efioit*befoing  d’y  aller, 
ce  fufl  dès  ce  lieu , fans  aéolr  la  peine  d’y  ré- 
tourner luit  autre  fois.  'Céfté  commidioa  fut 
donnée  aù  fils  de  M.-de ia'Rtféhe  du  Maine, 

‘ lequel  faiTailt  toute  düigcncë  avec  la  com^ 

' pagnie  de'fdh  pere  ^'quelques  autres,  à la 
diane  & changement  du  gifèr,  ’aVàht  que  le 
-jour  fuit  du  tout  clair,  fe  trouva  devant  Saii- 
' tour .’Dbnt  c-eux  de  Jeans  fé  trouvèrent  à finf- 
tant  tant  èflonncz,  qn’a  la  première  femonce 
qu’il  leur,  féit,  refpondireilt  ^ti’iis  fé  Voul'oie'nt 
rendre  à liônhefle  compofition.  Laquelle  ref- 
( a)  Nf  ne  pouvoient-etie  fecoiirüs.  ' 4 ' 
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*S55* ponfe  fi-toft  avoir  efté  entendue,  prompte-' 
ment  & le  plultoft  qu’il  fut  poffible,  ledit 
fieur  feit  fçavoir  à M.  de  Nevers  ( n’y  ayant 
de  là  que  deux  lieues  jufques  à Nimes  ) ainfî 
que  les  trompettes  fonnoient  à cheval , & que 
les  gens  de  pied  mettoient  aux  champs.  De- 
quoy  ce  Prince  fut  fort  aife,  pour  doute 
qu’il  avoit  qu’euflîons  à fejourner  & fouf- 
frir  plus  que  noz  provifions  ne  fe  pourroient 
eftendre  , qui  n’eftoient  que  pour  trois  ou 
quatre  jours,  nous  eftant  encore  le  temps  con- 
traire. A celle  caufe , pour  diligenter , & gai- 
gner  tousjours  pays , fit  marcher  l’armée  droit 
à Cimets  : qu’on  luy  avoit  aufii  afleuré  luy 
ellre  rendu,  fi-toll  que  les  coureurs  arrive- 
roient  devant  j*  & y adjouftoit  - on  encore 
( félon  que  j’ay  entendu  ) que  ce  feroit  de 
merveille,  11  on  trouvoit  perfonne  de  defenfe 
dedans.  Et  prenoient,  celte  opinion  fur  ce 
que , quand  le  Marquis  d’Elbeuf , & M.  de 
Bordillon  y efloient  paiïez  premièrement, 
av oient  trouvé  les  portes  ouvertes,  & la  ville 
fans  perfonnes  de  contredit.  Or  pour  retour- 
ner à ceux  de  Sautour,  je  ne  fçay  s’ils  fe 
r’avifcrent,  ou  s’ils  fe  repentirent  d’avoir  fi 
foudainement  dit  le  mot  : tant  y a qu’en  apres 
demeurèrent  longuement  à parlementer  & 
confulter  enfemble  , cependant  que  le  fieur 
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rie  là  Roche  du  Maine  attendoit  qu’ils  luy  ipy;*, 
fifient  ouverture,  & délivrance  de  la  place, 

& eux  en  fortifient.  Mais  après  qu’ils  eurent 
longuement  débattu  & difputé  de  leur  reddi- 
tion , finalement  ils  vindrent  redire  audit 
fieur,  qu’ils  ne  pouvoicnt  & ne  dévoient  fe 
rendre  fans  voir  le  canon,  comme  aufii 
Fnvoient  juré  & promis  : s’afieurans  pour 
tout  certain,  que  fi  autrement  le  faifoient, 
ne  pouvoient  efperer  que  pafier  par  les  mains 
d’un  bouleau  : ou,  pour  le  moins,  d’ellre 
à jamais  bannis  de  leurs  biens  & maifons  , &; 
d’eftre  eflimez  traiflres.  Ainfi  demeura  ledit 
lieur  de  la  Roche  du  Maine  abufé  & deceu  : 

& par  ce  moyen  ceux  de  Sautour  fe  fauve- 
rent  & exemptèrent  de  la  venue  des  Fran- 
çois : car  avant  que  M.  de  Nevers  feeuft  cefte 
derniere  refponfe , toute  l’armée  eftoit  desjà 
près’  de  Cimets , fort  battue  & travaillée  de 
la  plqye  qui  nous  avoit  accompagné  Ja  pluf* 
part  du  chemin  : pourtant  n’y  avoit  plus  ordre 
de  retourner. 

A l’arrivée  de  noz  coureurs  & de  la  caval- 
lerie  legere  devant  Cimet,  fut  trouvé  tout 
autrement  qu’on  n’efpéroit , & qu’on  11e 
s,  l’avoit  fait  entendre  à M.  de  Nevers.  Car 
On  trouva  que  dedans  efioient  logeés  deux 
enfeignes  de  gens  de  pied,  & une  compa- 
Tome  XXXVIII,  R 
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iyyy.  gnie  de  cavallerie  , en  délibération  , félon 
qu’ils  fe  prefentoient  & faifoient  mines  , de 
fe  defendre,  & de  ne  fe  point  rendre  qu’a 
contrainde,  defchargeans  force  moufquetades 
& barquebufades  à ceux  qui  trop  près  s’en 
vouloient  approcher.  Et  croy  que  l’opinion, 
ou  l’advertilfement  qu’ils  pouvoient  avoir, 
que  ce  charroyons  point  artillerie  pour  leur 
bien  faire , les  rendoit  ainfi  alfeurez  : 8c  non 
point  la  force  de  la  ville , qui  n’elt  n’y  forte 
n’y  ballante  d’attendre  batterie,  n’y  de  natu- 
rel, ne  d’artifice.  Parquoy  après  avoir  quel- 
que temps  efcarmouché  devant  pour  elfayer 
à les  faire  fortir,  & voyans  qu’ils  n’en  fai- 
foient compte,  nous  retirafmes  & allafmes 
loger  en  des  villages  au  long  de  la  lifiere  du 
bois.  En  l’un  defquels  fe  trouva  une  petite 
Eglife  fortifiée,  où  elloient  quelques  payfans, 
qui  à l’arrivée  8c  entrée  du  village  defchar- 
gerent  plufieurs  harquebufades  fur  ceux  qui 
y dévoient  camper  : dont  fut  tué  ( comme 
me  fut  dit  ) un  homme  d’armes  de  la  compa- 
gnie de  M.  de  Moritpenfier  : mais  à la  fin 
en  peu  d’heures  fut  ce  fort  furpris  & efchellc  : 
mefmement  un  foldat  harquebufier  des  nof- 
très , fut  fi  hardy  8c  adventureux,  d’y  monter  0 
avec  les  ridelles  d’une  charrette , & y entra 
par  une  feneftre.  Qui  efionna  tellement  celle 
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canaille,  qu’il  en  fit  fauter  une  “partie  du  j 
haut  en  bas  : aucuns  exécuta  ( a ) , & les 
autres  amena  prifonniers,  qui^  furent  depuis 
chaftiez  comme  ils  le  meritoiem.  Sur  l’entrée 
de  la  nuid  ceux  de  Cimets  entreprindrent 
une  faillie,  & s’addreflerent  premièrement 
aux  fourrageurs , qui  amaHoient  <#i  foin  g & 
de  l’herbe  par  les  prez,  8c  à d’autres  qui 
retournoient  de  chercher  vivres  en  aucuns 
villages  des  plus  prochains  du  bois.  Depuis 
fur  la  nuid  clofe,  ayans  rencontré  partie 
de  la  cèmpagnie  du  Capitaine  l’Adventure, 
retournant  de  courir  & recognoiflre  les  che- 
mins de  ces  bois,  pour  eflre  adonc  les  plus 
forts  , les  desfirent , & en  prindrent  quelques 
uns  prifonniers. 

Toute  cette  nuid  il  plut  fi  merveilleufement 
& en  fi  grande  abondance,  qu’il  n’y  avoit 
tentes  n’y  pavillons  qui  ne  fuffent  outreper- 
cez,  & qui  ne  baignaflent  en  l’eau  : eflans 
les  petits  ruifleaux  devenus  rivières,  & ceftte 
pluye  fi  froide,  que  c’eftoit  chofe  pitoyable, 
voir  trembler  tant  les  pauvres  foldats  que 
les  chevaux  . dont  en  mourut  beaucoup  de 
valeur  & de  fervice  : mais  plus  des  chevaux 
de  charroy , qu’on  avoit  levez  par  les  villages 
pour  traîner  la  munition.  A cefte  caufe  eftoit 

(a)  Taa. 
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1 SS  S' prefquc  impoffible  d’y  pouvoir  fcj  ou  mer , & 
temporifer  davantage  : & bien  eftoit  encore 
advenu  , qu’on  n’avoit  point  amené  d’artille- 
rie : car  j’ay  opinion  qu’elle  euft  donné  un 
incredible  travail  à la  retirer  des  chemins 
tels  que  nous  trouvafmes.  Pourtant  M.  de 
Nevers , Jsour  defcharger  & foulager  le  fur- 
plus  de  noûre  attelage  & charroy , renvoya 
à Mariembourg  le  relie  des  vivres  & mu- 
nitions dont  nous  pouvions  palier,  à ce  qu’el- 
les ne  fulfent  perdues  : 8c  leur  donna  partie 
de  fa  compagnie  & quelques  autres  de  la 
cavallerie  legere,  pour  les  y conduire.  Le 
furplus  de  l’armée  ce  matin , qui  elloit  du  dix- 
huiétieme  de  Juillet , prit  le  chemin  en  fe  re* 
tirant  à travers  les  bois  dro'it  à Aubenton,cinq 
grandes  lieues  de  là  : le  chemin  , fans  mentir 
(s’eltant  de  beaucoup  empiré  par  ce  tems  plu- 
vieux ) ellant  auffi  mauvais  8c  malaifé  qu’il 
t me  femble  en  pouvoir  ellre,  tant  pour  ce 
qu’il'elt  farcy  de  toutes  fortes  de  mortes  (a)  , 
8c  efgouts  de  fontaines  , qu’cllant  la  contrée 
fort  fcabreufe  8c  eltrange.  Ce  que  ceux  de 
Cimets  avoient*bien  fceu  choifir  8c  cognoif- 
tre  fi  leur  cntreprife  fe  fuit  trouvée  telle 
qu’ils  efpéroient,  8c  qu’on  n’y  euft  point  pre- 
veu.  Car  ils  elloient  embulquez  en  des  plus 
(a)  D’eaux  mortes. 


Digitized  by  Google 


de  François  de  Rabutin.  261 
forts  lieux  & difficiles  paffiages,  pour  charger,  1 
ik  faire  butin  fur  la  queue  du  camp.  Mais  en 
la  confidération  de  celle  doute , on  avoit  laiile 
quelques  compagnies  de  cavallerie  , avec  des 
Pillolliers  qui  fuy voient,  de  loing , pour  ne 
laiffer  rien  derrière  perdu.  Si  que  eux  rencon- 
trans  les  ennemis,  qui  s’eftoient  trop  tort 
defeouverts , les  remeirent  & firent  rentrer 
dans  le  bois,  non  fans  y en  laiffer  de  morts 
fur  la  place , & en  ramenèrent  noz  gens 
vingt  cinq  ou  trente  prifonniers  : le  furplits 
fe  fauva  dans  les  bois.  Ce  foir  M.  de  Nevers, 
& M.  le  Marefchal  de  faind  André  , couchè- 
rent à Aubenton  : les  Allemans  retournè- 
rent à Montcornet  en  Thiralfe , & les  compa- 
gnies de  gendarmerie  du  Gouvernement  de 
Picardie,  allèrent  loger  ès  villages  félon  les 
brifées  de  leur  retraite  : celles  de  Cham- 
pagne prindrent  à la  main  gauche,  devers 
Rhetel,  & Chaflel  en  porcean , & en  leurs 
garnifons  ordinaires  : les  compagnies  de  gens 
de  pied  feirent  le  femblable.  Ainfi  fe  départit 
toute  noftre  armée  en  divers  quartiers. 

Chacun  s’alfeuroit  certainement  qu’à  peine 
fe  termineroit  le  mois  d’Aoufl,  fans  que  les 
Impériaux  euffent  leur  revcnche  de  la  bra- 
vade que  leur  avions  fait.  Toutefois  nous 
pafTafmes  jufques  au  quinziefme,  qu’ils  n’a- 
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jyyy.  voient  rien  entrepris  plus  que  de  couflume  î 
à fçavoir , de  courir  fur  noz  frontières  , & 
les  noltres  fur  eux.  Mais  environ  le  fcizieme 
ou  dix-feptiefme , nouvelles  vindrent  qu’ils 
s’elloient  de  beaucoup  renforcez  : & que  le 
Prince  d’Orçnges  elloit  arrivé  en  leur  camp 
comme  Lieutenant  pour  l’Empereur,  avec 
renfort  d’Allemans  de  cheval  & de  pied.  De 
quoy  M.  de  Nevers  advertit  les  Gouverneurs 
& Capitaines  des  places  le  long  de  la  fron- 
tière , & ledoubla  les  garnifons  es  lieux 
qu’il  femoit  foibles , & les  munit  de  ce  qu’il 
pouvoit  penler  y défaillir,  & eltre  nécef- 
faire  : préfumant  & prévoyant  ( avec  ce 
qu’aucunement  luy  en  eftoient  faits  rapports  ) 
que  fi  gros  amas  d’armée  ne  fe  faifoit  fans 
quelque  plus  apparente  caufe  ; veu  que  la 
plus  grande  partie  de  la  bonne  faifon  pour 
faire  la  guerre  fe  palToit  jà , & qu’ils  ne 
pouvoient  plus  différer  fans  fe  deelairer  & 
executer  leur  délibération  ; que  pour  le 
moins  ils  ne  fe  departiroient  fans  attenter 
& entreprendre  aucune  chofe , comme  il 
advint  ; car  encore  que  depuis  celle  entre-' 
prife  de  Givctz , les  Impériaux  euflent  re- 
doublé leur  diligence  & labeur  à continuer 
& parachever  leur  fort  de  Givetz  ( appelle 
Câartemoat  ) à la  venue  du  Prince  d’Orenges 
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ils  s'employèrent  davantage  à y travailler  ij'J’j'. 
en  toute  & derniere  folicitude  : & s’eflargi- 
rent,  comme  pour  y recommencer  un  autre 
fort,  jufques  à cefte  planure,  & fur  la  deC. 
cente  que  nous  occupions  lorfque  les  allaf- 
mes  veoir.  Peu  de  jours  enfuivans  fe  mirent 
à la  campagne  avec  tontes  leurs  forces  & 
artillerie,  tenans  le  chemin  pour  venir  à 
Mariembourg , qu’ils  faifoient  bruit  “devoir 
afiieger  : & en  chemin  fommerent  quelques 
foldats  qui  efloient  dans  le  chafleau  de  Fai- 
gnolles  de  fe  rendre  : ce  qu’ils  firent,  ne 
fe  fentans  en  pouvoir  de  refifter , voyans  le 
canon  : aufquels  le  Prince  d’Orenges  fit 
honnefle  & gracieux  traitement,  comme  il 
eft  Prince  humain  où  il  efl  requis,  mefme- 
ment  envers  les  debiles  8c  non  puiffans,  8c 
ruina  les  plus  forts  endroits  de  ce  chafleau. 

Ce  qu’eftant  fccu  par  M.  de  Nevers,  quant 
& quant  s’approcha  à Rozoy  en  Thiralle  , & 
là  en  bien  peu  de  temps  y alfèmbla  à l'en- 
tour de  luy  toutes  les  forces  qui  Iuy  refloieut 
> en  Champagne , pour  les  départir  êc  em- 
ployer où  il  fentiroit  que  l’alfaire  s’adrefïe- 
roit,  pour  la  doute  qu’il  pouvoit  conjecturer 
n’eftre  la  vr#e  intention  du  Prince  d’Oren- 
ges d’afTîeger  adonc  Mariembourg , mais 
bien  fe  doutoit  du  fort  de  Rocroy  : auflï 
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JJj'j'.  qu’il  en  fourdit  quelque  murmure.  Toute- 
fois qu’il  n’attenta  ny  l’un  ny  Paultrc , peulc 
efire , ayant  fceu  que  M.  de  Nevers  s’eftoit 
approché  : aufli  que  vivres  luy  enflent  efté 
difficiles  à recouvrer.  Mais  ayant  couché  une 
nuict  près  de  Mariembourg , & de  là  à Cou- 
vins,  d’où  femblablement  il  lit  fortir  quel- 
ques foîdats  François  qui  elloient  dedans, 

& ruifta  la  grofle  tour  du  chafleau  : palTant 
par  Boffiu,  s’alla  parquer  près  de  Saultour» 
où  tousjours  demeura  campé  avec  la  meil- 
leure part  de  Ton  armée  , pour  favorifer 
3 'œuvre  & commencement  d’un  nouveau 
fort , ou  comme  ils  ont  depuis  femé  le  bruit  ) 
ri’une  nouvelle  ville  , à laquelle  ils  ont  donné 
le  nom  de  Philippe- Ville. 

En  ces  entrefaiâes  une  partie  de  noz 
. risres-bans , 8c  certaines  compagnies  de  ca- 
vallerie  legeœ  , qu’on  avoit  mis  en  garnifon 
le  long  de  la  frontière  de  Picardie,  furent 
desfaites  alliez  malheureufement  entre  Arras 
8c  Bapaulme.  Dont  je  ne  puis  parler  certai- 
nement, pource  que  j’en  ellois  trop  efloi-  , 
gué,  & qu’on  defguife  celte  desfaite  en  plu- 
heurs  fortes  , s’exeufans  les  uns  fur  les 
■autres  (a).  Vray  efl  que  par  Bp  plus  com- 
(a)  Voyez  i’Obfcr.’ation  , n°  51,  fin  les  Mémoire^ 
de  Ta  vannes,  Tome  XXV  ï de  la  Colleûion,  p.  114, 
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mime  opinion  ils  avoient  fait  une  entreprife 
autant  belle  & louable  qu’il  efloit  poflible, 
fi  la  fin  eult  efté  femblable  au  commence- 
ment , rapportans  & ramenans  gros  nombre 
de  butin.  Mais  eux  retournans  à la  desban- 
dade  , fans  tenir  ordre,  ou  comme  gens  mal 
exercitez  aux  armes,  ou  trop  mois,  ou  non 
accoufiumez  de  porter  longuement  le  travail 
& fueyr  du  harnois , furent  en  ceft  eftat 
rencontrez  8c  enveloppez  entre  un  bois, 
un  village  & une  riviere,  de  laquelle  les 
ennemis  avoient  couppé  & rompu  les  ponts, 
& par  eux  chargez  de  fi  grande  rufe  8c  furie, 
qu’eflans  plus  efperduz  8c  eftonnez  que 
rompuz , furent  desfaits  &c  mis  à van  de  route 
par  bien  petit  nombre  de  gens  de  cheval , 
8c  quelques  gens  de  pied  ramafi'ez  : eux 
efians  ( comme  l’on  difoit  ) au  nombre  de 
douze  à quinze  cens  chevaux,  & près  de 
trois  à quatre  cens  hommes  de  pied  : y 
refians  quelques-uns  des  plus  gens  de  bien 
morts  Sc  blelfez,  & grande  quantité  de  pri- 
fonniers  : entre  lefquels  fe  trouva  le  fieur 
de  la  Iaille , leur  General.  On  attribue 
l’honneur  de  celte  execution  au  fieur  d’I-Iaul- 
fimont,  Gouverneur  de  Bapaulme,  Cheva- 
lier des  plus  ellimez  de  l’Empereur.  De 
laquelle  les  Impériaux  prindrent  tant  de 
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15SS'  gl°ire  » & la  tournèrent  à fi  grande  moé- 
querie  de  nollre  nobleiïe,  qu’ils  en  forgèrent 
un  proverbe,  à fçavoir,  qu'ils  prenoient  les 
nobles  (8)  de  France  fans  poifer.  Combien 
qu’à  la  vérité  la  plufpart  de  ces  rieresbans 
( qu’on  appelle  autrement  les  bandes  des 
nobles  ) ne  font  fournies  ny  complettes  en 
la  meilleure  part  de  Gentilshommes , lefquels 
fe  retirent  communément  ès  compagnies  des 
ordonnances  : ains  le  plus  fouvent  font  ro- 
turiers annoblis  de  l’an  & jour,  ou  de  quel- 
ques vallets  que  les  vieils  Seigneurs,  fem- 
mes veufves  ou  orphelins  y envoyent.  Et 
fault . dire  qu’en  celle  ordonnance  y font 
commis  de  grands  abuz,  que  delailTerons  à 
réformer  à ceux  qui  y ont  la  fuperinten- 
dence  & refped,  comme  chofe  qui  n’elt  de 
nollre  hifloire. 

Pour  ce  commencement  heureux  de  celle 
petite  victoire  , les  ennemis  fe  promettoient 
desjà  quelques  plus  grandes  choies,  que 
depuis  ne  leur  font  advenues,  propofans  de 
changer  & convertir  leurs  entreprifes  par 
les  entrées  de  Picardie,  puifque  fortune 
commençoit  favorifer  cette  part  (a).  Et  desjà 
l’on  entendoit  aucunes  de  leurs  fecrettes 
menafles  de  vouloir  aflieger  Guife  î tellement 

(a)  De  cité. 
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que  cefte  doute  ( encore  que  l’adrefle  ne  iyyy; 
leur  fuit  C facile  qu’ils  préfumoient  ) fut 
caufe  que  M.  de  Guife  s’y  retira  avec  fa 
compagnie ,'  & certaines  autres  de  cheval 
& de  pied,  pour  y faire  befongner  à la 
fortification  nouvelle  en  toute  diligence.  Et 
M.  l’Admiral , auquel  peu  de  temps  aupa- 
ravant avoit  efté  donné  le  Gouvernement 
de  Picardie  ( ayant  efté  remis  entre  les* 
mains  du  Roy  par  M.  de  Vandofme,  pour 
fucceder  au  Royaume  de  Navarre,  eftant 
peu  de  jours  précédemment  décédé  Henry 
dernier  Roy  (5») , duquel  il  avoit  efpoufé  la 
fille  unique  & feule  heritiere  Jeanne , à 
prefent  régnante  ) réunit  & aflembla  toutes 
les  forces  qui  y eltoient,  pour  prévenir  les 
délibérations  des  ennemis.  Le  Roy  aufti 
avec  toute  fa  Maifon  s’en  approcha  peu  à 
peu,  jufques  à Villiers-Cottretz  : attendant 
quelle  iflue  anroit  ce  bruit,  qui  ne  fut  autre 
chofe  que  vent  & paroLles  fans  ejfccl.  Car 
depuis  cefte  cavalcande  ( a ) du  Prince 
d’Orenges,  fe  contindrent  tousjours  ferrez 
en  leu#s  forts  : pluftoft  doutans  qu’on  les 
cherchafl,  qu’ils  n’avoient  volonté  de  nous 
venir  irrirer  & travailler. 

Puifque  j’ay  le  plus  amplement,  qu’il  m’a 
(a)  Cavalcade. 
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Ij-yy.eflé  poffible,  narre  les  chofes  dignes  de  mé- 
moire palTées  ès  parties  de  deçà,  defquelles 
je  pouvois  rendre  certain  tefmoignage,  pour 
y avoir  elle  prefent  en  aucunes,  & pour 
avoir  employé  toute  diligence  à fçavoir  la 
vérité  des  autres  : il  m’a  femblé  que  fans 
m’efloigner  par  trop  de  mes  termes , ains 
attendant  le  poinét  de  retomber  en  la  fuite 
* de  mon  délibéré  difeours , n’adviendroit  hors 
de  propos  d’y  adjouller  plufieurs  & diverfes 
adventures  & executions  traitées  ès  autres 
endroits  de  noflre  Europe  : efquels  ces  deux 
. grands  Princes , ou  de  leurs  ferviteurs  & 
confederez  exerçoient  afpres  & furieufes 
guerres.  Afin  aulfi  que  je  face  aucunement 
paroifire  la  diverfité  & variation  des  acci- 
• dens  qui  font  celle  année  advenuz , félon 
que  dès  le  commencement  de  ce  Livre  j’ay 
aucunement  touché  : encore  que  je  fçache 
bien  qu’ils  foient  desjà  tant  publiez  & cog- 
nuz  à chacun  , qu’il  ne  me  feroit  jà  befoing 
en  dire  davantage.  Mais  j’en  ay  voulu  faire 
ce  brief  recueil  pour  demonfirer , que  com- 
bien que  ces  exploits  militaires  fe#fci  fient 
en  lieux  elloignez  & loingtains , & à divers 
traidz  de  temps  & opportunitez , fi  eft-ce 
que  le  tout  dependoit  d’un  mefme  commen- 
cement , & tendoient  tous  les  efieâs  à une 
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mefme  fin,  qui  efloit  de  demeurer  fupcrieur  iyyy; 

& vidorieux.  Auquel  bref  narré  on  pourra 
veoir  le  bonheur  qui  adonc  accompagnoit 
le  Roy,  conduit  ( comme  j’eftime  ) par  la 
main  de  Dieu , luy  départant  en  feparez  & 
efcartaz  endroits  une  mefme  vidoire.  Et 
pour  ce  faire  , fuis  contraint  reprendre  lé  fil 
de  I’hifloire  un  peu  loing , qui  ne  fera  nean- 
moins par  trop  prolixe  & ennuieux  : mais  , 
pour  déduire  les  premières  caufes,  félon  que 
les  ay  peu  ramalTer  & recueillir  enfemble, 
pour  en  apres  les  rapporter  & referer  à mon 
délibéré  fubjcd.  Donques  diray-je  qu’eftans 
les  partages  de  la  Vaudotte  (a)  & des  Alpes 
Penins  (b)  & Craies  (c),  pour  entrer  en 
Piedmont , & Temblablement  en  Lombardie 
& Italie,  arteurez  & ouverts  pour  nous  (10), 
par  la  prife  que  fit  M.  le  Marefchal  de  Briiïac 
l’hyver  precedent  de  la  vilie  d’Yvrée  : s’eî- 
tant  auiïi  volontairement  réduite  foubs  l’obeif- 
fance  du  Roy  la  ville  de  Bielle , avec  toutes 
fes  appartenances  ; de  forte  que  ceft  accès 
& entrée  nous  eftoit  feurement  borpée  (d) 

(a)  Le  Val  d’Aouftè. 

( b ) Les  Alpes.  , 

(c)  Graie , ou  Graglia  fe  trouve , félon  la  carte  de 
de  rifle,  à l'entrée  de  la  province  de  Bielle. 

(d)  Ouverte  de  ce  côté  là. 
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Ijj'j'.certe  part  : pour  ne  perdre  temps,  & deue- 
ment  employer  une  brave  petite  armce  qu’il 
avoit  adonc,  & ne  laifler  inutilement  con- 
fumer  les  fraiz  que  la  majeflé  du  Roy  ex- 
pofoit  libéralement  à l’entretenement  d’icelle, 
pour  la  tuition  & defenfe  de  fon  pays  de 
Piedmont,  délibéra  fur  le  nouveau  temps, 
à l’entrée  de  celle  année  155T,  eHeddre 
davantage  fes  frontières  & limites , & ne 
laifler  lieu  à l’ennemy , pour  fe  trouver  fi 
proche  voifin , qu’il  fe  peuft  de  plus  près 
advantager  & eflargir  fur  le  milieu  de  fon 
pays  : & , au  furplus , tenter  toute  fortune 
pour  le  déjetter  & mettre  hors  de  ce  qu’il 
detenoit  fi  près  de  luy  : ce  que  non  feule- 
ment luy  pouvoit  nuire  à celt  efteâ , mais 
aufli  de  longtemps  rendoit  toute  la  contrée 
circonvoiline  en  fubjedion , exerçant  infinis 
pillages  & volleries.  Pourtant  confidéra 
( comme  Chevalier  fage  & expérimenté  ) que 
de  promptement  entreprendre  à combattre 
des  forts,  de  la  pierre  & de  la  terre,  feroit 
non-feulement  hazarder,  ains  ( peult-eftre  ) 
perdre  à petit  profit  grandes  forces,  mais 
aufli  de  périr  (a)  grandes  provilions  & vivres 
inutilement,  qui  eftoient  adonc  forts  rares 
& chers,  & deftruire  la  province,  des] à fort 
( a)  C’eft- à-dire,  de  dépenfer  en  pure  perte. 
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pauvre,  travaillée  & foullée  grandement  ; iyyp. 
& outre  traîner  celle  exécution  en  plus 
grande  longueur  de  temps  , 8c  par  ainfi  met- 
tre toutes  ces  affiles  au  danger  d’un  mau- 
vais fuccès.  Parquoy  il  réfolut  pour  le  plus 
certain,  défaillant  derrière  luy  ce  que  ne 
luy  pouvoir  fuir  & efchapper,  retranchera 
l’ennemy  le  chemin  du  fecours  qu’il  pouvoit 
donner  & avoir,  luy  mettant  au-devant  une 
barrière  & empefchement  qui  - l’arrefleroic 
tout  court  : & avec  ce , s’il  efloit  poflible  le 
o devancer,  & regagner  fur  luy  autant  d’avan- 
cement qu’il  en  avoit  fur  nous.  Pour  à quoy 
donner  bon  commencement,  en  premier 
lieu  fortifia  une  place,  appellée  Sand  Iaco  (a) 
qui  luy  fembla , & à tous  les  chefs  & Capi- 
taines fe  trouvans  près  de  luy,  en  fort  belle 
affiette,  & propre  pour  dire  fortifiée  facile- 
ment : ellant  fituée  en  une  planure  grande 
& fpatieufe,  où  elle  pouvoit  en  tout  com- 
mander , fans  dire  en  aucune  forte  fubjette . 
a laquelle  il  ddleigna  (b)  une  forme  quarrée, 
flanquée  de  quatre  gros  boulevers,  couverte 
8c  défendue  de  deux  haultes  & maflïves 
plates  formes,  defcouvrans  tout  le  circuit  a 
la  portée  d’une  fort  longue  coulevrine.  La- 
(a  Santya. 

( b)  Il  ilertina. 
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lyyy.  quelle  place  ainli  bien  fortifiée  & munie  * 
comme  il  la  rendit  en  peu  de  jours  par  fa 
très -grande  diligence,  fermoit  le  pas  à ceux 
de  Verfel  (a),  Crefcentin,  & de  toute  la 
Loftibardie  : 8c  encore  plus  tenoit  fubjeét  & 
foubs  bride  Vulpian  (b)  , pour  le  rendre  en 
brief  affamé  8c  fans  fecours.  Ce  qu’efianî 
entrepris  8c  mis  en  bonne  difpofition,  pour 
defcouvrir  auffi  8c  efire  certain  de  l’advenue 
de  Pavie,  fit  battre  le  chemin  par  quelque 
nombre  de  cavallcrie  & gens  de  pied  : où 
trouvans  une  place  nommée  Crepacuore , o 
ou  Crevecueur  en  françois,  mal  pourveue  8c 
gardée,  la  f^i firent  & gaignerent  : chofe 
bien  advenante , pour  efire  plate  fort  com- 
mode à rendre  ce  pafiage  ouvert  «St  libre 
pour  nous.  En  ces  entrefaicics  fe  pratiqua 
nue  rufe  par  le  Seigneur  de  Salvoifon , Gou- 
verneur de  Verrue  ( Gentilhomme  de  fort 
bon  efprit , 8c  autant  vaillant  qu’il  en  peult 
efire  ) pour  "recouvrer  Cafal  à bien  petite 
perte  8c  defpcnfe  pour  nous  : qui  efi  l’un 
des  meilleurs  moyens  qu’un  chef  d’armée 
doit  fuivre , pour  conquérir  8c  entrer  en 
pays,  8c  fans  grand  cfiïoy  8c  ruine,  tant  du 
peuple  que  des  foldats.  Advint  que  ledit 
fieur  de  Salvoifon  de  longue  main  avoit 
(a)  Verceil.  (b)  Volpiano. 

attiré 
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attiré  à fa  menée , & pour  la  conduite  de  ijjy. 
Ton  chef  d’œuvre  , un  bon  compagnon  , 
nommé  Fotuarolle , homme  fubtil  & prompt, 
lequel  eftoit  du  pont  de  Sture  : & pource 
qu’il  avoit  accoulhtmé  de  hanter  ceAe  ville, 
à caufc  des  traliques  de  fa  marchandée , il 
pouvoit  fçavoir  toutes  les  rues,  entrées  & 
iffues,  fortes  & foibles  : dont  il  rendoit 
certain  ledit  Seigneur  de  Salvoifon  : fur  quoy 
pouvoit  fonder  & arrcfler  fes  entreprifes,  6c 
pareillement  dreiïer  tous  appareils  de  fur- 
prifes.  Si  bien  lucceda  encore  pour  l’execu- 
tion de  fon  faiét,  qu’un  gros  feftin  6c  folen- 
nelles  nopces  fe  vont  faire  en  ceAe  ville,  à 
un  jour  déterminé  qu’il  fceut  à la  vérité, 
où  le  Seigneur  Figuerol  (a),  Gouverneur 
de  là,  fe*  trouvoit  : pareillement  plufieurs 
Gentilshommes  & Dames  , tant  eArangers 
que  voilins , pour  folemnifer  ce  jour  en 
bonnes  cheres  & paffe-temps  ; fans  penfeï 
( à mon  jugement  ) de  tomber  au  danger 
qui  leur  advint*  En  quoy  fe  prefenta  ceAe 
apparente  occafion  au  Seigneur  de  Salvoi- 
fon, d’imaginer  ne  pouvoir  choifir  meilleure 
opportunité,  pour  obtenir  bonne  iiïue  de 
fon  négoce,  qu’adonc  : n’y  eAant  plus  re- 
quis qu’une  grande  célérité  & conduite  bien 
( a ) Figueroa. 
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couverte  & celée,  ayant  au  furpliis  toutes 
fes  efchelles , cordages  & autres  engins  preAs. 
Ainfi,  pendant  qu’il  contrefaifoit  le  malade 
à Verrue , pour  faire  croire  qu’il  n’efloit  en 
difpofition  de  fe  remuer,  ayant  envoyé  quérir 
Médecins  à Cafal,  pour  eftre  arrivez  tard, 
remit  à eflre  vCu  d’eux  au  lendemain  matin. 
Cependant  avoit  donné  ordre  qu’eftant  pour- 
veu  de  fes  gens,  que  M.  de  Briflac  luy  avoit 
envoyez  cette  nuid  mefme  fe  rend  au  pied 
des  murailles  de  Cafal , oû  ayant  appliqué  fes 
echelles  , montèrent  fans  aucun  empefche- 
ment:&  trouvants  les  fentinelles,  corps  de  gar- 
des, & généralement  la  meilleure  part  de  tous 
ceux  quiétoient  (a)  léans,  tant  habitansque 
gens  de  .guerre  endormis  & enfevelis  en  vin 
& profond  fommeil , après  en  avoir  fait  grand 
carnage  , fe  faiftrent  de  la  place  publique  , 
des  portes , & des  plus  forts  endroits  de  la 
ville.  Le  Seigneur  Figuerol , Gouverneur  , 
à demry  endormi  encor,  ellant  éftonné 
d’ouyr  ces  voix  non  accouflumées , crians 
France!  France!  n’eut  jamais  plus  grand 
halle,  que  fe  fauver  à demy  habillé  en  chaudes 
& pourpoint,  en  la  citadelle,  avecques  quel- 
ques Gentilshommes,  & foldats  Efpagnols 
des  plus  apparens.  Monfieur  le  Maréchal  de 


( a ) Là  dedans. 
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Briflac  , avec  le  furplus  de  l’armée  , ne  fît  ïyy;* 
faulte  au  matin  de  fe  préfenter  devant  la  ville, 
pour  parachever  la  viâoire:  lequel  Voyant 
qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  prendre  celle  cita- 
delle à demy  ébranlée  , pour  continuer  une 
bonne  fuite,  à ceque  tant  heureufement 
avoit  commencé , poürfuivit  celle  première 
poinâe,  avec  telle  promptitude,  qu’ayant 
fait  approches , tranchées  , & mis  fon  artil-  ' 
lerie  en  batterie , en  bien  petite  efpace  de 
tems  , la  canona  fi  furieufement  , qu’il  con- 
traignit le  Seigneur  Figuerol , & ceux  qui 
eltoient  là  dedans  avecques  luy,  quitter  la 
place  à compofitionî  telle,  que  fî  dedans 
vingt  quatre  heures  il  n’eltoit  feCouru,  il 
fortiroit  avec  ceux  qui  l’accompagnoient , 
vies  bagues  fauves  , fans  autres  chofes  tranf- 
porter  de  l’artillerie,  & toutes  autres  muni- 
tions de  guerre.  Telle  fut  donc  la  furprife  de 
la  ville  & fortereffe  de  Cafal , le  dixième  de 
Mars  , mil  cinq  cens  cinquante  cinq  : ma- 
' gafin  & ellappe  des  provifions  qu’on  qrépa- 
roit  pour  le  recouvrement  de  Piedmont  : de 
la  quelle  aulfi  toute  l’alfeurance  & comman- 
dement de  la  plufpart  du  Marquifat  de  Mont- 
ferrat,  qui  elloit  desjà  entre  les  mains  du 
Roy  : comme  ellans  icellç  ville  le  chef  de 
toute  celle  Province,  & l’ouverture  de  la 
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îj-jy.  Lombardie  : pourquoy  l’ennemy  à bonn* 
confidération  l’avoit  ainfi  fortifiée  & munie: 
M.  de  Briflac , pour  la  rendre  plus  libre  & 
hors  des  doutes  des  courfes  & furprifes,  d’un 
mefme  train  (c  faifit  de  tous  les  petits  forts  qui 
l’enveloppoient,  la  plufpart  defquels il  ruina: 
8c  poulfant  plus  oultre  vers  Alexandrie,  print 
auffi  Sanft  Salvador , & Valence  , qu’il  fit 
pareillement  rafer  , pour  n’ellre  tenables  , & 
difficiles  à eflre  promptement  fortifiez  8c  fe- 
couruz,  pour  effire  auffi  trop  éfioignez:  que 
les  ennemis  toutefois  depuis  recouvrèrent  8c 
fortifièrent,  pourclorre  l’entrée  aux  François 
du  plat  pays  Milanois  , qui  leur  elloit  desjà 
ouverte.  Tous  ces  bons  évènemens  eftans 
venuz  en  évidente  cognoiffance  aux  Impéri- 
aux , & prévoyans  qu’avec  les  intelligences 
grandes  que  le  Roy  avoit  alors  en  Italie  , 8c 
l’appui  8c  fupport  des  Potentats,  qui  s’en- 
tendoient  avecques  Sa  Majeflé  , & des' villes 
de  par  là,  qui  luy  efioient  obeifiantes  8c  fa- 
vorables , fe  pouvoient  promettre  un  facile 
accès , pour  non  feulement  recouvrer  fon  Du- 
ché de  Millan  , de  long  temps  querellé,  & 
pour  lequel  ( à mon  jugement  ) font  renou- 
vellées  ces  dernieres  guerres  , mais  un  grand 
efpoir  d’enjamber  plus  avant , où  il  y avoit 
encore  autre  occafion  de  vieilles  querelles  : 
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adviferent  tous  expédiens  pour  arrefter  fesjyyj. 
enîreprifes , & interrompre  ce  bonheur  du- 
quel il  eftoit  guidé,  fi  la  fortune  eftoit  fiable 
& permanente.  Et  pour  ce  faire  (ainfi  que 
l’on  peult  juger  par  le  fucccs  , qui  depuis  en 
eft  advenu)  conclurent  de  tcuter  & mettre 
en  avant  celle  propofition  de  paix  ( de  l’iftue 
de  la  quelle  j’ay  aucunement  efcrit  cy  devant) 
à la  follicitation  & conduite  du  Cardinal  Pol , 
de  la  Royne  Marie  d’Angleterre,  & des  A11- 
glois.  Nonobflant  laquelle  toutefois  ils  ne 
defifleroient  en  premier  lieu  , avec  toutes 
les  forces  qu’ils  pourroient  inventer , de  dé- 
bouter , & déjetter  les  François  de  Rentrée 
d’Italie  , & leur  renverfer  & emmefler  toutes 
les  faciendes  (a)  & partions  qu’ils  pratiquoient 
& furtout , réduire  la  ville  de  Siene  à telle 
extrémité  ( luy  eflant  ofté  tout  efpoir  de  fe- 
cours  de  France,  par  le  .jléPaftre  du  Maré- 
chal Stroflÿ  ) qu’elle  vint  à Pc  PoubPmettre , 
reprendre  & recevoir  les  conditions  & loix 
de  l’Empereur , au  rnePme  efiat  qu’elle  eftoit 
auparavant.  D’autant  que  c’eftoit  ( ce  leur 
fembloit  ) la  principale  rePource  & capitale 
banque  , où  refpondoient  pour  l’heure  les 
faâions  des  François  cette  (b)  part , & eux 

(a)  Menées. 

(b)  Dans  cette  parti:. 
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laquelle  fe  départoient  les  délibérations  qui 
fe  traitoient  pour  eux  en  Italie.  De  la  quelle 
fe  faifans  maiflres  , & demourans  fuperieurs , 
facilement  entroient  en  efperance  peu  après 
révoquer  & retirer  les  autres  à leur  ligne  & 
les  pourraient  induire  à accepter  les  alli- 
ances, avec  promelTes , que  le  Roy  Philippe 
fuccedant  à l’Emperenr  fon  père , leur  pre- 
fentoii  : félon  auflî  que  desjà  fe  traitoit 
l’accord  & convention  de  Parme,  avec  le 
Duc  Oâave  par  la  conduite  du  Cardinal  Far- 
neze  , ainfî  que  plus  à plain  cy  après  nous  dé- 
duirons. Or  en  celle  première  charge  ellans 
desjà  entrez  le  Duc  de  Florence  & Marquis 
de  Marignan , avec  fi  heureux  commence- . 
ment,  que  d’avoir  desfait  le  Maréchal 
Strofly  (a)  l’an  precedent  iyyq,  le  troifieme 
d’Aouft:  & avoir  repris  & retiré,  partie 
par  rufes  & fubornations , partie  par  force 
la  plufpart  des  forterelïes  circonvoifines  de 
Sienne,  firent  un  fi  grand  devoir,  & fceu- 
rent  fi  utilement  ufer  de  leur  viétoire , que 
cette  puilTante , & très  ancienne  république 
fut  réduite  en  l’obeifiance  de  l’Empereur  le 

xxj  (b)  d’ Avril  en  ceft  an  mil  cinq  cens  cin- 

» 

(a)  A la  bataille  de  Marciano, 

(b)  Voyez  les  Mémoires  dç  Montluc  , Tome  XXI11 
de  la  Collettion , p.  4 3 3 , 
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quante  cinq.  Et  peu  de  jours  aprèf,  pouri 
demeurer  en  tout  maiftres , & ne  laiffer  feur 
accès  aux  François  d’y  pouvoir  remettre  le 
pied , emportèrent  d’afiault  (a^le  Port-Her- 
cule , le  xiv  de  Juin  en  fuivant. 

Le  fuccès  advenu  en  ce  premier  advis  fé- 
lon que  les  Impériaux  le  prémeditoient, 
leur  augmenta  davantage  le  courage  d’entre- 
prendre plus  avant , & leur  donna  fantaifie 
que  fi  la  fortune  les  avoit  jà  tant  favorifez  , 
que  leur  remettre  en  main  ce  qu’ils  crai- 
gnoient  le  plus  du  pouvoir  que  les  François 
s’eftoient  acquis  en  Tofcane , d’autant  plus 
aifément  les  pourroient  reculer  de  la  Lom- 
bardie , & Duché  de  Millan  , & finalement 
reconquérir  fur  eux  , non  feulement  ce  qu’ils 
avoient  empiété  au  Marquifat  de  Montferrat  , * 
mais  davantage  tout  le  réfidu  du  Piedmont. 
Parquoy  eftans  le  Duc  d’Albe  envoyé  en 
Italie  , comme  Lieutenant  general  de  l’Em- 
pereur ( homme  de  qui  la  conduite  & expé- 
rience en  autres  grands  affaires,  expéditions 
militaires,  avoit  acquis  excellente  réputation 
par  tout  le  monde  , & l’avoit  fait  juger  digne 

( a)  Rabutin  veut  parler  de  la  prife  de  Porto-Ercolc. 
On  peut  confulter  fur  ce  /iége  l’Obfervation  ,n°  5 , fur 
Je  quatrième  Livre  de  Boivin  dix  ViJlars , Tome  XXXV] 
de  k Collection  , p.  41?  & fuiv. 
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^555'  & caPable  Pour  mettre  fi  ardues  (a)  & diffi- 
ciles entreprifes  à fin  profpere  ) ayant  retiré 
& recueilli  toutes  les  forces  qui  y efioient , 
tant  celles  du  Duc  de  Florence , & Marquis 
deMarignan,  que  les  garnifons,  que  autres 
nouvelles  qu’il  y joignit , fe  prépara  mettre  en 
campagne  fon  armée.  Avec  la  quelle  entrant 
en  efpouvantable  furie  au  Marquifat  de  Montr 
ferrât , fe  promettoit  non  feulement  en  peu 
de  jours  recouvrer  ce  qqp  les  François  y oc-* 
cupoient , & au  furplus  razer  & ruiner  ce 
qui  ne  luy  fembloit  propice , mais  auffi  aller 
rencontrer  Moniteur  de  Brilfac  , pour  oul’af- 
fieger,  ou  combattre,  ou  rendre  enfin,  eu 
quelque  forte  que  ce  fuit , fi  atténué , qu’il 
ne  luy  ofaft  faire  telle  : & ainfi  relier  maiftre 
de  la  campagne,  où  il  fe  jugeoit  & fentoit 
adonc  le  plus  fort.  Or  adonc  ( comme  j’ay 
tjesjà  dit)  Ton  eltoit  fur  celte  propofition  de 
paix  , & en  eltoit  l’attente  de  chacun  tournée 
en  bonne  part,  mefmement  pour  le  grand 
défit  que  tout  le  pauvre  peuple  avoit  de 
* l’obtenir,  & pour  laquelle  efioient  faites 

très  devotes  prières  & oraifons  en  toute  la 
; denté.  Toute  fois  M.  de  Brifiac  fe  tç- 
; <!e  fon  colle  fur  les  gardes  , & retenant 
• moire,  que  volontiers  durant  çç$  traie* 

iiaufcs. 
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tez  & propofitions  de  paix  fe  bradent  fur-  ijyj. 
prifes,  6c  confpirations , avoit  tousjours  fes 
forces  unies  , 6c.  pareillement  l’elprit  6c  lœil 
tenduz  à confidérer  & prévoir , pour  n’ellre 
point  dcceu  6c  furpris.  Doncques  voyant  le 
Duc  d’Albe  avec  celle  greffe  année  prclle  6c 
appareillée  d’ellre  employée,  éflant  aulîî  bien 
informé  de  la  délibération  dudit  Duc  : 6c 
d’ailleurs  fentant  defjà  remuer  les  garnifons 
des  places,  que  l’ennemy  tenoit  encore  (a) 
cette  part  : entre  autres,  que  durant  la  trefve, 

Cefar  de  Naples,  6c  le  Capitaine  la  trinité 
efloient  fortis  de  Vulpian  avec  groffes  troupes, 

6c  foldats  à cheval  6c  à pied,  pour  ravir  6c 
voler  fur  les  communes,  6c  outre  plus  ef» 
fayer  de  nouveau  munir  6c  avitaller  celle  place 
quant  Ôc  quant  de  fon  cofié  meit  fon  armée 
aux  champs  6c  par  mefme  moyen  faifant  la 
reveuë  des  villes  6c  places'fûrtes  qui  font  en 
l’obeiflance  du  Roy  , 6c  les  munifiant  de  tou- 
tes chofes  nécelfaires , enveloppa  6c  affub- 
jedit  Vulpian,  de  quelques  forts  qu’il  feit 
hallir  à l’entour,  où  il  laiffa  gens  pour  ern- 
pefeher  les  faillyes  de  ceux  de  là  dedans , 
pour  n’eflre  troublé  6c  fafché  d’eux  à doz, 
tandifqu’il  refpondroit  au  Duc  d’Albe  , s’il 
le  préfentoit.  Pendant  que  ces  prémices  & 

(a)  Tenoit  dans  ccttc  parti?,  i 
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*555'  préparatifs  de  guerre  future  fe  demelloient 
ainfi  de  par  de  là  , l’afiemblée  qui  s’eftoit 
dreflee  de  par  de  çà  pour  le  fait  de  la  paix  , 
& que  les  Impériaux  avoient  tousjours  tiré  en 
longueur,  pour  voir  fortir  l’effed  du  Duc 
d’Albe , fe  va  rompre  & féparer  fans  aucune 
refolution  d’accord,  n’y  de  trefves:  de  forte 
qu’expirans  tous  delais,  la  guerre  recom- 
mence comme  auparavant.  De  quoy  M.  de 
Briflac  adverty,  eftant  aulfi  bien  acertené 
des  defaults  qui  eftoient  au  camp  de  l’enne- 
my,  entre  autres  de  vivres  & argent,  caufe 
& empefchement  qu’il  ne  pouvoit  prompte- 
ment s’acheminer , voulut  ufer  du  temps  » 
& de  l’occafion  qui  fe  préfentoit  fi  propre 
pour  deftourner & divertir  tous  les  deffeings 
du  Duc  d’Albe.  Pourtant  fur  la  my  Juin  , (a) 
ayant  réuni  & raflemblé  les  forces , qu’il  pou- 
voit adonc  avoir , au  nombre  d’environ  dix 
ou  douze  mille  hommes  de  pied,  François» 
Suifles,  & Allemans,  & quelques  deux 
mille  chevaux  de  gendarmerie,  & cavallerie  , 
& quatre  canons  & deux  coulevrines , au 
partir  de  Cafal  alla  aflîéger  un  chafteau  ap- 

(a)  On  a vu  que  Boivin  dn  Villars  fait  marcher  dès 
le  io  Mai  le  Maréchal  de  Briflac  à Valence  : félon  M. 
deThou,  ce  fut  le  i Juin.  Il  nous  femble  que  Boivin 
étant  fur  les  lieux. doit  avoir  été  le 'mieux  inftruit. 
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pellé  Pomar:  qui  luy  fut  rendu,  apres  avoir  ijyy. 
enduré  cent  ou  fix  vingts  coups  de  canon. 

Puis  luy  eftant  rapporté  que  les  ennemis  fe  for- 
tifioient  à Valence,  & que  la  fe  devoit  rendre 
toute  l’armée  du  Duc  d’Albe,  pour  dreflër  fes 
entrepriles  comme  il  les  fentiroit  avantageu- 
fes  pour  luy  , les  voulut  aller  voir  de  près  & 
cognoifire  , avant  qu’ils  fuflent  les  plus  forts , 
pour  elfayer  aufli  s’ils  voudroicnt  point  venir 
aux  prifes  , & fe  joindre  au  combat,  pendant 
qu’ils  eftoient  égaux.  Toutefois  fe  tenans 
forts , dans  la  ville  , & ferrez  fur  le  bord  de 
la  riviere  du  Pau  qui  les  flancquoit,  les 
François  fe  contentèrent  de  les  avoir  e£- 
carmouchez  de  fi  prés , joignant  leurs  portes  t 
qu’ils  leur  faifoient  paroiflre  comme  ils  n’euf- 
fent  pas  eu  du  meilleur,  s’ils  fulfent  fortis 
plus  avant.  Au  partir  de  là , Moniteur  de 
BrilTac  alla  à leur  nez  aiïieger  S.  Salvador  , 
dernier  chalteau  de  Montferrat , à cinq  mille 
près  d’Alexandrie  : lequel  après  avoir  tiré 
contre  , trois  cens  coups  de  canon  , luy  fut 
rendu  à telle  compofition , que  les  foldats 
fortiroient  avec  leurs  efpées,  & les  Capitai- 
nes avec  les  armes  , 8c  lailferoient  leurs  en- 
feignes.  Au  mefme  inftant  M.  de  BrilTac  le 
fît  ruiner  avec  tous  les  autres  petits  forts  qu’il 
tenoit  non  tenables , tant  pour  oller  la  com» 
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*555'  modité  à l’ennemy  de  s’en  pouvoir  fervir  , 
que  pour  ne  biffer  perdre  les  foldats  qui  ef- 
toicni  à les  gar  der  , qu’il  vouloit  affembler 
pour  en  croillre  fes  forcés  : fe  retirant  aux 
• lieux  les  plus  feurs , & qu’il  propofoit  dé- 

fendre. D’autre  part  l’ennemy  fe  renforçoit 
d’heure  à autre , tant  pour  la  crainte  qu’il 
avoit  d’eüre  rompu  & desfait , pendant  qu’il 
efloit  encor’  foible , que  pour  arrefler  & 
empefeher  les  François  d’entrer  plus  avant, 
& ne  plus  fouflrir  celle  home  à leur  barbe, 
ravir  & forcer  les  places  , & dire  journelle- 
ment faeni entez  (a)  & efcarmouchez  jufques 
en  leur  tranchées.  Aulfi  que  la  faifon  propre 
à faire  b guerre  dcclinoit  fort , & ne  refloit 
plus*gucres  de  bon  temps  pour  exploitter 
tant  grandes  chofes , qu’ils  tenoient  pour 
feures  & en  main  : & davantage  efloient  bien 
certains,  que  fi  en  peu  de  jours  ne  faifoient 
un  dernier  effort  à fecourir  Vulpian , efloit 
réduit  à telie  extrémité  & néceffité  de  vivres, 
que  il  efloit  impoffible  qu’il  peufl  longue- 
ment tenir.  Toutes  ces  caufes  & confidéra- 
tions  feirent  hafler  le  Duc  d’Albe  d’affembler 
fes  forces , & les  rendre  fi  groffes  & puif- 
fantes  , & (b)  prouveucs  de  tout  équipage  , 

(a)  Piii.es,  bocages. 

0»)  Pourvues. 
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qu’elles  pendent  non  feulement  repoul-  lypf. 
fer  les  François  , & les  aller  chercher  , 
mais  auffi  recouvrer  ce  qu’ils  a voient  perdu  , 

& fecourir  leurs  places  efbranlées  6c  efperdues 
& les  renforcer  de  ce  qu’ils  avoient  de  befoing. 
Parquoy  fur  la  fin  de  Juillet , celle  fort  grofie 
& bien  complette  armée  du  Duc  d’Albc  com- 
mença à marcher  , montant  au  nombre  de 
plus  de  trente  mille  hommes  de  pied , tant 
d’Allemands , d’Italiens  , que  d’Efpagnols  , 

& de  fix  à fept  mille  chevaux  , trerute  ou 
quarante  pièces  d’artillerie.  Dont  M.  de 
Brifiac  bien  certain  & afieuré  de  tout  ce  fai# , 

6c  cognoi  fiant  fes  forces  n’eftre  a fiez  roides 
pour  l’arrefter , mefmement  pour  efire  dépar- 
ties en  divers  endroits , aufli  qu’il  efloit  en 
doute  où  il  voudroit  defgorger  fa  première 
.furie  : fut  contrainél  retirer  ce  qu’il  avoit  de 
gens  à l’entour  de  Vulpian,  6c  fe  fortifiant 
près  Cafal , qu’il  craignoit  efire  afiailly,  ad- 
vifer  là  en  après  à tous  remedes  qu’il  pourroit 
prévoir  contre  les  attentats  du  Duc  d’Albe  : 

& par  mefme  moyen  en  toute  diligence  ad- 
vertit  le  Roy  de  le  renforcer  de  fecours. 

Le  Duc  d’Albe  au  commencement  fit  quel- 
que femblant  de  vouloir  tourner  à Cafal,  tel- 
lement qu’ils  prindrent  un  petit  chafieau  à 
trois  mille  près , appelle  Fracinet  du  Pau  : 
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Sryyy.o ù fe  démonftra  le  premier  ade  de  leur  déli- 
béré cruauté  , ayans  fait  pendre  6c  eftrangler 
le  Capitaine,  mettre  en  galere  les  François, 
6c  tailler  en  pièces  tous  les  Italiens.  D’autre 
part.,  pour  donner  terreur  aux  communes  y & 
pour  advenir  & encourager  ceux  qui  tenoient 
pour  luy,  fit  faire  une  l'ortie  au  Capitaine  la 
.Trinité,  qui  elloit  adonc  à Vallefeniere  ,(a) 
avec  trois  ou  quatre  cent  chevaux , & quatre 
où  cinq  cent  hommes  de  pied  : afin  aulfi  de 
rebrouiTer  Ôc  revifiter  les  advenues  qu’il  vou- 
loit  fuivre.  Lequel  eflans  rencontré  & chargé 
de  quelque  gendarmerie  Françoife , fe  trouva 
le  plus  foible:  de  forte  qu’eflant  fait  grand 
maflacre  de  fes  gens,  fut  contraint  avec  le 
furplus  de  fa  cavalerie  fe  retirer  à grand  halle, 
à Alt  & Alexandrie.  Enfin  le  Duc  d’Albe , 
après  avoir  tafié  en  tous  endroits , où  il  fe 
devoit  premièrement  addrefler  , refolut  avant 
tout  œuvre  rafrefchir  & munir  Vulpian  de 
gens  de  guerre  , de  vivres  , & toutes  autres 
provifions  , pendant  que  fes  forces  elloient 
frefches  & entières  : pendant  aulfi  qu’il  avoir 
& le  tems  6c  le  loifir  favorables  : fe  doutant 
bien,  que  s’il  temporifoit  davantage  , le  fe- 
cours  des  François  arriveroit  allez  à poinét 
pour  luy  fermer  le  pas  6c  le  divertir  : ayec  ce, 

. (a)  Valfenera. 

* ' * ■ ► ' . 
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M.  de  BrifTac  ne  faudroit  à le  traverfer  d’infi- 1 
nité  d’empefchements  & deftrouiïes.  Parquoy 
ayant  toutes  fes  provifions  prefles  en  deux 
jours , librement  remplit  Vulpian  de  tout  ce 
qu’il  voulut,  fur  la  fin  de  Juillet.  Cela  fait, 
balança  & contrepenfa  en  fon  efprit  que  d’aller 
trouver  & combattre  M.  de  BrifTac  à forces 
déployées , ce  feroit  trop  toit  hazarder  fon 
bonheur  & l’exploit  de  fon  armée  , ayant  af- 
faire à homme  fage  , & qui  avoit  préveu  à 
tous  dangers  qui  luy  pouvoient  advenir: 
ayant  aufTi  à befongner  à vieux  foldats  aguer- 
riz , qui  luy  vendroient  leur  fang  & leurs 
vies  bien  chèrement  : & d’ailleurs , d’entrer 
plus  avant  en  pays  , 8c  le  laifler  derrière  luy 
avec  les  places  fortes  qu’il  tenoit  pourveues 
8c  bien  armées,  ce  feroit  fe  desfaire  foy  mef- 
me,  pour  eftreen  brief  affamé  & rompu  fans 
defgainer  efpées.  Pour  ces  confidérations 
tomba  en  derniere  opinion  prendre  autre  ad- 
drefTe  : 8c  traverfant  la  riviere  de  Dorie  (a) 
au  commencement  du  mois  d’Aoufl , alla 
afliéger  la  nouvelle  fortification  Sand  Jaco  , 
que  il  eflimoit  adonc  imparfaide,  8c  encore 
neufve  , 8c  par  ainfi  facile  à eftre  emportée 
en  bien  peu  de  jours , à la  furieufe  batterie 
qu’il  propofoit  y faire.  Réfolvant  qu’après 
(a)  La  Doire. 
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î y j'y.  celle  prompte  Sc  foudaine  éxecution  , quî 
feroit  terrible  Sc  nompareille  , rempliroit  le 
furplus  des  autres  places  fortes  , de  telle 
crainte  Sc  efpouventement , que  on  luy  ap- 
porteroit  les  clefs  au  devant,  Sc  qu’il  en tre- 
roit  partout  fans  frapper  feulement  à la  porte. 
Toutefois  ellant  arrivé  devant  Sanét  Jaco, 
trouva  la  forterefle  neufve  en  meilleur  eftat 
qu’il  ne  préfumoit , Sc  que  pour  la  défendre 
elloient  dedans  d’autant  braves  & vaillans 
hommes,  qu’il  eull  feeu rencontrer:  defquels 
efloient  les  principaux  chefs  , le  fieur  de  Bo- 
nivet,  Colonel  de  la  fanterie  Françoife , Sc  le 
Seigneur  Ludovic  de  Biraignes,  accompa- 
gnez de  deux  mille  François,  foldats  efleus, 
de  deux  enfeignes  de  Allemans,  du  Rt-gi— 
ment  du  Comte  Rocquendolf , Sc  de  deux 
d’Italiens  , Sc  de  cent  chevaux  légers  Alba- 
nois  , foubs  la  charge  de  Theode  Bedaine. 
Tous  lefquels  luy  feirent  paroiftre  en  quinze 
jours  ou  trois  femaines  , qu’il  les  tint  afliégez  , 
par  les  defcfperces  St  hazardeules  faillyes 
qu’ils  faifoient  fur  fon  camp , & en  1 alleu- 
rance  Sc  contenance  qu’ils  fe  reprefentoient 
fur  remparts  Sc  murailles , qu  il  n éf.oit  fi 
près  à en  demeurer  maillre  , comme  fe  l’ef- 
toit  perfuadé  Sc  promis  : tellement  qu’après 
avoir  foudroyé  Sc  rué  par  terre  grand’partie 

de 


Digitized  bÿ  Google 


François  de  Rabutin.  2?$ 
fie  leurs  fortifications , il  n’ofa  s’aventurer  de  15  yy* 
leur  préfenter  l’affault. 

Pendant  ce  fiege , l’armée  de  M.  de  Briffac 
s’engroflît  & augmenta  de  fecours  qui  luy  fu- 
rent envoyés  de  France.  Car  eftant  le  bruit 
commun  de  pardeçà,que  l’ennemy  tenoit  San# 

Jaco  fi  eftroittement  affiegé , qu’il  eftoit  plus 
que  befoing  le  fecourir  en  bref  ( eftant  place 
de  très-grande  importance  pour  tout  le  Pied- 
mont  ) autrement  qu’elle  eftoit  en  fort  grand 
danger  d’eftre  perdue,  avec  beaucoup  de  gens 
de  bien  & d’eftime  qui  eftoient  dedans  ( ce 
que  l’on  ne  pouvoit  faire , fans  grandes  for- 
ces, pour  eftre  l’armée  Impériale  fort  groffe 
& puiffante  ) le  Roy  y envoya  les  Princes 
& Ducs  d’Aumalle,  d’Anguian,  de  Comté, 

& de  Nemours,  les  Seigneurs  Vifdame  4c 
Chartres,  de  Gonnor  & d’Aubigny,  & plu- 
sieurs autres  grands  Seigneurs  & Capitaines , 
sivec  grand  renfort  de  gendarmerie,  caval- 
lerie , & gens  de  pied.  Outre  tout  cela  encore 
pour  fe  trouver  en  un  fi  glorieux  & mémora- 
ble affaire,  & pour  y avoir  part  de  l’hen- 
neur  & réputation,  y allèrent  de  leur  gré 
plufieurs  autres  Seigneurs  & Gentilshommes 
François,  en  plus  gros  nombre  que  ne  pour- 
rois  dire  : entre  lefquels  eftoient  les  Seigneurs 
Je  Ventadour,  d’Urfé  de  la  Roue  , de  Levy, 
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fj'jj'.du  Lude,  delà  Chaftre,  & le  puifné  de  là 
Trimouïllé,  de  Laufun,  de  Gourville,  de 
Vafic,  de  la  Baflie,  de  Prune! , de  Malicorne, 
8c  de  la  C.hafieneraye,  8c  intima  autres , Tout 
ce  fecours  arrivé  & joinél  à M.  de  BrifTac, 
luy  redoubla  & à tous  ceux  qui  eftoient  desja 
avec luy, la  volonté  & courage  de  rembarrer 
le  Duc  (PAlbe,  & le  faire  retirer  avecques 
fa  courte  home.  Tellement  qu’eftans  les  Fran- 
çois auparavant  referrez  8c  retirez  ès  forts 
. fortirent  adonc  en  campagne,  & meirent  les 
.enfeignes  au  vent,  déliberans  d’aller  accofter 
Pennemy,  & fans  davantage  marchander,  ne 
tiendroit  qu’à  luy  ou  à ce  coup  la  partieTeroit 
parachevée.  Aucontraire  le  Duc  d’Albe  com- 
menta deflors  abbailfer  fes  grands  coups , 8c 
à modérer  & refroidir  fa  première  furie  : de 
forte  que  fans  fe  préparer  à recevoir  la  batail- 
le, apres  avoir  defehargé  infinies  canonna- 
des contre  San#  Jaco,  avec  perte  du  Grand 
Maiftre  de  l’artillerie  de  l’Empereur,  &prcs 
de  deux  mille  hommes  de  fes  meilleurs  fol- 
dats,  leva  le  furplus  de  fon  armée,  de  ce  fiege  : 
reprenant  fon  chemin  devers  Verfel  fuyvant 
lequel  luy  furent  rendus,  8c  print  quelques 
chafteaux  : aucuns  defquels  il  fortifia , entre 
autres  le  challean  de  Gabiano,  8c  le  bourg 
fflinél  Martin,  quatre  mille  près  Cafal, 
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les  autres  ruina.  Ce  qu’eflant  rapporté  à ifjj# 
l’armées  Françoife,  meirent  en  délibération 
de  le  fuyvre  : toutefois  apres  avoir  bien  de* 
batu , & confideré  les  dangers  qui  font  autre- 
fois advenuz  pour  avoir  voulu  par  trop  fuyvre 
l’ennemy  defefperé  & que  desja  nous  cedoit 
allez  la  viétoire  en  nous  abandonnant  la  pla- 
ce , & pouvoir  de  executer  ce  que  nous  fem- 
bleroit  le  meilleur,  fut  jugé  plus  certain, 
employer  & convertir  noz  forces  ailleurs.  Et 
des  l’heure  fut  mife  en  avant  l’entreprife  de 
Vutpian,  tant  pour  effacer  & ofler  du  tout 
’envie  & occafion  d’y  retourner,  que  pour 
affranchir  & defeharger  le  pays  de  la  doute 
de  ce  fort  : qui  tenoit  en  fubjeâion , & la 
campagne,  8c  les  grands  chemins  , de  forte 
qu’il  n’y  avoit  perfonne , de  quelque  qualité 
que  ce  fufl,  qui  s’ofafl  mettre  aux  champs 
fans  Bonne  efeorte  & compagnie.  Ainfi  fur 
la  fin  du  mois  d’Aouft,  fe  trouva  l’armée 
Françoife  campée  à l’entour  de  Vulpian  , 
montant  au  nombre  de  vingt  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  François,  SuifTes,  Allemans 
& Italiens  : de  huiét  cent  ou  mille  hommes  * 
d’armes , mille  ou  douze  cens  chevaux  légers  : 

«fiant  adonc  M.  d’Aumalle  ( a ) Lieutenant 

( a ) Le  Maréchal  de  BrifTac,  tourmenté  de  la  goutte  t- 
avoit  remis  le  commandement  au  Duc  d’Aumale  : c’clt 
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general  pour  le  Roy,  & commandant  fur 
toute  celle  armée.  De  laquelle  armée  fut 
tellement  enveloppée  celle  place  de  tous 
collez,  qu’il  elloit.prefque  impoiïîble  d’y  en- 
trer ou  fortir.perfonne , fans  tomber  en  prife. 
Toutefois  le  Duc  d’Albe  la  voulant  favorifer 
& confoler  de  tant  peu  de  fecours  que  il 
pou  voit  adonc,  elfaya  d’y  faire  entrer  cinq 
ou  fix  cens  harquebutiers  à cheval,  Efpagnols 
& Italiens,  à la  conduitte  d’un  Capitaine  fort 
accort  6c  aventureux  nommé  Emanuel  de  la 
Lune,  Efpagnols.  Lequel  encore  qu’il  euft 
traverfé  à gué  la  rivière  du  Pau,  ne  feeut 
guider  fon  alluce  & entrée  fi  couvertement, 
qu’il  ne  fe  trouvait  furpris  au  pafiage,  : où 
ellant  attendu  & guetté  expreflëmenr,  à l’im- 
proville  fut  desfait  par  le  fieur  de  la  Roche 
Pofay,  qui  l’attendoit  de  guet  à pend  , & la 
plufpart  de  fes  harquebufiers  executez,  rom- 
pus 6c  prifonniers  : le  réfidu  à toute  peine  fe 
fauva  dans  Vulpian.  Celle  place  fut  battue 
& canonnce  par  trois  endroits  , à fçavoir 
du  collé  des  Suilfes  vers  le  moulin,  où  furent 
. logez  quatre  gros  canons.  En  un  autre  endroit, 
entre  la  ville  6c  le  challeau,  vers  le  camp 
des  François,  où  furent  pareillement  brac- 
4ans  les  Mémoires  de  Boivin  qu’il  faut  lire  tous  «es  dé- 
tail* & le*  édairciflcmcns  qu’on  y a joint 
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quées  cinq  grofles  pièces.  La  tierce  batterie  TCff» 
eftoit  du  collé  du  grand  boulevert,  vers  le 
chafteau,  de  quatre  groffes  pièces.  Et  fe  peult 
dire,  qu’en  vingt  & quatre  jours' cefle  batte- 
rie y continua  autant  furieufement,  qu’il  e fl 
mémoire  en  avoir  efté.  Avec  ce,  par  mefme 
fuittc  fe  continuoient  les  mines,  qu’on  trainoit 
deftbubs  ce  grand  boulevert , qui  flanequoic 
& la  ville  & le  chafteau,  avec  telle  diligence* 
que  l’un  & l’autre  fe  trouva  preft  à poinél 
nommé , quand  on  y voulut  donner  Pàflault  : 
ce  que  plus  rendit  lès  aftiegez  eftonnez,  & 
fut  la  principale  cairfe  de  la  prife  8c  reddi- 
tion. Car  cftans  les  brèches  faites  foudaine- 
ment,  & fans  refpit  aftaillies  avec  une  defef- 
perée  hardiefte  de  no»  foldats  : en  mefme 
inftant  faifans  ces  deux  mines  fauter  là  plus 
entière  part  de  ce  grand  boulevert,  rendirent 
une  tant  large  ouverture,  & fi  grand  efton- 
nement  & terreur,  tant  aux  EfpagnolS  qui 
eftoienr  deflus , qu’aux  François  mefmes  quf 
l’aftailloient , qu’ils  fé  trouvèrent  pefte  mefte 
esbîouis  en  cefte  obfeurité.  Laquelle  eftant 
un  peu  efclaircic,  & fe  voyans  lés  ennemis 
à la  mercy  des  François,  quittans  ce  boule- 
vert , les  uns  fe  rendirent , les  autres  à la 
eourfe  employèrent  ce  que  leurs  jambes  pou- 
v oient  avoir  de  vifteffe  pnurfe  renfermer  dans 
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*Sî!>‘  Ie  chafteau  : où  toutefois  ne  leur  fut  donnée 
entrée,  craignans  ceux  qui  eftoient  dedans, 
pour  fauver  quelques  hommes , perdre  l*un 
8c  l’autre  enfemble.  Parquov  reftans  ainfi  à 
la  diferetion  des  François  ( lefqucls  eftoient 
pourfuyviz  en  extreme  cholere  & fureur  ) les. 
uns  payèrent  autrenchant  del’efpée,  entre 
Jefquels  des  hommes  de  nom  fe  trouva  le 
nepveu  du  Duc  d’Albe,  & les  autres  furent 
retenus  prifonniers,  comme  le  Seigneur  Sigif- 
mond  de  Gonzague  , 8c  le  Capitaine  Lazare, 
Lieutenant  de  la  garde  du  Duc  d’Albe , & 
beaucoup  d’autres  Seigneurs  8c  vaillans  fol- 
dat.  Quant  à la  breche  d’enbas  de  la  ville 
( laquelle  en  mefme  heure  que  les  autres 
avoit  efté  aftaillie  , avec  une  incredible  dexté- 
rité & furieufe  hardie  (Te  ) ne  fe  trouvant  rai- 
fonnable  , à caufe  qu’a  près  avoir  paiïe  le  foffe 
en  l’eau  jufques  à la  ceinâure  il  falloit  que 
les  foldats  gravi flent  8c  y montaftent  avec 
les  efchelles,  8c  les  picques,  les  alïiegez  la 
défendirent  pour  ce  jour  là  fi  bien  , 8c  avec 
telle  vertu , qu’il  fut  impoftible  aux  François 
en  demeurer  maiflres.  Combien  que  les  Prin- 
ces d’Anguien  & de  Condé  y fuffent  prefens, 
8c  plulieurs  autres  grands  Seigneurs  8c  Ca- 
pitaines. lefquels  pour  fervir  de  conduitte 
8c  d’exemple  à chacun  y montoient  des  pre- 
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miers,  & n’y  efpargnoient  leurs  perfonncsi  yyjp. 
h’y  vies  , nomplus  que  le  moindre  de  la 
iroupe.  Ce  neantmoins  en  furent  repoulfez 
enfin,  y demeurans  (a)  beaucoup  de  gen- 
tilshommes & vaillans hommes,. morts  & blef- 
fez  : entre  lefquels  fut  le  Comte  de  Creance 
( Seigneur  vaillant  & hardy  jufques  au  bout  ) 
qui  y ayant  eflé  fort  blefie  à la  telle,  depuis 
en  mourut.  Le  Jeudy  enfuyvant,M.  d’Au- 
malle  feit  amener  fur  une  partie  de  la  plate- 
forme de  ce  grand  boulevert  reliée  entière  , 
trois  ou  quatre  pièces  d’artillerie,  qui  pou- 
voient  tirer  à plomb,  & battre  par  la.plufpart 
des  rues  de  la  ville,  & defeouvroient  tout 
le  derrière  de  la  breche  : de  façon  qu’il  eftort 
fort  malaifé  aux  affiegez  ta  defendre  fans  en 
eftre  grandement  ofTenfez.  Cela  les  efionna 
tellement , qu’ils  demandèrent  à parlementer 
& capituler  pour  leur  reddition.  Ce  que  leur 
fut  accordé  à tels  articles,  à fçavoir,  qu’ils 
fortiroient  en  gens  de  guerre , enfeignes  def* 
ployées,  tabourins  fonnans,  avec  leurs  hardes 

( aj  Cet  alfaut  fut  fiincftc  aux  François,  parce  qn’o». 
s’écarta  du  plan  d’attaque  preferit  par  le  Maréchal  de: 

Briflac  : c’eft  dans  les  Mémoires  de  Montluc,  T.  XXIII 
de  la  Collettion , p.  448  ; & dans  ceux  de  Boivin  du, 

Villars  qu’on  trouve  l’explication  des  intrigues  & de» 
menées  qui  eurent  lieu  en  cette  circonfhnce. 
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1 j'jy.  & baguas  fauves , & feroient  conduits  à fau- 
veté  jufques  à la  riviere  de  la  Dorie,  près 
de  Trin  moyennant  auflï  que  toute  l’artillerie 
& munitions  de  guerre,  tant  vivres  que  poul- 
rires  & boulets , demeureroient  en  la  place. 
Suyvant  lefquelles  conditions,  le  Capitaine 
' du  chafleau  fe  rendit  anffi  vingt  & quatre 
heures  après  : fe  refervant  au  par  deffus , pour 
fon  plus  grand  honneur  & juftification  envers 
le  Duc  d*A.lbe,  qu’on  tireroit  encore  cin- 
quante coups  de  canon  contre  le  ehafteau  : 
ce  que.  luy  fut  accordé.  M.  de  Briffac,qui 
ne  s’eftoit  peu  trouver  au  commencement  de 
ce  fiege  pour  beaucoup  de  caufes,  fut  pré- 
lent à l’accord  de  la  reddition  de  celle  place  , 
advenue  fur  la  lin  du  mois  de  Septembre  : 
laquelle  place  après  fut  demantelé.e  de  toutes 
lès  fortifications,  & devint  d’une  fort  belle 
& forte  ville  de  guerre , une  bourgade  cham- 
pellre.  Ces  exécutions  parachevées  fut  déli- 
béré d’aller  à Pont  de  Sture,  que  le  Duc 
d’Albe  fortifioit  en  toute  diligence,  tant  pour 
faire  telle  6c  s’oppofer  aux  forties  de  ceux 
de  CafaI,  que  pour  eflre  un  arrelt  aux  Fran- 
çois de  ne  palfer  plus  outre,  6c  pour  leur 
barrer  le  cours  de  la  riviere  de  Cafal  à Turin. 
Pour  ces  caufes  fembla  il  à quelques  uns  le 
meilleur  advis , d’aller  interrompre  celle  en- 
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treprife  des  Impériaux,  avant  qu’ils  euflTent  IJ5'5'« 
mis  celle  forterelTe  en  defenfe  & perfe&ion. 

Et  fur  celle  délibération  l’armée  Françoife 
coftoya  les  places  fortes  que  l’ennemy  tenoit 
fur  ce  chemin , comme  Crefcentin  , & Trin  , 
devant  lefquelles  furent  drelfées  de  fort  bra- 
ves & .gaillardes  efcarmouches  de  chacun 
collé  : puis  alla  camper  à Villeneufve  (a) 
près  Cafal.  Et  là  fut  faite  la  réfolution  de 
remettre  l’entreprife  de  Pont  de  Sture  à une 
autre  fois  : d’autant  que  celle  place  bien 
advertie  d’ellre  menalfée,  s’elloit  pourveuë 
jufques  à tout  pour  foullenir  un,  long  fiege* 
à la  longueur  & temporifement  duquel  les  • 
ennemis  avoient  mis  le  but  & fin  de  noz  def- 
feings , cependant  que  les  places  circonvoifi- 
nes  fe  renforceroient  de  toutes  chofes,  & 
que  la  contrariété  & indifpofmon  du  temps , 

& l’hyver  y arriveroient , y ellant  desjà  la 
faifon  fort  prochaine.  Pourtant  le  plus  expé- 
dient eltoit  tourner  à Montcalvo,  qui  s’ap- 
puyoit  à Pont  de  Sture , & qui  ne  fe  doutoit 
de  nous  : laquelle  prife  bridoit  & tenoit  fub- 
jede,  non  feulement  la  forterelîe  de  Pont  de 
Sture , mais  toutes  les  autres  le  long  de  la 
rive  du  Pau,  & de  la  plaine  du  Marquifat 
de  Montferrat  : mais  encore  feroit  un  grand 
(a)  VUlanova. 
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*55 5- parement  & affranchiflement  des  apparence» 
de  Cafal.  Parquoy  fur  celle  conclufion , au 
décamper  de  Villeneufve , l’armée  Fran- 
çoife  fe  monflra  feulement,  & pafla  à Pont  de 
Sture  : où  la  cavallerie  attacqua  une  furieufe 
efcarmouchc , pour  tousjours  tenir  ceux  de 
dedans  en  doute  du  fiege , pendant  que  les 
gens  de  pied,  l’artillerie,  & tout  l’attirail 
fuyvoit  la  traitte  à Montcalvo.  Pour  l’arrivce 
fi  foudaine  & non  fufpede  de  l’armée  Fran- 
çoife  devant  celle  place , furent  ceux  qui 
eftoient  dedans  fi  eltonnez  & esbahis , que 
cette  nuiét  mefme  la  ville  fut  efchellée  & 
prife  à bien  petite  defenfe  & perte  d’hom- 
mes : ne  fçay  aulfi,  & neveux  afleurer,  s’il 
y avoit  dedans  aucunes  intelligences.  D’une 
mefme  fuite  furent  faites  les  approches  au 
chafteau,  & l’artillerie  plantée  & braequée 
pour  le  canonner  & battre,  comme  il  fut 
l’efpace  de  fix  ou  fept  jours,  fans  faire  breche 
fuffifante  pour  l’alTaillir.  Depuis  furent  ame- 
nées de  renfort  de  Cafal  quatre  groffcs  pièces,  < 
lefquelles  furent  logées  devant  le  grand  por- 
tail, qui  defendoit  l’un  des  flancs,  afin  de 
rompre  fes  defenfes , & le  defarmer  : & en 
un  autre  endroit  fut  grattée  & creufée  une 
mine  foubs  un  boulevert  qui  refpondoit  à 
uü  autre  flanc.  Ellant  tous  ces  œuvres  con- 
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duiéts  avec  une  fi  grande  promptitude  & 
célérité,  que  les  afiiegez  n’y  pou  voient  s’a  f- 
feurer  faire  grande  refiflance  : & de  qu’ef- 
tant  cogneu  d’eux,  fe  reprefentant  de'frefche 
mémoire  la  prife  de  Vu  1 pian,  place  beaucoup 
plus  forte  que  la  leur,  s’offrirent  à la  quitter, 

& en  fortir,  foubs  les  conditions  & promettes, 
que  ce  feroit  bagues  fauves , l’enfeigne  def- 
ployée,  avec  une  piece  d’artillerie , trois  bou- 
lets, & trois  charges  de  pouldre.  Ce  que 
leur  fut  accordé,  fors  que  la  piece  d’artil- 
lerie qu’ils  demandèrent , fe  trouva  defmon- 
tée , qui  fut  caufe  qu’ils  ne  l’emmenerent 
point.  Eux  fortis,  & les  François  mis  dedans 
fe  retirèrent  à Pont  de  Sture  : ou  pour  recom- 
penfe  furent  pendus  & eftranglez  les  prin- 
cipaux & plus  apparens,  pour  avoir  rendu 
fi  legerement  celle  place , fans  pour  le  moins 
avoir  enduré  un  attaut.  Telle  fut  la  prife  & " 
reddition  de  la  ville  & chafteau  de  Mont- 
calvo,  le  feptieme  d’Odobre  en  cefi  an  mille 
cinq  cens  cinquante  cinq,  advenue  plus  fou- 
dainement  à l’advantage  des  François  qu’ils 
ne  l’efpéroient,  & pluftoft  que  les  ennemis 
ne  Je  cuidoient  : fe  promettans  & les  uns  & 
les  autres  ce  fiege  avoir  plus  longue  durée 
qu’il  n’eut.  Cependant  que  l’on  reparoit  les 
prêches  du  chafteau  , & qn’on  le  renforçoit, 
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* 535*  & femblabîement  qu’on  fortifioit  & rempa- 
roit  la  ville,  l’armée  Françoife  demeura  cam- 
pée à .l'entour,  & à Montechiaro , ville  de 
Dia  (a),  à Lapia,  & autres  villages  circon- 
voifins  : & de  la  en  avant  n*y  furent  faites 
chofes  dignes  de  grande  mémoire , que  quel- 
ques courfes  & tournois , dont  ne  feray  icy 
mention,  pour  avoir  efté  desjà  aflez  pnbliez, 
& imprimez  ; & ne  feroient  ainfi  que  re- 
dites , & remplifîage  de  papier.  Eftant  donc 
la  faifon  de  l’hyver  prochaine , & les  oeuvres 
de  la  fortification  de  Montcalvo  parachever 
& mis  en  bonne  difpofition,  ayant  M.  de 
Brilïac  pourveu  celle  place,  & generalement 
toutes  les  autres , de  toutes  chofes  nécefiaires 
pour  un  an,  retira  l’armée  Françoife  es  garni- 
rons. Et  demeura  ainfi  le  Duc  d’Albe  frus- 
tré, & fort  efioigné  de  ce  qu’il  s’eftoit  promis, 
préfumant  en  quinze  jours  ou  trois  fepmaihes 
reprendre  tout  le  Piedmont  : & en  cela  il 
a fait  preuve,  que  ce  que  noirs  appelions 
bonne  fortune,  ne  refpond  pas  également  , & 
n’efl  femblable  en  toutes  chofes  : que  fi  elle 
luy  avoit  eftc  favorable  à la  conduite  des  guer- 
res d’Allemagne,  en  celle  entreprife  le  fuc- 
cès  efioit  changé. 

J’ay  bien  voulu  adjoufter  à ce  que  pavois 

(a)  Villa-Dia. 
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efcrit  eftre  paffé  de  pardeçà , toutes  ces  cho-  1 yyy, 
fes  dignes  d’immortelle  mémoire,  advenues 
& exécutées  en  Italie  & Piedmont,  non  que 
je  y aye  efté  prefent,  mais  fuivant  la  vérité  & 

& le  plus  certain  que  j’ay  peu  allicer  (a)  & 
tirer. des  rapports  communs  qui  en  ont  elle 
faits,  & de  ceux  qui  en  ont  eferit.  En  quoy 
on  pourra  veoir  les  mutations  & variables 
changemens  qui  font  advenuz  en  ceft  an, 
félon  la  volonté , q[uJil  plaid  au  Seigneur  Dieu 
omnipotent  les  départir. 

(a)  RafTemblcr. 


Fin  du  feptiime  Livré. 
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FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

LIVRE  HUITIÈME. 

Du  grand  avitaillement  de  Mariembourg , & 
de  plufieurs  chofes  mémorables  qui  y , ad- 
vindrent  au  mois  de  Novembre , mille  cinq 
cens  cinquante  cinq . De  la  demijfton  & de - 
pojition  volontaire  de  Charles  V.  Empe- 
reur , des  Eflats  & charges  de  l'Empire,  De 
la  trefve  accordée  pour  cinq  ans , entre  le 
Roy , & le  Roy  P hili p pes , & des  princi- 
pales caufes  de  la  roupture  d'icelles , & d'au- 
tres chofes  advenues  en  l'an  mille  cinq  cens 
cinquante  (ix. 

Après  avoir  difcouru  & déduit  le  plus  fi- 
dèlement , & au  plus  près  de  la  vérité  qu’il 
m’a  efté  poflible  , toutes  chofes  dignes  de 
mémoire , mefmement  qui  appartenoient  au 
faiâ  de  la  guerre , advenues  & exécutées  es 
premières  faifons  de  celle  (a)  année  mil  cinq 

( a)  Dans  les  éditions  de  Rabutin  on  a daté  de 
les  évènements  dont  on  va  lire  le  récit , quoique  l’Au- 
teur lui-même  déclare  qu’ils  appartiennent  à l’année 
WJ- 
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cens  cinquante  & cinq,  tant  par  deçà,  qu’en  ij'j'X» 
Italie  & Piedmont,  pour  foubfmettre  au  juge- 
ment de  chacun  le  bonheur  qui  accompagnoit 
adonc  les  François  dans  la  plufpart  de  leurs 
entreprifes  & expéditions  militaires  : nonob- 
flant  diverfes  traverfes  & contrarietez  qui  leur 
feroient  advenues,  félon  l’inftabilité  & incons- 
tance de  la  fortune , ne  départant  fes  bienfaits 
& faveurs  , fans  y entremefler  le  plus  fouvenc 
de  l’aigreur  & mécontentement  : je  reprendray 
maintenant  le  droit  fil  de  mon  hifioire  j Sui- 
vant ma  première  & propofée  intention,  qui 
eft  d’efcrire  plus  amplement  ce  que  j’aurois 
veu  & fceu  certainement  en  noflre  Gaule 
Belgique,  (a)  qu’es  autres  endroits  de  l’Euro- 
pe : finon  là  ou  il  tomberoit  à propos  , & qu’y 
ferois  contraint  pour  la  neceflité  & éclaircit- 
fement  de  l’hifloire. 

Ainfi  je  recommenceray  ce'  huidiefme 
Livre  par  ce  qui  cfl  enfuivy  fur  la  fin  & 
derniere  faifon  de  celle  dite  année,  & au 
commencement  de  l’hyver,  pour  former  une 
conclufion,  & faire  paroiftre  que  le  Succès 
de  tous  ces  effeâs , comme  depuis  s’elt  ap- 
paru, fut  caufe  des  trefves  accordées  entre 
ces  grands  Princes  : defquelles  aulfi  en  con-, 

(a)  Par  Gaule  Belgique  , Rabutin  entend  le*  Pays- 
Eas  & Provinces  qui  en  font  voifines. 
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tinuant  nous  dirons  les  caufes  de  la  roup- 
ture,  & les  maux  & malheurs  qui  en  font 
advenuz.  Eflant  donc  paflee  la  faifon  de 
l’efté  & d’automne,  jufques  à la  my-Septem- 
bre,  que  le  Prince  d’Orenges  avec  l’armée 
Impériale  n’avoit  rien  entrepris  de  grande 
importance,  s’eftant  tousjours  tenu  fermé  & 
referré , tant  ès  forts  de  Givetz  que  de  Phi- 
lippe-ville : après  aufli  que  noz  forces  bien 
départies  en  tous  endroits  où  il  eftoit  requis, 
pour  remédier  à toutes  furprifes,  eurent 
longuement  attendu  & tempoirifé  pour  veoir 
l’iflue  de  la  délibération  & dernier  exploid 
des  ennemis.  Finalement  la  doute  qu’on 
avoit  eue  d’eux  fi  longuement , vint  à eflre 
efclaircie , & cognut-on  que  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  perdre  leurs  nouvelles  fortifica- 
tions, les  faifoit  tenir  ainfî  forts  & uniz  pour 
les  favorifer,  & attendre  le  temps  qu’elles 
fuffent  pour  le  moins  hors  d’efchelle  & en 
defenfe,  & qu’elles  peuflent  eflre  gardées 
à moindre  defpenfe,  8c  peu  de  gens  : s’af- 
feurans  pour  certain , & comme  ils  l’avoient 
peu  apprendre  par  la  précédente  efcarmouche 
devant  Givetz , que  là  où  faudroit  (a)  l’occa- 
fion  de  la  continuation  de  l’œuvre , & que 
les  François  fçauroient  y avoir  aucun  default, 
( a ) Que  là  où  manqueroit. 

‘ n’oubliroient 
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n’oubliroient  à s’y  reprefenter  à leur  dom-  1 yyy* 
mage  & interefl.  A quoy,  fur  tous  les  Na- 
murrois  .&  Liégeois  , follicitoient  fort  le 
Prince  d’Orenges  , & n’y  efpargnoient  au- 
cune defpenfe,  pour  eftre  bientoft  defchargez 
de  celle  groiïe  armée  qu’ils  avaient  dès  long- 
temps fur  les  bras,  & aux  fraiz  de  laquelle 
elloient  les  plus  chargez  & contribuables  : 
qui  ne  leur  fervoit  feulement  que  pour  les 
couvrir  & s’oppofer  aux  courfes  des  FraiR- 
çois,  tant  de  ceux  de  Mariembourg,  que. 
de  Rocroy  & Maubert-Fontaine.  Avec  tout 
Cela  encore  fe  promettoient  les  ennemis , 
que  pendant  le  temps  qu’ils  rendroient  leurs 
ouvrages  en  perfedion , & qu’ils  nous  tien- 
droient  en  continuelle  fufpicion  de  leurs 
deliberations , il  feroit  force  entretenir  ordi- 
nairement grofles  garnifons  en  toutes  noz 
places  deffienfables , mefmement  à Mariem- 
bourg, & non  fans  y defpendre  & confumer 
infinité  de  vivres  & munitions,  qui  feroient 
en  après  très  - difficiles  à recouvrer  & à y 
remettre , & beaucoup  plus  que  à eux , qui 
elloient  adonc  mailtres  de  la  campagne,  & 
qui  avoient  à leur  doz  tout  leur  pays  ouvert  : 
d’où  leur  arrivoient  toutes  provifions  fans 
I aucun  empéfehement.  Tellement  qu’ellant 
venu  l’hyver , auquel  feroit  impoffible  y con- 
Torne  XXXVllL  Y 
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i c j c.  duire  nouveaux  avitaillemens  , facilement 
pourroient  enclorre  ôc  Maricmbourg  6c  Ro- 
croy,  eflans  desjà  chariez  (a)  & préparez 
fui  les  lieux , 6c  enfin  les  affamer  6c  retirer 
à bon  marché.  Que  fi  les  François  dreffoient 
armée  pour  fecourir  ces  places  6c  y amener 
vivres,  feroit  neantmoins  en  leur  pouvoir 
de  le  fortifier  ôc  choifir  lieu  advantagcux 
fur  le  paffagc,  pour  les  attendre  ôc  empef- 
cber.  Toutes  ces  chofes  venues  à la  cog- 
noiffance  de  M.  de  Nevers , après  en  avoir 
donné  advertiffement  au  Roy,  fut  réfolu  de 
faire  un  avitaillement  général  à Maricmbourg, 
plus  grand  6c  ample  que  tous  les  autres 
précédens.  Lequel  toutefois  ne  peuft  eftre 
prcft  ny  parachevé  devant  le  commencement 
du  mois  de  Novembre,  pour  diverfes  caufes 
6c  retardemens  que  je  veux  bien  icy  fpeci- 
fier  : d’autant  que  plufieurs  perfonnes,  tant 
Gentilshommes  qui  s’y  feroient  trouvez,  6c 
qui  y auroient  refenti  perte , 6c  fupporté 
travail  ôc  maladie,  ou  autres  qui  en  auroient 
ouy  parler  , fe  font  efmerveillez  pourquoy 
l’on  aitendoit  fi  tard  à le  commencer.  Sur 
cela,  failli -il  premièrement  fçavoir,  que  fur 
le  poinét  qu’on  advifoit  6c  qu’cn  préparoit 
tous  moyens  pour  l’entreprendre , advint 
(a)  Traniportes 
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qu’un  Capitaine  Beaujeu  , de  la  Franche-  1 j-yy; 
Comté , ayant  quelque  charge  & commande- 
frient  dans  Theonville,  praéliqua  de  recouvrer 
* un  chafleau  à deux  lieues- près  de  Metz,  ap- 
pelléEnery,  à la  conduite  & intelligence 
d’un  paillard  foldat , qui  elloit  du  village 
mefme,  de  la  compagnie  des  harquebufiers 
à cheval  du  Capitaine  Lancques.  De  forte 
qu’une  nuiâ  eflant  ce  Capitaine  Beaujeu , de 
amené  & conduit  par  le  doigt  dans  ce  chaf- 
teau , & y eflans  entrez  autres  foldats  enne- 
mis, furprindrent  un  Gentilhomme  que  le 
Capitaine  Lancques  y avoit  ordonné  pou* 
la  garde,  avec  vingt-cinq  ou  trente  de  les 
foldats  : lefquels  il  mit  dehors  fans  leur  faire 
aucun  defplaifir,  & fe  faiiiiTant  de  la  place 
fe  délibéroit  par-là  apparéiller  diverfes  era* 
bufeades  & fatigues  à ceux  de  Metz  : faifant 
aufli  quelque  démonftration , que  pour  ceft 
effed  ce  chafleau  féroit  fortifié  & remparé,- 
félon  que  desjà  il  faifoit  femblant  de  remuer 
terre,  & femoit  un  bruit  d’avoir  en  brief 
plus  grand  fecours.  A cefle  caufe  M.  de 
Sanfac,  qui  efloit  chef  dans  Metz  en  l’ab- 
fence  de  M.  de  Yieilleville  , fut  contraint 
tirer  des  £arnifons  de  Thoul , Verdun, 
Danvillé  (a),  Yvoy  & Montmedy,les  coin* 

( a ) DamviUiers. 

V a 
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i SSS’  Pagn*es  de  cheval  & de  pied  qui  efloient 
prelles  à eflre  envoyées  à cefl  avitaillement 
général  : & avec  celles  qui  efloient  à Metz 
( avant  qu’entreprendre  plus  loingtain  voyage)  • 
eflayer  de  recouvrer  ce  chafleau  : qu’il  fça- 
voit  pouvoir  donner  beaucoup  d’ennuy  & 
de  troubler  aux  communes  circonvoifines , 

& que  fans  contredit  ceux  qui  feroient  de- 
dans, auroient  le  grand  chemin  ouvert  pour 
fe  prefenter  journellement  auy  portes  de  la 
ville  , fçachans  mefmement  qu’elle  feroit 
desfournies  de  fes  garnifons  ordinaires  : fans 
parler  encore  d’autres  fecrett es  confpirations 
qui  fe  pourroient  trafiquer  foubs  ceft  adveu  , 

& à la  follicitatien  de  ce  Beaujeu , homme 
cault  & fubtil.  Pourtant  environ  le  commen- 
cement d’Oclobre,  M.#de  Sanfac  avec  toutes 
les  forces  qu’il  peut  mettre  enfemble,  promp- 
tement alla  aiTieger  ce  chafteau  : lequel  luy 
fut  rendu  après  avoir  tiré  contre  , environ 
cent  ou  fix-vingts  coups  de  canon.  Voilà 
une  des  premières  caufes  qui  retarda  ravi- 
taillement de  Mariembourg.  Davantage,  puis 
qu’il  efioit  beloing  y aller  fi  forts  , que  fi 
le  Prince  d’Orenge  ( lequel  j’ay  desjà  dit 
avoir  adonc  une  fort  puiffante  ôc*  bien  com- 
pletre  armée  près  de  là  ) fe  vouloit  dppofer 
8c  empefeher,  nous  le  peuflions&  foufienir. 
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& contraindre  nous  ouvrir  paflage  : il  eftoit  iyy;'. 
ordonné’que  M.  l’Àdmiral  avec  les  garnifons 
de  Picardie  fe  joindroit  avjecques  nous.  Ce 
que  toutefois  ne  peut  eftre  fait  fi  foudaine- 
ment , pour  eflre  adonc  lefdites  garnifons 
fort  travaillées  & haralTces  , d’avoir  fouftenu 
& repoulfé  l’ennemy  en  diverfes  courfcs 
qu’il  avoit  entrepris  (ur  cefle  frontière.  Ainfi 
ne  peurent  arriver  qu’environ  la  fua  du 
mois  d’Odobre.  Oultre'tout  cela  encore, 
ce  pays  de  Champagne  & Rethelois  , où  il 
falloir  recouvrer  la  meilleure  part  des  vivres 
& provifions  qu’on  vouloit  mettre  dans 
Mariembourg , efloit  tant  mangé  & efpuifé 
de  toutes  chofes,  & les  laboureurs  & villa- 
geois fi  las  & ennuyez  de  fournir  aux  voyages 
& charrois  précédens,  qu’ils  n’en  pouvoient 
plus  : & à toute  peine  pouvoit-on  trouver 
chevaux  & attelages  en  celle  faifon  qu’on 
laboure  les  terres,  pour  quelque  contrainte 
& menafles  qu’on  leur  fift.  Audi  qu’on  faifoit 
ellat  d’y  en  conduire  un  fi  grand  nombre  , 
qu’il  elloit  fort  difficile  le  pouvoir  amafler 
en  fi  peu  de  teins , & fi  propre  qu’011  l’euft 
peu  fouhaiter.  Pour  refolution  , il  n’y  eut 
ordre  de  pouvoir  avancer  cell  avitaillement 
avant  ce  mois  d’Odobre  , Si  commencement 
de  Novembre  : combien  que  Al.  l’ Admirai, 

V 3 
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fiTT*  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  d’armes  de 
fon  Gouvernement , & les  compagnies  de 
cavallerie  & fanterie  qui  eftoient  celle  part 
(a),  fe  trouvait  des  le  vingt-deux  ou  vingtr 
troilieme  de  ce  mois  devers  Rhethel  , & 
chafteau  en  Porcean  : aufli  lit  le  Reincrave, 
avec  fes  vieilles  Enfeignes  d’Allepians  à 
Montcornet  en  ThirafTe.  Et  devers  Melieres, 
M.  de  Sanfac  s’approcha  avec  les  fieurs  des 
Pots  , de  Rabaudanges  , & de  Haultcourt , 
Çc  les  vieilles  Enf  gnes  Françoifes  qui 
avoient  plié  tirées  des  garnirons  de  celle 
frontière  pour  s’y  trouver  : enfemble  les 
compagnies  de  gendarmerie  & cavallerie.  Le 
penultieme  de  ce  mois  d’Oâpbre  fe  trouvè- 
rent toutes  lefdites  compagnies  vieilles  de 
fanterie  Françoife  campée  à l’entour  de 
Maubert  - Fontaine  , au  nombre  de  vingt- 
çinq  Enfeignes , autant  bien  complètes  8c 
armées  qu’il  elt  polfible  d’eflre  : 8c  celles 
d’Allemans  de  vingt  Enfeignes  campèrent 
en  un  petit  village  demie  Jieue  de  là.  La 
gendarmerie  & cavallerie  fut  logée  à couver^ 
es  villages  circonvoilins,  comme  àl’EfchelIe, 
Aubigny,  & autres.  Des  ce  jour  mefme  M. 
l’Adniiral  alla  coucher  à Rocfoy,  avec  l’a- 
yamgarde  de  cinq  cens  hommes  d’armes  : 
(a)  Dccccôt». 
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aufli  firent  les  compagnies  de  gens  de  piedij-yy. 
Françoifes.  Et  fut  conclud,  que  M.  de  Sanfac 
avec  la  cavallerie  legere  & trois  cens  har- 
quebufiers  à pied,  8c  M.  de  Bordillon  avec 
avec  un  régiment  de  gendarmerie  pour  les 
foufienir , pafleroient  encore  oultre , & che-  ' 
mineroient  toute  la  nui#  pour  recognoiilre 
les  bois , & donner  advis  de  ce  qu’ils  en- 
tendroient  de  la  ' délibération  de  l’ennemy, 
pour  y donner  tel  ordre  que  l’on  verroit  pour 
le  meilleur  : 8c  pour  faire  marcher  ou  re>- 
; tarder  les  charrois  , qui  montoient  un  fort 
gros  nombre , 8c  qui  arrivoient  d’heure  à 
autre.  Je  puis  alïeurer  que  deflors  chacun 
commença  à tafter  du  travail  que  cefle  im- 
portunité d’hyver  a de  coflume  donner , & 
ce  qu’il  promettoit  augmenter  desjà  : pource 
que  toute  celle  nuiét  ne  ce  (Ta  de  venter  8c 
plouvoir  , ellans  les  pauvres  foldats  noyez. 

8c  tranfpercez  jufqu’au  cueur  , d’une  fi  afpre 
froidurd1',  qu’il  en  mourut  beaucoup  des 
l'heure  : 8c  ce  qui  empira  tellement  les 
chemins  , qu’il  ne  fut  en  aucune  forte  poP- 
fible*  qu’une  certaine  quantité  de  charriots 
tous  prefls  à Maubert-Fontaine,  qui  dévoient 
fuivre  par  mefme  train  , fe  peuffent  rendre 
jufques  à Rocroy  ce  jour-là , diflans  feule- 
ment  de  l’un  à l’autre  trois  lieues  : demou» 
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J jjy.  rans  les  uns  verfez  '&  rompuz  par  les  chemins, 
& des  autres  les  chevaux  eiloient  fi  las  & 
défaillis , qu’ils  ne  pouvoient  eflans  tombez 
fe  relever.  Ce  qui  fut  à mon  jugement  une 
des  principales  caufes  de  la  longueur  de 
• noftre  fatigue  & incredible  peine,  pour  n’eftre 
toutes  chofes  prefles  comme  il  euft  efté  ne-r 
ce  (Taire. 

Le  jour  enfuivant  M.  de  Nevers  avec 
autres  cinq  cens  hommes  d’armes  fe  trouva 
au  matin  audit  Rocroy  , avec  le  Reingrave 
& les  Allemans  , d’où  efloit  jà  parti  M, 
l’Admiral  avec  toute  l’avant-garde.  Et  ne 
veux  oublier  à dire , que  nonobftant  la  con- 
• trarieté  du  temps , 8c  diverfité  des  mauvais 
chemins,  toute  l’armée  tenoit  forme  & ordon- 
nance de  bataille , pour  la  réfolution  que 
chacun  avoit  pris  de  combattre  en  ce  voyage, 
félon  que  mefmement  les  Chefs  Pavoient 
afieuré  à chacun  : ayant  fouvenance  d’avoir 
ouy  dire  à M.  de  Nevers  , un  jour  feu  deux 
auparavant  , qu'il  falloit  que  chacun  fe  tint 
prcjl  j & qu'on  fijl  bien  aiguifer  les  couteaux , 
qu'à  peine  l'on  retourneroit  de  ce  voy âge  fans, 
les  defguainer , & employer  à bon  efcient  : 
advertifïânt  & encourageant  par  ces  propos 
& plufieurs  amres  dignes  d’un  grand  Prince, 
foldats  £ ne  rien  oublier  de  leur  devoir. 
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A la  vérité  auffi  tous  les  rapports  des  efpions  I Jj'j'. 
fe  trouvoient  conformes , que  les  ennemis 
propofoient  en  toutes  façons  nous  empefcher 
de  faire  ceft  avitaillement  : d’autant  que  li 
à celle  fois  nous  y faillions  , c’elloit  pour 
tout  l’hyver  que  celle  ville  demeurait  Jans 
pouvoir  eflre  fecourue  & munie  : qui  leur 
ferait  un  facile  moyen  de  la  recouvrer  à peu 
de  fraiz.  Et  pour  fur  cçla  dire  un  mot  de 
la  diverfité  des  opinions  qui  fe  tenoient 
parmy  nous,  des  moyens  que  l’ennemy  dou- 
voit  fuivre  pour  nous  arrefler  8c  divertir, 
les  uns  difoient  qu’il  s’elloit  fortifié  au  gué 
de  Houflu  , avec  force  arbres  abbattuz  & 
pleffez  (a),  & là  ayant  attiltré  (b)  force  har- 
quebufiers , nous  défendrait  palier  plus  avant. 

Les  autres  jugeoient  que  ce  ne  feroit  point 
là , mais  bien  à l’hermitage  de  Couvins , 
qu’ils  nous  présenteraient  en  telle  leur  har- 
quebuferie,  & quelque  cavallerie  & Reiftres 
pour  les  fouftenir  : 8c  que  de  l’autre  part 
du  bois  , à Couvins  mefme , au  lieu  où  nous 
devions  aller  camper,  nous  attendrait  le  fur- 
plus  de  leur  armée,  ayant  choifi  l’advantag© 

(a)  Plejfés , ccfta-dire  pliés  & lies  de  manière  que  ces 
açbres  paroifloient  produire  des  brandies,  fur  un  ^utres 
tronc.  ' 

(b)  Difpofé,  apûfté, 
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Tj'j'y.  du  lieu  premier  que  nous , & que  là  fe  don- 
neroient  les  coups  fur  le  département  du 
logis.  Auquel  lieu  fe  pourroit  encore  re- 
tirer celle  première  embufcade  & amorce  , 
de  pas  en  pas , fi  elle  fe  voyoit  forcée  de 
nous.  Toutefois  il  n’advirft  rien  de  tout  ce 
que  les  uns  & les  autres  en  difputoient  & 
attendoient.  Car  ayans  MIS.  de  Sanfac  6c  de 
Bordillon  recogneu  6c  revilîté  les  bois  & les 
chemins , ne  trouvèrent  aucuns  ennemis  ny 
empefchemens  : & arrivèrent  le  matin  en  la 
plaine  foubs  les  bois,  fur  la  defcente  pour 
aller  à Couvins  & à Mariembourg,  fans  au- 
cune rencontre  : dont  ils  advertirent  MIS.  de 
Nevers  6c  l’Admiral,  Combien  que  celle 
doute  6c  opinion  de  combattre  non  advenue, 
fut  caufe  d’un  grand  retardement  6c  deltour- 
bier  de  plulloll  avancer  les  vivres.  Car  fans 
cela  on  eult  bien  fait  marcher  entre  l’avant- 
garde  6c  la  bataille  un  gros  nombre  de  cha- 
riots qui  elloient  desjà  arrivez  à Rocroy  : 6c 
cependant  ceux  qui  elloient  à ;Maubert- 
Fontaine  , enflent  peu  fuivre  la  queue  do 
J’arrieregarde , & arriver  d’heure  à Rocroy, 
pour  cftre  conduits  le  jour  mefme  jufques 
à Mariembourg.  Mais  pour  ce  qu’il  efloit 
de  necefhté  que  l’armée  tint  cell  ordre  de 
bataille,  & qu’elle  fe  trouvait  délivrée  6c. 
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pon  embarraiïee,  s’il  furvenoit  affaire , l’on  15 ff, 
fît  arrefler  tous  charrois  & bagages  à Rocroy, 
jufques  à ce  qu’on  fnfl  du  tout  certain  de 
la  volonté  de  l’ennemy.  Parquoy  ne  fut 
poffible  ce  jour-là  entrer  dans  Mariembourg 
plus  de  quinze  ou  vingt  chariots  de  vins 
& de  farines.  • 

Ce  foir  du  dernier  jour  d’Oftobre  nous 
campafmes  à l’entour  de  Couvins  : les  com- 
pagnies de  fanterie  Françoife  furent  logées 
fur  les  colines  & montagnettes , devers  Fai- 
gnolles  : & la  cavallerie  lcgere  un  peu  au 
deffus  d’eux  fur  la  defcente  du  ruifTeau  : les 
Allemans  au  long  de  la  lifiere  du  bois  vers 
l’hermifage  : & la  gendarmerie , partie  au* 
ruines  du  bourg  & du  chafteau  de  Couvins , 

& à l’entour,  partie  en  la  prairie  au  defToubs 
félon  le  ruifTeau.  Et  des  l’heure  advint  bien 
à ceux  qqi  avoient  eu  la  pui fiance , & s’ef^- 
lloient  renduz  fi  foigneux  & pourvoyans , 
que  d’apporter  des  vivres  pour  eux  polir 
leurs  chevaux  ; car  en  ce  lieu  eüoit  trèsr 
difficile  d’en  pouvoir  recouvrer  , pour  ce 
fpir  mefmement  : d’autant  que  la  plufpart 
des  bagages  efloient  demeurez  derrière,  les 
aucuns  efgarez  par  les  bois , & les  autres 
deflrouffez.  Il  fembloit  fur  le  vefpre  & à 
l’entrée  de  la  nuid , que  le  temps  fe  difpofaft 
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S' à la  gelée  & froidure  feiche  : ce  que  chacun 
defiroit  le  plus , pour  ellre  plus  allegre  8c 
facile  à fupporter  que  le  temps  pluvieux , 
fombre  & melanchoüc , traînant  toutes  ma- 
ladies après  luy , & mal  commode  pour  toutes 
chofes  : mais  fur  la  minuiét  il  fe  demoriftra 
tout  contraire  , fe  diverfifiant  par  vents  im- 
pétueux, en  neiges,  froidures  en  l’air,  grefles 
8c  grefils,  fi  très-froids  , 8c  très-picquants  , 
que  plufieurs  pauvres  foldats , qui  eftoient 
aux  fentinelles  & efcoutes  , y demeurèrent 
tranfiz  8c  morts  de  l’aigreur  du  froid.  Et 
defiors  ces  varietez  8c  importunitez  de  froi- 
dures rie  nous  abandonnèrent , comme  s’il 
euft  femblé  que  le  ciel  8c  l’air  eufient  conjuré 
contre  celle  entreprife.  A quoy  neantmoins 
la  grandeur  8c  magnanimité  des  courages  des 
Princes  8c  grands  Seigneurs  , jufques  aux 
moindres  foldats , réfifla  tant  que  la  force 
humaine  fe  peut  eftendre.  Dont  pouvoient 
rendre*  tefmoignage  adonc  les  cadavres  8c 
corps  morts,  tant  d’hommes  que  de  chevaux, 
qui  s’y  voyoient  au  deflogement  du  camp  ; 
8i  les  tentes  8c  bagages  qui  y reflerent,  à 
faulte  de  les  pouvoir  retirer  8c  remporter. 
Nous  eftions  adonc , les  ennemis  8c  nous  , 
fi  près  campez  8c  proches  voifins , comme 
d’une  bonne  lieue  8c  demie  , que  quand 
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l’air  eftoit  quelque  peu  efclairci,  les  tentes  iyy 7. 
fc  pouvoient  veoir  des  uns  & des  autres  : 
eftans  lors  campez  les  ennemis  en  un  pendant 
de  montagne  , entre  Saultour , & leur  fort 
de  Philippe-ville.  Ce  qui  faifoit  penfer  à 
chacun  de  nous,  que  malaifément  fe  fepa- 
reroit  ce  voifinage,  fans  venir  aux  prifes  8c 
fanglantes  menées.  Toutefois  ils  nous  laiffe- 
rent  pour  celle  nuict  pailiblemcnt  fupporter 
noftre  peine  , comme  je  croy  aulfi  qu’ils  en 
pouvoient  fentir  leur  part , 8c  non  pas  tant 
que  nous,  eux  y-eflans  de  plus  longue  main 
habituez  que  nous.  Le  jour  de  la  Touflainâ-, 
premier  jour  de  Novembre  , les  ennemis 
commencèrent  à fe  declairer  8c  faire  parler 
d’eux  : 8c  nous  fut  rapporte  qu’entre  Rocroy 
8c  le  gué  de  Houflu , ils  avoient  deftroufté 
quelque  quantité  de  chariots  , taillé  en  pièces 
partie  des  chartiers  8c  chevaux  , les  autres 
avoient  emmenez , nonobftant  quelques  fol- 
dats  à cheval  8c  à pied  , harquebuliers  Fran- 
çois , qui  fe  cuiderent  prefenter  pour  les 
fauver  : lefquels  ne  s’y  trouvèrent  allez  forts, 

8c  n’en  remportèrent  que  les  coups.  Pareil- 
lement fut  dit,  qu’ils- avoient  elle  refcog'neuz 
8c  defeouverts  efeartez  en  pluueurs  endroits 
de  ces  bois , par  troupes,  tant  de  cheval  que 
de  pied , pour  tenir  fubjeds  les  palfages  8c 
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àjj'j'é  advenues,  & dévalifer  ceux  qu’ils  pourroient 
attraper  : & pour  enfin  nous  rompre  les 
vivres  , & nous  affamer  : comme  ils  firent 
pour  quelques  jours  : deforte  que  la  faim 
fe  faifoit  desjà  entendre  par  nofire  camp , n’y 
arrivans  plus  aucuns  vivres. 

Sur  quoy  on  fit  rapport  à Meilleurs  de  ‘ 
Nevers  & Admirai,  qu’ils  eftoient  ofiez  & 
ravis  aux  marchands  par  les  François  mefmes , 
qui  alloient  au  devant  d’eux  bien  avant  dans 
les  bois  en  Phermitage  & le  camp.  Pour  ces 
caufes  furent  renvoyées  de  renfort  deux  com- 
pagnies de  gendarmerie  & cavallerie , & deux 
autres  de  gens  de  pied,  tant  à Maubert- fon- 
taine, que  à Roc-toy  : & une  compagnie 
de  harquebu fiers  à cheval  du  Capitaine  l’Ad- 
venture,  avec  une  compagnie  de  gens  de 
pied  furent  logées  à l’hermitage.  Lefquelles 
compagnies  dévoient  conduire  d’un  lieu  à 
autre,  tant  les  charrois  de  la  munition,  qu’on 
menoit  à Mariembourg , que  les  vivandiers 
& vivres  qui  arrivoient  en  nofire  armée  : au 
devant  defqucls  alloient  de  nofire  camp  autres 
compagnies  pour  les  recevoir  & amener.  No- 
nobfiant  tout  cela , les  ennemis  plus  ulitez  (a) 
que  les  François  des  deflroits  & efchappatoi- 
res  de  ces  forts  bois  & tailliz,  ayans  leusfr 
(a)  CoaiU'i.'ïant  mieux. 


( 
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retraites  proches  & affcurées,  ne  défifloient  iyyy* 
d’heure  à autre  executer  diverfes  cargues  (a)  : 
taillans  en  pièces  hommes  & chevaux , rom- 
pans  chariots,  dévallifans  foldats  & mar- 
chands : & ne  s’oyoient,  à brief  dire,  qu’ai- 
larmes  dans  ces  bois.  Tellement  qn’un  matin, 
au  relèvement  du  guet,  l’on  entendit  près 
de  ceü  hermitage  une  furieufe  fcopeterie  & 

Ait  dit  incontinent  après,  que  c’efloit  com- 
pagnie du  Capitaine  l’Adventure  , qu’une 
embufcade  des  ennemis  avoit  desfait  : & y 
avoit  ehé  tué  fon  Porte-  cornette  avec  la  pluf- 
part  de  fes  foldats.  Sur  cela  eflam  desjà  l’ai- 
larme  fort  efchauffée  entre  nous,  redoubla 
à l’mflant  un  autre  rapport , que  les  enne- 
mis avoient  donne  jufques  à la  faillie  des  bois 
lur  la  defeente  de  noflre  camp.  Parquoy  eftans 
desjà  beaucoup  de  compagnies  à cheval,  & 
fe  retirans  les  gens  de  pied  aux  enfeignes, 

& fe  mettans  jà  en  bataille , fut  envoyé  AI.- 
de  Rabaudanges  avec  fa  compagnie  de  ca- 
vallerie  & quelques  autres,  & le  Capitaine 
Maumas  (b) , avec  trois  ou  quatre  cens  har- 

(a)  Carguc  lignifie  proprement  charge,  c*eft-i-diro 
attaque. 

(b)  Montamatde  la  mai  fon  de  Fontraillcs.  Dans  les 

cents  de  ces  tcms-Ià  on  trouve  indifféremment  maumas 
ni  ont m js  & montamat.  9 
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n yyy.  quebufiers  à pied , pour  recognoiflre  & rep- 
porter  comme  le  tout  eftoit  pâlie.  Lefquels 
donnans  jufques  fort  loing  pardelà  l’hermi- 
tage,  trouvèrent  que  les  ennemis  de  cheval, 
après  ce  maiïacre , s’eftoient  foudainement 
fauvez  & retirez  : mais  bien  eftoient  reliez 
encore  embufquez  cinquante  ou  foixante  de 
leurs  harquebufiers , qui  furent  taillez  en 
pièces  : refervé  un , que  Dieu  par  une  très- 
grande  grâce  fauva,  ayant  receu  une  har- 
quebufade  de  fix  pas  près  : une  pièce  d’ar- 
gent , appellée  une  double  reale , de  la  valeur 
de  huiét  fols , arrella  le  coup , qu’il  n’entra 
point  dans  le  corps  : chofe  trouvée  fi  eftrange, 
& comme  miraculeufe,  qu’il  fut  amené  à 
Meilleurs  de  Nevers  & Admirai,  qui  l’in— 
terrogerent  comme  il  s’efloit  peu  efchapper 
de  la  mort*  L’on  dit  qu’il  ne  fut  trouvé  fur 
luy  qu’un  petit  billet , où  elloient  efcrits  quel- 
ques mots  divins , avec  aucuns  charaâeres  (a)  , 
ce  que  toutefois  je  ne  vey  point.  Le  Prince, 
pource  qu’il  ettoit  bleflTé  d’un  coup  d’efpée 
fur  la  telle,  feit  appareiller  fa  playe  à fon 
Chirurgien  : puis  ayant  donné  quelques  efcus 
au  foldat  qui  l’avoit  pris  & amené , le  renvoya 
en  porter  les  nouvelles  à fes  compagnons. 

(a)  Voilà  bien  l’efprit  du  tems  ! avouons  pourtant  que 
Rabutin  mérite  des  éloges  à caufe  de  fa  bonne  foi. 

Ce 
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Ce  jour  là,  pource  que  les  fourrages  eftoient  lyyj, 
failliz.  à l’entour  de  nous , & qu’à  caufe  des 
neiges  & des  pluyes  il  n’efloit  plus  poffible 
de  couper  & amafler  des  herbes,  ainfi  qu’on 
pouvoir  par  les  préz  & les  bois  : ayant  elle 
fait  rapport  à Meilleurs  de  Ne  vers  & Admi- 
rai, que  devers  Cimets  à deux  & trois  lieues 
de  là  s’en  trouveroient  en  grande  abondance, 
toutefois  difficiles  à amener  fans  grandë 
efeorte,  y envoyèrent  le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  avec  la  compagnie  de  M.  de  Lor- 
raine, dont  il  eftoit  Lieutenant,  & ce!!es  du 
Marefchal  de  fainct  André  8c  Comte  de  San- 
certe,  & quelques  autres  de  oavallerie  lé- 
gère. Et  fe  prefentans  devant  Cimets,  tindrent 
longuement  en  efcarmouche  ceux  qui  elloient 
dedans  celle  ville,  cependant  que  les  four- 
rageurs  fe  chargeoient  de  vivres  aux  villages 
à l’entour,  & avoient  loifir  de  fe  pouvoir 
encore  retirer  jufques  en  leurs  logis  : èfquel- 
les  efcarmouches,  entre  autre  chofes  fut  fait 
un  aâe  de  très  grande  hardieffie,  & digne  de 
perpétuelle  rrtemoire , félon  qu’il  me  fut  dit 
de  deux  freres  ( ne  fçay  de  quelle  compagnie 
& le  nom  defquels  je  voudrois  bien  fçavoir , 
pour  leur  donner  en  eferits  quelque  lieu  de 
marque  & recommandation , non  encore  tel 
qu’ils  le  méritent  ) l’un  defquels  eflant  fait 
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& demeuré  prifonniers  ès  mains  d’une  troupe 
des  ennemis  qui  l’emmenoient  : & ce  qu’ef- 
tant  apperceu  de  fon  frere,  luy  d’une  force 
& hardieffe  redoublée  d’amour  fraternel- 
le (a)  , l’efpée  au  poing,  enfonça  cette  troupe 
fans  crainte  de  mort,  & chargeant  de  tous 
collez,  recouvra  & retira  fon  frere.  En  ce 
voyage  furent  tuez  & pris  par  noz  chevaux 
légers  Anglois  quelques  ennemis  rencontrez 
à lafortie  d’un  bois  pour  entrer  en  un  village, 
où  ils  délibéroient  executer  (b)  de  noz  four- 
rageurs.  D’autre-part  ce  jour  mefme  fut  en- 
voyé le  Seigneur  de  villevallier , homme  d’ar- 
mes de  la  compagnie  de  M.  Nevers,  avec 
vingtcinq  ou  trente  chevaux  de  laditte  com- 
pagnie, le  chemin  de  noflre  camp  à celuy 
des  ennemis  recognoilire  & fçavoir  s’il  elloit 
vray,  qu’une  grofle  troupe  de  leur  cavallerie 
elloit  départie  8c  fortie  aux  champs  ( comme 
en  avoit  elle  fait  rapport  ) 8c  quel  chemin 
elle  avoit  pris.  Eu  mefme  inllant  le  Seigneur 
Paule  (a)  Baptilte  eut  charge  d’aller  avec  fa 

fa)  Il  eft  malheureux  que  Rabutin  n’ait  pu  noue 
tranfmettre  le  nom  de  ce  brave  homme.  Pourquoi  les 
Hiftoriens,  & M.  de  Thou  lui-même,  qui  a extrait  la 
relation  de  Rabutin,  ont -ils  tû  ce  beau  trait  d’amitié 
fraternelle  î ( b ) Tomber  fur  nos  fourrageurs. 

(c)  Frégofc. 
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cômpagnie  de  chevaux  légers,  battre  & def-  l^SS* 
Couvrir  le  grand  chemin  de  Cimets  à leur 
camp  : par  lequel  on  difoit  que  les  vivres, 
qui  leur  venoient  des  pays  bas  par  la  riviere 
de  Meufe  , leur  eftoient  apportez  fans  aucune 
doute , & à petite  efcorte.  Le  fieur  de  Ville- 
Vallier  ellant  entré  bien  avant  dans  les  forts 
des  forcfts,  qui  eftoient  entre  noilre  camp 
& le  leur,  prefl  à en  fortir  devers  eux,  trouva 
& remarqua  une  pille  & fraye  d’un  grand 
nombre  de  chevaux,  frefchement  battue  la- 
quelle à l’endroit  où  il  s’arrella,  fe  féparoit 
en  deux  : une  partie  tirant  devers  Cimets 
à main  gauche , & l’autre  devers  noflre  camp. 
Parquoy  craignant  fe  perdre  & demeurer  avec 
fcs  compagnons  enveloppé,  fé  retira,  fans 
paffer  plus  outre,  pour  donner  advertiflement 
de  ce  qu’il  avoit  trouvé.  Le  Seigneur  Paule 
Baptille,  ayant  approché  au  plus  près  de 
Givets,  où  il  s’efloit  embufqué,  arriva  fi  à 
propos  qu’il  peull  faire  une  cargtie  fur  quel- 
ques gens  de  cheval  qui  conduifoient  des 
vivres  & provifioiis  j defquels  il  exécuta  une- 
partie,  les  autres  fe  fauverent  à bien  courir, 
ou  brodèrent  ( a)  à travers  les  forts  du  bois, 

(a)  Brojfc  : anciennement  fignifioit  broujf.iillcs.  Delà 
on  lit  le  verbe  brojftr  c’eft-i-dire  courir  À travers  les 
bois  S:  les  broulTaillcs; 
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le  furplus  emmena  prifonniers,  avec  force 
chevaux  de  harnois,  & payfans,  qui  char- 
rioient  ces  viéluailles  & provifions.  Et  fur  le 
chemin  de  fa  retraitte,  de  meilleure  fortune 
encore  trouva  autres  vingtcinq  ou  trente  che- 
vaux, entre  lefquels  elloient  le  Bailly  d’A- 
vanes  (a),  & le  Seigneur  de  Trelon,  fur  les- 
quels il  redoubla  la  cargue,  de  une  fi  grande 
• afieurance  & hardiefle,  qu’il  les  renverfa  & 
tourna  en  fuite  : & à grande  peine  fe  fau- 
verent  le  Bailly  d’Avanes.  & ce  Seigneur  de 
Trelon,  duquel  toutefois  le  cheval  fut  fort 
blelfé,  demeurant  le  Seigneur  de  Vauldrey 
fon  Lieutenant  prifonnier.  Le  iij  jour  de  No- 
vembre , jour  que  l’on  dédie  pour  faire  orai- 
fons  pour  les  trefpaffez,  à la  diane  & remue- 
ment du  guet,  cent  ou  fix  vingts  chevaux  des 
ennemis  feirent  une  ftrette  & cargue  à l’im- 
provifle  fur  l’une  des  advenues  de  noflre 
camp,  au  long  de  la  prairie,  & cours  du 
ruifleau  devers  Cimets  : où  traverfans  d’un 
bois  à autre , donnèrent  coups  d’efpées , & 
piilolades , jufques  dans  un  quartier  & les  ten- 
tes de  quelques  compagnies  de  gendarmerie 
qui  elloient  logées  en  ce  quartier  là  : & en  fé 
retirant  trouvèrent  quelques  chevaux  qui  buf- 
toient  & pailfoient,  lefquels  ils  emmenerent, 

(a)  A veines. 
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après  avoir  donne  maintes  ftafilades  & coups  iyyy. 
d’efpées  aux  valets  qui  les  gardoient.  Eftant 
l’alarme  par  toute  nollre  armée , de  cas  fortuit 
fe  trouvèrent  vingteinq  oq  trente  chevaux 
de  la  compagnie  de  M.  de  Nevers , tous  prefts 
& à cheval  devant  les  tentes  de  ce  Prince, 
pour  eflre  envoyez  au  devant  des  vivres  : 
lefquels  desbanderent  & coururent  après  pour 
les  arrefler,  & attacquer  à l’efcarmouche  : 
mais  avant  qu’ils  fuflent  devallez  le  vallon , 
les  ennemis  efloient  desjà  bien  loing  dans 
les  bois  : & par  ainfi  efloit  fort  à craindre 
quelque  embufeade  à les  partrop  fuyvre.  Pen- 
dant que  toutes  ces  chofes  s’exécutoient,  l’on 
faifoit  tout  devoir  & diligence  de  faire  entrer 
les  chariots  des  munitions  & vivres  dans  Ma- 
.riembourg,  félon  qu’ils  arrivoient,  non  fans 
un  incroyable  travail  8c  tourment,  tant  aux 
chartiers  8c  chevaux,  qu’à  ceux  qui  les  con- 
duisent j 8c  non  feulement  pour  la  doute 
8c  le  danger  où  ils  efloient  de  moment  eti 
moment,  mais  aufïi  pour  la  malignité  des 
chemins,  8c  contrariété  du  temps  , fe  di vér- 
ifiant d’heure  à autre  : mais  je  d’y  de  telle 
forte  8c  froidure  infupportable,  que  c’elloit 
pitié  voir  les  foldats  { mefmes  gens  de  pied  ) 
que  l’on  trouvoit  morts  8c  tranfiz , faits  une 
infinité  de  malades.  Avec  tout  cela  nous 
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jyjj,  defailloient  vivres  pour  nous  & noz  chevaux, 
eflans  devenuz  les  fourrages  & herbages  fi 
rares  & failliz,  qu’il  falloit  amafTer  & couper 
des  gcncflcs , & les  rompre  & détrencher 
menues  pour  foufienir  les  chevaux  : que  la 
rigueur  du  temps  ne  leur  permettoit  encore 
ronger,  pour  la  neige  qui  détrempoit  la  terre 
parmy  : languiflans  ainfi  & donnans  un  grand 
crevecueur  aux  gentilhommes  à qui  ils  ap- 
partenoient,  les  voyans  mourir  à leurs  yeux 
fans  les  pouvoir  fecourir.  Tellement  que  de 
celle  mifere  en  mourut  non  feulement  un 
grand  nombre  de-valeur  & pris,  mais  s’y  en 
en  font  trouvez  d’enragez  de  froid  & de  faim  : 
& me  fouvient  en  avoir  veu  un , qui  elloit 
au  heur  de  Blarruy  gentilhomme  de  la  maifon 
de  AI.  de  Nevers,  lequel  en  celle  fureur  maf- 
cha  & emporta  à belles  dents  la  moitié  dit 
gras  de  la  jambe  à un  valet , luy  prefentant 
une  poignée  de  foing  : chofe  qui  a efié  peu 
fouvent  veu'e.  Or  après  avoir  fupporté  tous 
ces  defauts  & miferes  fept  ou  huiâ  jours, 
pour  faire  paroiftre  à l’ennemi  que  tous  la- 
beurs nous  efloient  communs  & fupporta- 
blcs,  pour  le  fait  de  la  guerre,  & le  fervice 
de  noilre  Prince , & pour  en  muniilant  la 
viile  de  Marjernbourg*  luy  oller  l’efperanco 
de  la  pouvoir  recouvrer  félon  fa  première 
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attente  , nous  retirafmes  devers  Ro-roy,  & iyyy. 
delà  à Maubert-Fontaine,  & au  Rhetelois, 

& en  noz  garnirons. 

Sur  noftre  retour  les  ennemis  en  eftans 
advertis,  appareillèrent  force  embufcades  ès 
deflroits  & paffages,  par  où  ils  prefumerent 
que  nous  ferions  noftre  retraitte , en  laquelle 
pouvoient  facilement  juger  y advenir  quel- 
que defordre  : pource  que  dès  le  jour  pre- 
cedent avoient  peu  fçavoir  que  plufteurs  de 
noz  gens  de  cheval  & de  pied,  oppreflez  ' 
extrêmement  des  froidures  & autres  injures 
du  temps,  ou  eftant  tombez  malades,  des- 
bandez , & la  plufpart  fans  congé  n’y  ordon- 
nance de  leurs  chefs,  retournoient  en  leurs 
logis  & garnifons.  aulli  l’affeuroient  bien  qu’il 
eftoit  fort  difficile  conduire  une  telle  armce 
& gros  cariage  (a)  par  tels  chemins  tnalaifez  , 
couverts  de  neiges,  enfondrez,  & empirez 
jufques  à tout  ( encore  que  la  conduitte  y 
fuft  bien  obfervée  ) fans  qu’il  y en  euft  quel- 
ques uns  qui  s’efcartaftent , foit  pour  trouver 
meilleurs  & plus  aifez  fentiers,  foit  pour  aller 
devant  prendre  les  premiers  logis,  Jelon  la 
couflume  de  nous  autres  François . Toutefois 
Meilleurs  de  Nevers  & Admirai  prévoyans 

tous  ces  dangers,  au  dellogement  feirent  tenir 
* 

( a ) Et  beaucoup  de  voitures. 
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ïj-yj.  toutes  les  compagnies  de  cheval  les  plus  unies 
& ferrces  qu’il  fut  poflible  : envoyans  une  par-» 
tie  de  la  cavallerie  légère  devant, pour  defcou- 
vrir  , & afleurer  noflre  fuite  : & après  marchoit 
M.  l’Admiral  avec  l’avantgarde  de  cinq  cens 
hommes  d’armes  , fuivoient  noz  enfeignes  de 
gens  de  pied  Françoifes  , coftoyées  d’une 
partie  des  charrois  qui  eftoient  de  retour  de 
Mariembourg.  Puis  venoient  fur  la  queue 
M.  de  Ne  vers  avec  l’arrieregarde  d’autres 

* cinq  cens  hommes  d’armes,  noz  Allemans, 
& le  furplus  de  la  cavallerie  legere  : ayans 
ainfi  à leur  flancs  le  furplus  qu’on  avoit  peu 
ramener  des  charrois,  avec  l’artillerie,  que 
l’on  ne  pouvoit  avancer  que  bien  malaifé- 
ment,  & avec  grand  travail  : à caufe  des  bour- 
biers & mortes  (a)  , qui  s’eftoient  tellement 
abbreuvées  des  pluyes  & des  neiges,  & par 
là  faites  fi  mauvaifes  que  bien  fouvent  fal- 
loit  defatteler  les  chevaux , & la  faire  arra- 
cher à force  de  bras  par  noz  Allemans  , qui 
s’y  employereut  diligemment  & de  bonne 
volonté.  Ce  ncantmoins  il  fut  impoflible  d’y 

, tenir  fi  eflroittement  la  main,  pour  quelque 
lolicitude  & efgard  qu’on  y eufl  feeu  pren- 
dre, qu’à  caufe  de  l’importunité  de  l’air,  8c 
de  l’aigreur  du  froid,  il  n’y  en  eufl  quelques 

• (a)  Eaux  uiortes,  marécages. 
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tons  qui  fe  defrobalTent  & feparaffent  : & pen-  iyyy. 
fans  s’avancer  s’edoignerent , tombans  pri- 
sonniers ès  mains  des  ennemis  qui  les  atçen- 
doient,  ainfi  qu’ils  l’avoientv  preveu  : com- 
bien qu’il  n’y  eut  en  ce  nombre  hommes  de 
grand  marque.  Entre  autres  fut  pris  un  vieil 
homme  d’armes  de  la  compagnie  de  M.  de 
Nevers , nomme  D'afpart  , conduâeur  en 
partie  des  munitions  pour  celle  avitaillement 
& trouvèrent  fur  luy  le  pouvoir  & commilïion 
qu’il  avoir  dudit  Prince  pour  cell  eiïeél  : de- 
quoy  bien  aifes  & resjouiz,  penfoient  avoir 
fait  un  grand  butin  , principalement  pour  en- 
tendre & s’enquérir  de  luy  de  toutes  nou- 
velles , & fur  tout  de  la  quantité  des  vivres 
& munitions  qui  eftoient  entrées  dans  celle 
ville.  Lequel  toutefois  leur  en  refpondit  au 
plus  loing  de  fa  penfée  ( ainfi  que  depuis 
a elle  feeu  ) leur  faifans  le  nombre  beau- 
coup plus  gros  qu’il  n’eftoit,  8c  le  fçavoit 
0 la  vérité.  Ce  qtfe  leur  ayant  fait  croire  par 
diverfes  & vives  raifons , qu’il  leur  affer- 
rnoit  (a),  leur  effaça  8c  olla  du  tout  celle 
opinion  de  plus  y temporifer  8c  s’y  addreffer 
pour  celle  fois.  D’autrepart  ellans  certaine- 
ment advertiz,  qu’au  furplus  de  toutes,  les 
ville^s  de  la  frontière  efloit  fi  feurcment  prou- 
( a ) Aflirmoit. 


Digitized  by  Google 


33°  Mémoires 

W-  veu>  «P»*»*  ne  leur  refloit  un  feul  moyen  d’y 
pouvoit  fonder  aucune  entreprife , prindrent 
une.  derniere  conclufion  de  fe  retirer  comme 
nous,  & remettre  la  partie  aune  autre  faifon. 
Et  deiï'ors  le  Prince  d’Orenges,  après  avoir 
lailTd  quelques  garnifons  à Philippe-ville  & 
a Charlemont , donnant  congé  au  furplus  de 
1 armée , prit  chemin  devers  Bruxelles , où 
eftoit  adonc  l’Empereur  : lequel  dès  ce  temps 
( comme  les  nouvelles  nous  furent  rappor- 
tées ) délibéroit  fe  retirer  (a)  en  Efpagne, 
tant  pour  fa  fanté,  par  l’advis  de  fes  méde- 
cins, qu’oubliant  la  folicitude  de  tant  d’af- 
faires , qu'importe  (b)  ce  tiltre  d’Empereur, 
forlir  des  tempeflueux  troubles , pour  fe  Con- 
tenter d’une  magnifique  maifon  qu’il  avoit  fait 
baftir  en  un  lieu  de  plaifir,  appellé  Jufl  (c) 
& là  parachever  le  furplus  de  fa  vie  en  repos. 
Quant  à déduire  fur  ce  propos  particulière- 
ment les  caufes  des  pallions  & maladies,  tant 

♦ 

( a ) La  réfolution  de  Charles- Quint  était  défi  prife  , 
puifque  le  if  Oétobre  de  cette*année  il  avoit  céd^ 
les  Pays  Bas  à fon  fils , & qu’il  fe  difpofoit  à fe  démettre 
également  de  fes  autres  états  , & même  de  l’Empire. 

( b ) Qu’entraine  à fa  fuite  le  titre  d’Empereur. 

* (c)  S.  Juft,  Monaftère  fitué  dans  un  vallon  agréable 
fur  les  frontières  de  Caftille  & de  Portugal , aupiçs  de 
Flacentia.  \ 
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intérieures  qu’exterieures,  de  Sa  Majeflé,  & lyj'j’. 
les  caufes  qui  ont  meu  ce  grand  Empereur 
fe  retirer  en  lieu  folitaire  & privé,  après 
tant  de  triomphantes  vidoires,  certainement 
je  ne  le  puis  faire,  & ne  le  voudrais  où  pour- 
rois  entreprendre,  pour  n’ayoir  eu  aucune 
cognoiflance , n’y  fait  un  feul  approche  de 
fa  perfonne  : eftant  ce  fubjed  8c  argument 
allez  fuffifant  pour  la  charge  d’un  parfaid  Ora- 
teur , comme  je  m’afleure  qu’il  ne  peult  eftre 
qu’aucuns  bons  efprits  & dodes  pcrfonnages 
tant  de  fon  party  que  du  noflre , ne  s’y  ctn- 
ployent,  pour  de  chofe  fi  rare,  & non  ad- 
venue de  la  fouvenance  de  noflre  aage , laitier 
une  perpétuelle  mémoire  à la  poflerité.  Tou- 
tefois pour  fur  cela  en  dire  mon  advis , afin 
d’ofter  toute  doute  aux  ledeurs  d’eflre  fuf- 
ped,  ignorant  ou  fcrupuleux,  j’ay  cefle  opi- 
nion , que  les  .travaux  & labeurs  fupportez 
es  premières  guerres  de  fon  advenement,  luy 
ont  caufé  les  imperfedions  & maladies  de 
fa  perfonne  : & confelferay  par  mefme 
moyen , que  les  trop  ardues  & exceiïives  en- 
treprifes,  qui  roulloient  en  fon  efprit,  & le 
crucioient  (a)  fans  intermiffion , ont  peu  eflre 
8c  le  commencement  & l’augmentation  de 
l’aigreur  de  fon  mal,  8c  l’ont  tellement  dç- 
(a)  Crucifioient, 
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i jyy.  puis  de  plus  en  plus  altéré  & atténué , qu’il 
en  refloit  réduit  en  ce  dernier  eftat.  Mais 
quant  à plufieurs  autres  occafions , qui  ont 
cfté  forgées  & inventées  luy  avoir  engendré 
tel  (a)  regret , qu’il  fe  foit  voulu  demeure 
de  toutes  charges  & eftats  de  l’Empire , pour 
voir  foubs*  fes  yeux  diminuer  fa  grandeur  & 
renommer,  je  neveux  en  aucune  forte  y tou- 
cher n’y  en  parler.  Je  ne  doute  point,  & 
fuyvant  les  apparences  & eftéâs  qvi’on  en 
a veu  reüfcir  8c  advenir,  que  l’Empereur 
Charles  n’ayt  eu  un  incredible  & très-grand 
regret  8c  reVnord  de  confcience  de  voir  les 
troubles  divifions  des  Allemagnes  , 8c  les 
guerres  intellines  & foetales  entre  les  Princes 
8c  parens  d’un  mefme  fang,  dont  il  eftoit 
autheur  :•  mais  furtout  des  contrarietez  8c 
fchifmes  .de  la  foy  , & religion  chreflienne, 
dont  il  prevoyoit  (comme  homme  de  très 
fubtil  entendement  ) infinité  de  malheurs  & 
guerres  renaiftre  & arriver  à toute  la  chref- 
tjenté.  Et  croy  fermement  , que  toutes  ces 
préméditations  8c  penfées  luy  efmouvoient 
un  eftrange  tintamarre  en  l’efprit,  8c  luy 

(a)  Life?  l’Obfervation,  n°  51,  fur  les  Mémoires  de 
Tavannes,  Tom.  XXVI.  de  la  Collcttion,  p.ii  6. Ce  que 
dit  ici  Rabutin  mérite  d’étre  comparé  avec  cette  Obfer- 
vation  : elle  y donne  un  nouveau  poids. 
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faîfoient  plaindre  fa  vie  fi  courte  & abbregée,  ïfjj* 
avant  y avoir  donné  quelque  ordre:  ou  bien 
luy  renouvelloient  incelfainent  la  faute  où  il 
s’eftoit  oublié,  & qu'il  avoit  fait  es  premières 
guerres  qu’il  avoit  euës  contre  les  Proteftans  : 
à quoy  pour  l’heure  ne  pouvoit  remédier.  Il 
peult  ellre  anfli , que  de  longue  main  s’efloit 
perfuadé , que  les  Roys  de  France  l’avoient 
toujours  traverlë  , interrompu  fes  délibéra* 
tions  de  bonne  intention  , en  fon  premier  ad- 
venement  & profpere  fortune  : ainfi  que  luy 
xnefme  s’en  elloit  plainâ  tant  au  Pape  Clé- 
ment (a)  troifieme  , en  plein  confîftoire  , que 
par  divers  efcrits  publiez  & envoyez  par 
toute  l’Europe.  En  laquelle  obflinée  opinion 
l’auroit  fait  davantage  entrer  & opiniaftrer  le 
bonheur  qui  avoit  tousjours  accompagné  ce 
Roy  à prefent  régnant , en  toutes  les  guerres 
qu’il  avoit  eu  à demefler  avec  luy  à l’entrée 
& commencement  de  fon  régné , & lors  que 
ccft  Empereur  fe  fentoit  avoir  plus  d’expéri- 
ence , & fe  voyoit  au  plus  hault  degré  d’au- 
thorité  8c  commandoit  à tant  d’hommes  qu’il 

(a)  Rabutin  fe  trompe  : au  lieu  de  Clément  III,  il 
faut  lire  Clément  Vil.  Ce  Pontife  mourut  le  7bre 
15  34.  Ces  harangues  prononcées  par  l’Empereur  en  plein 
Confiftoire  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  du  Bellay, 

Tom.  XIX  de  la  Colleftion,  p.  67  & fuiv. 
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1SSS4  avoit  fubjuguez  , ou  luy  efloient  fubjetz,  ♦ 
L’on  pourroit  conjedurer  & penfer , que 
tout  cela  méfié  enfemble  , lui  auroit  fuf- 
cité  Un  aiguillon  & defir  de  vindiâe  (a).  A 
quoy  ne  pouvant  fatysfaire , pour  voir  la  dif- 
pofitiqn  & fantc  de  fa  perfonne  journelle- 
ment décliner  , fans  efpoir  de  convalefcence  , 

& les  malheurs  & affrétions  de  ce  monde  re- 
fufciter  & renonveller  tous  les  jours  plus  ef- 
tranges  que  les  precedens  : fuyvant  le  plus 
certain  confeil , qui  eft  de  rejeéter  & fe  dé- 
charger des  affeâions  humaines , & renoncer 
à toutes  Monarchies  & Empires  temporels 
& caduques , pour  obtenir  une  cité  perma- 
nente , il  auroit  propofé  retourner  en  Efpa- 
gne , ' lieu  de  fa  naiffance , aymc  de  luy  , & 
propre  à parachever  le  furplus  du  cours  de  fa 
vie.  Ce  font  à mon  jugement  au  plus  près  de 
la  vérité  les  principales  caufes  qui  l’ont  ran- 
gé à celle  derniere  réfolution  détaillant  en 
dire  davantage  à ceux  qui  en  fçauroient  plus 
que  moy. 

Pour  ceff  efleâ  l’on  dit  que  dès  le  mois  de 
Septembre  précédent  en  ceff  an,  il  avoit  fait 
paffer  d’Angleterre , & retiré  riere  ,(b)  luy  à 
Bruxelles,  le  Roy  Philippes  fon  fils  : avec 

(a)  De  vengeance. 

(b)  Auprès  de  lui. 
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lequel  par  l’efpace  de  fix  femaines  ou  deux 
mois,  feul  à feul  il  communiqua  de  tous 
advertiffemens  & Mémoires  , & l’informa  de 
tous  poinéts  pui  concernoient  le  fondement 
& maintien  de  fa  grandeur  : & confervation 
de  fes  Royaumes,  biens  & pofleffions  : & 
1 entretien  8c  amitié  des  Princes,  tant  eftran- 
gers  que  proches  de  fa  perfonne,  parens,  alliez 
8c  confederez , qui  le  pouvoient  confeiller , 
ayder  & fecourir  en  tous  fes  affaires  r mefme- 
ment  luy  recommanda  entre  autres  particula- 
ritez  , la  recognoiffance  de  fes  anciens  fervi- 
teurs  & de  leurs  fervices  , qu’il  n’oublieroit, 
ains  recompenferoit , leur  donnant  .moyen  8c 
occafion  de  continuer  : & ne  fe  dégoufler  & 
abfenter  de  fon  fervice.  En  après  luy  confeil- 
la  , attendant  qu’il  fuftîffabilité  & confirmé  ès 
eflats  qu’il  luy  delaiffoit,  8c  laiflant  efcouler 
les  nuées  & troubles  qui  regnoieiît , qu’il 
s appoinélaft  avec  le  Roy  de  France,  ou 
pour  le  moins  temporifaft  avecques  luy  à 
certain  temps , pour  eflre  le  plus  fort  ennemy 
qu  il  euft,  8c  auquel  de  foy  feul  ne  pourroit 
refiffer.  Que  fi  ils  ne  pouvoient  tomber  d’ac- 
cord , furtout  il  fe  gardait  fe  defnuer  & fépa- 
rer  du  Roy  des  Romaius  fon  oncle,  premier 
entrant  au  degré  de  l’Empire  , ny  du  Roy  de 
Bohême  fon  couffn  8c  beau-frère , n’y  de 


w- 


Digitized  by  Google 


33  6 Mémoires 

lSSS'  tous  ceux  qui  le  pouvoient  fouftenir  : d’art* 
tant  que  le  Roy  de  France  tel , & fi  puif* 
fant  qu’il  le  favoit , & fon  prochain  voifin  * 
auroit  meilleur  accès  & entrée  à s’avantager 
& aggrandir  fur  luy,  eilant  feul  & féparé  : 
veu  que  luy  eftant  conflitué  en  toute  hauteffe 
8c  fublimité  de  pouuoir , 8c  commandant  à 
tant  de  pays  8c  d’hommes , tant  s’en  falloit 
qu’il  l’euft  peu  ranger  & matter  , que  la  prof-* 
perité  deluy  entreprenoit  fur  la  Tienne.  Après 
avoir  fait  toutes  ces  remonftrances , & plu-* 
fleurs  autres  , qu’un  bon  8c  fage  père,  8c  qui 
avoit  longue  8c  certaine  expérience,  de  di- 
verfes  mutations  d’accidens  peult  remonllrcr 
à un  jeûne  Prince,  fuccedant  à une  nouvelle 
charge  , après  avoir  particulièrement  & pri- 
vément  convoqué  tous  les  Princes  8c  grands 
Seigneurs  de  fa  màifon  & ceux  de  fon  fervice* 
pour  lefir  déclarer  fa  délibération  , 8c  leur  re- 
commander fon  fils  leur  nouveau  Seigneur  & 
maiflre  , feit  une  afTemblée  générale  à Bru- 
xelles , le  vingt  troifieme  Oélobre  en  cefl  an 
iyyy  de  tous  les  Eiiats  de  fon  Pays-Bas  , 8c  là 
leur  feit  entière  déclaration  dé  l’indifpofition 
de  fa  famé  pour  l’amendement  8c  continua- 
tion de  la  quelle  eftoit  confeillé  8c  contraiftâ 
s’abfenter  & eüoigner  d’eux  & paffer  en  Ef- 
pagne.  Puis  leur  ayant  deduict  de  root  à met 
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les  biens  & fecours  qu’ils  avoient  receus  iyyy. 
de  luy,  les  requifl  accepter  & recevoir  fon 
fils  pour  leur  naturel  Seigneur  : luy  aidans 
tous  d’un  commun  tonfentement  & union 
pour  maintenir  tousjours  le  fervice  de  Dieu 
& fa  juftice  * auffi  la  defenfe  de  ce  pays.  Ce 
qu’eftant  accepté  & accordé  de  tout  le  peu- 
ple , avec  grandes  acclamations , & favora- 
bles applaudiflemens  le  Roy  Philippes  fe  leva 
de  fa  chaire , & fe  vint  mettre  à genoux  la 
telle  nue  devant  l’Empereur  fon  père.  Le 
quel  en  mettant  la  main  fur  le  chef,  luy  dift  : 

» Mon  cher  fils,  je  vous  donne  abfoluement 
» tous  mes  pays  patrimoniaux , vous  re- 
» commandant  le  fervice  de  Dieu,  & la  juf- 
» tice  : ce  faifaht , il  vous  fera  tousjours  en 
w aide,  auquel  je  prie  vous  augmenter  de 
bien  en  mieux,  » & adone  luy  donna  fa 
benediétion.  Puis  le  Prince  fe  leva , faifant 
la  réverence  deue  à Ton  pcre  * & â la  Royne 
Marie  fa  tante  : & fe  retournant  devers  le 
peuple  i rendit  grâces  à Dieu,  & remercia 
l’Empereur  fon  pere  : A Dieu  , de  l’éleâion 
qu’il  avoit  fait  de  luy  } le  faifant  naiftre  en 
telle  hauteffe  & grandeur , 8c  de  la  continua- 
& augmentation  de  la  profperité  qu’il  luy 
plaifoit  concéder  : luy  fuppliant  ne  deflourner 
fa  face  & fa  main  de  luy , à ce  qu’il  ne  fe  * 
Terne  XXXV llk  Y 
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Ijjj'.  mefcogneuft , & s’oubliant  vint  à commettre 
cas  contre  fon  honneur  & fes  commandemens: 
fuyvant  lefquels  luy  ottroyaft  tant  de  grâce  , 
que  conduire  le  peuple  qui  luy  eftoit  com- 
mis , à fa  gloire  & accroiffement  de  fa  foy. 
Et  s’addreflant  à l’Empereur  fon  pere  avec 
une  très-grande  humilité , le  remercia  de  la 
folicitude  qu’il  avoit  eue  de  luy  , félon  le 
naturel  & afTeâion  d’un  très  - bon  & très- 
humain  pere  , l’ayant  fait  nourrir  douce- 
ment (2)  & délicatement  inftituer  en  toutes 
louanges  & vertueufes  doârines  & enfei-  , 
gnemens  : puis  l’avoir  eflevé  & maintenu 
jufques  en  l’aage  qui  luy  devoit  fembler 
allez  fort  & robulle , & propre  à raifon  & 
prudence  , auroit  eu  tant  de  confidence  & 
bon  jugement  de  luy  , que  luy  réfigner  8t 
donner  libéralement  tant  de  biens  & pa- 
trimoines. Se  retournant  devers  le  peuple  , 
le  remercia  de  l’acception  qu’il  avoit  fait 
de  luy  : l’afïeurant  d’une  fr  entière  adminif- 
tration  & police  , félon  l’office  d’un  bon 
Prince , & équitable  juflice  , & le  vouloir 
de  Dieu , qu’il  ne  leur  donneroit  occafion 
de  le  repentir  de  ceil  adveu  & confente- 
ment.  Il  eft  facile  à croire  que  tous  ces 
propos  & pitoyables  harangues  ne  furent 
tenues  , & ne  pafferent  fans  maintes  lar- 
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tfies  i mefmement  la  confiance  de  l’Empe-  iyyjv 
reur  ne  peufl  eflre  adonc  fi  ferme , que  la 
reverée  recognoiffance  de  fon  fils  ne  luy 
efmeufl  tellement  les  fens  & affrétions  pa- 
ternelles , que  le  contraindre  en  rendre  tef- 
moignage  par  larmes , qui  luy  decouloient 
le  long  de  fa  face  ternie  & pafle  , & luy  ar- 
roufoient  fa  barbe  blanche  : ce  que  pareil- 
lement peut  efmouvoir  la  plus  part  des  affif- 
tans  à pitié  & commiferation  mefiée  de  joye. 

La  Royne  Marie,  Douairière  de  Hongrie,  à 
qui  l’Empereur  fon  frere  avoit  donné  charge 
& commandement  fur  tous  les  Pays-Bas , fe 
leva  adonc  de  fon  fiege , & dreffant  fa  pa- 
rolle  au  peuple , dit  : « Que  depuis  vingt- 
» trois  ans  qu’il  avoit  pieu  à la  Cefarée 
» Majeflé  luy  donner  celle  charge  & gou- 
» vernement , Elle  avoit  employé  tout  ce 
» que  le  Seigneur  Dieu  luy  avoit  preflé  de 
» ograce  8c  de  moyen  , pour  s’en  acquitter 
» au  mieux  qu’il  luy  avoit  efté  poffîble  : 

» toutefois  que  fi  en  aucunç  chofe  Elle 
» avoit  fait  faute  , ce  n’efloit  à fon  efcient 
)>  8c  de  malignité  : 8c  prioit  à chacun  luy 
» pardonner  , fe  tenant  au  furplus  l’Empe- 
» rcur  fon  frere  pour  fatisfait  8c  content 
» d’elle  ».  Toutes  ces  cerimonies  & cir- 
conflances  parachevées , l’Empereur  en  pu- 
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ijy;.  blic  remit  & quitta  à tous  fes  fubjefls  les  fer- 
mens  qu’ils  luyavoient  faits , & s’oftant  du 
throne  & fiege  où  il  elloit  y feit  afleoir  le  Roy 
Philippes  fou  fils  : qui  receut  dès  l’heure  les 
hommages  & fermens  de  tous  fes  vaflaux.  Et 
eu  la  prefence  & veuë  de  toute  celle  affemblée 
furent  caffez  & rompus  les  premiers  féaux  de 
l’Empereur,  & en  mefme  inftant l’on  apporta 
ceux  du  Roy  Philippes,  defquels  fur  le  champ 
furent  fcellces  quelques  grâces  & autres  de- 
pefches.  Ainli  commença  ce  grand  Empereur 
à fe  defmettre  & déshériter  volontairement  de 
toutes  fes  amples  & opulentes  pofïeflions  & 
eftats  poureflire  une  pacifique  vie  : pour  l’en- 
tretien de  laquelle  l’on  dit,  que  feulement  il 
referva  l’ufufruid  de  Caftille  (a)  , & la  fu- 
perintendence  de  toutes  les  commanderies. 

En  ce  mefme  temps  fe  difoit  auffi,  qu’il 
efcrivit  lettres  fort  amples  & gracieufes  aux 
eleâeurs  & Princes  d’Allemagne , les  priÉnt 
& admoneflant  en  parolles  fort  graves,  entre- 
mefiées  de  doulceur  & admonition,  qu’ils  euf- 
fcnt  à fe  réconcilier  les  uns  aux  autres,  leur 
déduifant  les  caufcs  injulles  qu’ils  avoient  à fe 

' (a)  Rabutin  fie  trompe  : tous  les  Hiftoriens  atteftent 
que  Cbarles-Quint  fi;  réferva  feulement  une  peufion  de 
cent  mille  éetts  . & qu’il  eut  à fc  plaindre  du  peu  d’exac- 
titude de  fon  bis  à lui  en  faire  payer  les  arrérages. 
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ruiner  d’eux-mefnne  : & par  mefme  fiile  leur  al-  IJJÎ* 
leguoit  & propofoit  le  moyen  qu’ils  dévoient 
fuivre,  pour  fe  reftituer  & faire  droiét  récipro- 
que : que  fi  ils  n’y  vouloient  unanimement  en- 
tendre & prefter  la  main  ,*  il  leur  prédifoit, 

& voyoit  prefque  desjà  à l’oeil , une  eltrange 
& trcs-calamiteufe  ruine.  Avec  ce,  les  ad- 
vertiffoit  de  la  necefiité  qu’il  avoit  de  palier 
en  Efpagne,  Sc  de  la  ceffion  volontaire  qu’il 
remettoit  en  leurs  mains  des  eflats  & charges 
de  l’Empire  : à quoy  le  contrùignoierg  6c 
l’aage  Sc  les  maladies.  Les  confeillant  toute- 
fois faire  cledion  du  Roy  des  Romains  fort 
frere  pour  leur  Empereur  (3),  Prince  qu’ils 
cognoifloient , pour  avoir  longuement  con- 
verfé  avec  eux,  & lequel  ertoit  desjà  meur, 

& parvenu  en  l’aage  qui  ayme  le  repos  Sc 
la  tranqtiilité,  félon  auffi  que  naturellement 
il  y eftoit  enclin  ( ce  qui  leur  efloit  adonc 
nefceffaire  ) d’autant  que  fi  ils  eflifoient  un 
jeune  Empereur,  qui  fuit  de  complexion 
martiale , & qui  adjouflail  nouvelles  guerres 
à celles  qui  regnoient , & elloient  fi  fort 
enflammées , ce  feroit  ouvrir  un  beau  Sc 
large  chemin -au  Turc,  pour  .entrer  encor 
plus  avant  fur  leurs  limites , lequel  n’efpioit 
que  celle  occafion  pour  pefeher  en  eatie  trou- 
ble. Enfin  il  leur  recommandoit,  Sc  rendort 
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Ijjy, foubs  leur  protedion  Philippes  fon  fils,  les 
• remémorant  & adjurant,  que  fi  en  fa  vieil 
avoit  fait  aucune  chofe  pour  eux  & leur  pa- 
trie,  qui  mérita  efire  recogneuë , que  ce  lu  fl 
à l’endroit  de  fon  fils  : lequel  il  delaifloit 
avec  très-grandes  charges,  ayant  bon  befoing 
de  chercher  & employer  tous  fes  amis.  Que 
fi  leurs  affaires , ou  autres  privées  & par- 
ticulières affections  les  empefehoient  & di-» 
vertiflojent  de  le  fecourir,  au  moins  qu’ils 
ne  luy  fiifTent  contraires  & ennemis.  Pareil- 
lement  il  envoya  vers  le  Roy  des  F^omains» 
Ferdinand,  fon  frere,  uri  Doéteur,  homme 
de  grande  dodrine,  nommé  Seler(q.),  pour 
prendre  congé  de  luy , & luy  depofer  de  fa 
part  toutes  charges  & affaires  de  l’Empire  : 
l’admoneftant  & priant  chercher  tous  moyens 
d’accord  & union  entre  les  Princes,  èfquels 
confilloit  l’appuy  & accroifiement  de  ceft 
Empire,  & par  la  divifion  defquels,  il  rrie- 
naffoit  prochaine  ruine  & décadence.  Oultre 
plus,  qu’il  ne  défailli!!  de  confeil  & ayde  (non 
corqme  oncle  feulement,  ains  comme  pere  & 
protedeur  ) au  Roy  Philippes  fon  fils  : en 
CPnfidération  qu’il  luy  laiffoit  fur  les  bras  un 
trop  fort  ennemy  ( non  feulement  de  luy , mais 
de  toute  la  maifon  d’Auftriche  ) le  Roy  de» 
France , auquel  de  foy  feul  ne  pouroit  s’oppq* 
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fer  & refifter , veu  l’heure  & la  fortune  quiiyyy. 
avoit  tousjours  efté  pour  luy  en  ces  dernieres 
guerres,  de  forte  que  fi  les  Princes  n’y  remé- 
dioient,  il  luy  feroit  facile  s’inveftir  & recou- 
vrer la  plufpart  des  Italies  & des  Pays-Bas. 
S’eftant  l’Empereur  acquitté  & dçfchargé 
envers  ceux  à qui  il  fe  fentoit  tenu , ayant 
drefle  toutes  6c  fi  amples  inftruâions  qu’il 
peut  fonger  6c  inventer  fervir  d’advertiire- 
ment  & confort  à fon  fils , délibéra  partir 
fur  le  commencement  de  ceft  hyver.  Tou- 
tefois la  débilité  de  fa  perfonne  6c  la  con- 
trariété du  temps , addonné  à froidures , y 
contrevindrent , & l’empefeherent , me  fine- 
ment qu’en  celle  faifon  les  mers  font  fort 
impetueufes  , 8c  fans  celle  y furviennent 
tormentes  & tempeftes  : auffi  que  fes  vaifi- 
féaux  n’efioient  encore  prells  ny  armez , & 
davantage  la  chofe  la  plus  requife  ( qui  ell 
l’argent)  defailloit  pour  l’heure,  comme  le 
bruit  efioit  commun  par  tout.  Pour  ces  caufes 
fut  queltion  différer  & dilayer  ce  partement, 
cependant  que  la  Royne  d’A.ng!eterœ  faifoit 
diligence  de  ferrer  8c  amaffer  deniers  (y)  : 
laquelle  pour  ceft  effet  principalement  avoit 
fait  affembler  tous  fes  Ellats,  8c  entre  autres 
inventions  requill  6c  demanda  certaine  fomrne 
d’argent  pour  payer  les  debtes  de  fes  feuz 
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*J'55'*Pere  & frere*  D’autre  part  il  y avoit  encore 
quelques  difficultez  à reigler  & appaifer  ; 
pour  autant  qu’audunes  villes  de  Brabant 
refufoient  d’accepter  le  Roy  Philippes  pour 
leur  Seigneur , vivant  encore  l’Empereur, 
Semblablement  autres  villes  des  Pays-Bas, 
difputoient  & differoient  de  recevoir  Fer- 
dinand (a)  , fécond  fils  du  Roy  des  Romains 
pour  Gouverneur.  Et  d’ailleurs,  plufieurs 
grands  Seigneurs  qui  avoient  confumé  & 
leur  aage , 8c  partie  de  leurs  biens  pour  le 
fervice  de  ceft  Empereur  , en  intention  d’en 
retirer  à temps  recompenfe  & avancement , 
fe  voyoient  en  ce  partement  fruftrez  & fort 
loing  de  leur  efpoir  : dont  ils  efloient  fort 
malcontens,  8c  en  murmuroient  à bon  cfcient, 
Parquoy  tous  ces  négoces  8c  affaires  efloient 
reflraints  & réduits  en  telles  difficultçz  qu’il 
ne  pouvoit  encore  départir  fans  les  avoir 
demeflez  & rangez  en  bonne  difpofition.  Ce- 
pendant que  ces  chofes  fe  paffoient  ainfi 

fa)  Probablement  il  s’efl  gliffé  ici  une  erreur  : au 
lieu  de  l’Archiduc  Ferdinand  que  plufieurs  villes  des 
Pays-Bas  refufoient  de  recevoir  pour  Gouverneur  , il 
faut  lire  le  Duc  Emmanuel  Philibert  de  Savoye  : car  ce 
fut  ce  Prince  que  Philpps  II  nomma  pour  remplacer- 
Ja  Reine  Marie  de  Hongrie , qui  dans  rafîcinblée  de 
Brurel|es  avoit  refigne  ]e  gouvernement  des  Pays-Ras, 
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celle  part  ( a ) , nouvelles  vindrent  , & I 
s’elîeva  un  grand  murmure , que  le  grand 
Turc  aflembloit  une  fort  groffe  armce  pour 
defcendre  en  Hongrie  , & pour  aflieger 
encore  une  fois  Vienne  en  Autriche. 

A quoy  voulant  pourveoir  & remédier 
Ferdinand  , Roy  des  Romains  , fur  la  fin 
du  mois  de  Novembre  , devalla  fur  la 
riviere  du  Danube  jufqucs  à Vienne  : où. 
il  dreffa  tous  préparatifs  pour  le  recevoir 
& repoulfer  , avec  aufïi  grande  confufion , 
que  la  première  fois  qu’il  y efloit  def- 
cçndu.  ' , 

Or  pour  le  faire  court , félon  le  rapport 
des  nouvelles  feditions  & diverfes  menées 
qui  fe  pratiquoient  par  tome  l’Europe,  fur 
le  partement  & retraite  de  cetl  Empereur  , 
l’on  pouvoit  pronolliquer  advenir  le  pa-  ' 
reil  temps  du  decez  d’ Alexandre  le  Grand  , 
à la  mort  duquel  fon  Royaume,  lequel  au- 
paravant avoit  efté  regy  & gouverné  d’un 
feul  , fut  parti  & divifé  : 8c  ce  qu’un  feul 
fouloit  pofleder,  plufieurs  Satrapes  & Tyrans 
ravirent  & occupèrent  ( b ) : de  forte  que 

( a ) Dç  ce  côté, 

(b)  La  comparaifon  ne  vaut  rien,  pulfqu’i  la  meut 
d’Alexandre  fes  vaftes  conquêtes  fe  divisèrent  en  un 
grand  nombre  de  fouverainetés,  & qu’ici  à l'exception 
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jyyy.  celuy  qui  eftoit  le  plus  fort,  fe  faififlbit, 
fuit  à tort  ou  à droit , de  ce  que  luy  eftoit 
bienfeant  & convenable , en  depoiïedant  & 
dechaftant  le  plus  foible.  Tous  ces  dangers 
eftans  prudemment  preveuz  par  le  Roy  Phi- 
lippes  , mefmemeqt  que  pour  de  nouveau 
recommencer  la  guerre  au  Roy , tous  moyens 
luy  defailloient , promptement  voulut  fuivre 
& s’aider  du  confeil  de  fon  pere  : qui  eftoit 
de  chercher  la  paix,  ou  la  trefve  pour  le 
moins.  A quoy  le  follicitoit  aftiduement  la 
Royne  d’Angleterre  fa  femme  , pour  deux 
raifons.  La  première , qu’elle  s’afleuroit  que 
tant  que  la  guerre  continueroit , ne  jouyroit 
de  la  prefence  de  fon  mary  (a) , & n’auroit 
ce  bien  de  l’avoir  auprès  de  foy , de  qui 
mefmement  elle  s’attendoit  avoir  encore  en- 
fans  : l’autre , qu’il  feroit  fort  difficile  que 
fon  Royaume  n’entraft  en  guerre,  fuivant  . 
fon  party  8c  alliance  : ce  qu’elle  craignoit 
& fuyoit  le  plus  qu’elle  pouvoit , tant  pour 
Je  defir  de  remettre  fus  la  Religion  félon 

«le  l’Empîre , qui  paffa  rlans  la  branche  de  Ferdinand , le 
furplus  des  pofTcflions  de  Charlcs-Quint  refta  entre  les 
mains  de  fon  (ils. 

(a)  C’eft  dans  l’Hiftoire  de  M.  Hume,  Tom.  III  de 
l’édition  in  40,  p.  5 1 f & fuiv.  , qu’il  faut  lire  les  épan- 
chements de  tendreffe  auxquels  Marie  s'abandonnait. 
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l’Eglife  Romaine  , que  pour  éviter  les  in-  iyyy. 
fupportables  fraiz , & ne  fufeiter  nouveaux 
niutinemens  & riottes  (a)  entre  fon  peuple. 

Ce  que  les  Confeillers  , & generalement  tous 
les  amis  de  chacune  partie  avoient  fort  agréa- 
ble , & en  faifoient  toutes  les  pourfuites  qu’ils 
pouvoient.  En  celle  intention  le  Roy  Philip— 
pes  manda  & pria  derechef  le  Cardinal  Pol 
d’Angleterre  , remettre  fus  fes  premières 
proportions  & termes  de  paix  , comme  chofe 
qu’il  defiroit  le  plus  en  ce  monde  : & , ce  que 
parachevant , il  luy  demeureroit  redevable 
d’une  trcs-eflroitte  & tecommandable  obli- 
gation : l’exhortant  & priant  davantage  fe 
haller  8c  donner  commencement  à ce  fainét 
œuvre , avant  qu’il  fuit  révoqué  du  Pape , 
qu’il  craignoit  ellre  de  bref.  Pour  fatisfaire 
aufquelles  lettres,  iceluy  Cardinal  Pol  deflors 
en  communiqua  à l’Amba (Fadeur  de  France 
qui  eftoit  en  Angleterre.  Et  a efté  dit  encore 
plus,  que  la  Royne  d’Angleterre  & luy, 
peu  après  en  efcrivjrent  au  Roy,  avec  Q 

(a)  Querelles. 

. ( b ) La  précaution  étoit  urgente  , puifqu’à  cette  épo-> 
que  il  y avoit  une  ligue  formée  entre  le  Pape  Paul  IV  3ç 
la  France.  Aflurément  le  Pontife  n’auroit  pas  autorifé  le 
Cardinal  Pol  à conclure  la  paix  entre  les  Rois  de  FraniC 
Si  d’E/pagnç, 
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grandes  induétions  : & remonflrances  , qui 
importoient . tout  le  repos  & bien  de  la 
Chreflienté  , que  comme  il  efloit  Prince  dé- 
bonnaire , & qui  ne  veult  différer  à fe  foubs- 
mettre  à toute  équité  pour  le  faiâ  & utilité 
univerfelle  (a)  , facilement  y confentit  & s’y 
accorda.  Mais  pource  que  pour  refouldre 
une  paix  univerfelle,  telle  & comme  la  pro- 
pofuion  le  portoit,  par  un  lien  indifloluble 
de  mariages  , & que  pour  ceft  effeét  il’falloit 
un  long  traiél  de  temps  pour  traiter  & diffinir 
de  toutes  chofes,  trefves  furent  accordées 
entre  tous  ces  Princes,  des  ce  temps,  qui 
effoit  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier,  pour 
cinq  ans  revoluz  & finiz  : ceflans  toutes 
guerres  & difeords  d’une  part  & d’autre,  & 
les  traitiez  de  toutes  trafiques  & commerces 
de  marchandées  en  leurs  pays  8c  contrées , 
tant  fur  terre  que  fur  mer,  ouvertes  & libres, 
avec  plufieurs  autres  circonftances&  paélions, 
que  l’on  peult  veoir  ès  articles  de  ces  trefves. 
Lefquelles  toutefois  ne  furent  publiées  à 
Paris  que  le  feizieme  de  Février  en  cell 
an  : & le  Comte  de  Lalain  vint  trouver  le 
Roy  à Blois  fur  le  commencement  du  mois 


fa)  Ce  fut  le  Connétable  de  Montmorency  qui  déter- 
mina Henry  II  à ligner  cette  trêve. 
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d’Avril  enfuivant , pour  eflre  conformées  (a)  ij  yy. 
de  Sa  Majefié  , ainfi  qu’au  cas  femblable  M. 
l’ Admirai  de  Chaftillon  alla  à Bruxelles  par 
devers  l’Empereur  (6)  & le  Roy  Philippes, 
pour  efire  conclues  & jurées  de  leur  part. 

L’ouverture  & coufrnencement  de  ces 
trefves,  tranfigées  & pafiées  ainfi  facilement 
entre  ces  Princes  auparavant  tant  irritez,  & 
auiïi-toft  rappaifez,  fembloit  eftre  un  œuvre 
de  Dieu,  & infpiration  divine  : defquelles 
beaucoup  de  perfonnes  efpéroient  advenir 
une  paix  de  longue  durée  & perpétuelle. 

Et  par  le  moyen  de  ces  mariages  ; mefme- 
ment  de  Dom  Carlo , fils  aifné  du  Roy  Phi- 
lippes & Prince  d’Efpagne,  avec  Madame 
Ifabel  , fille  aifnée  du  Roy , & autres  qui 
eftoient  en  termes,  l’on  s’attendoit  de  veoir 
encorê  un  coup  en  ces  Maifons  de  France 
& d’Efpagne  unies  & conjointes  de  toute 
amitié  , comme  anciennement  elles  ont  per- 
feveré  par  longues  années.  De  forte  qu’eftans 
ainfi  les  plus  grand  Princes  de  l’Europe  alliez 
& bons  amis,  ils  tiendroient  tout  le  refie  du 
monde  en  obeyfiance  : & n’y  auroit  celuy 
tant  grand  fufi-il  , qui  s’ofafi  bouger,  pour 
brouiller  & remuer  quelque  mauvais  mef- 
nage  : & , pour  réfolution  , que  s’accordans 
( a ) Co  a innée  s. 
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*5 SS'  benevolement  les . Princes , aulîî  feroient  & 
y feroient  induits  & contraints  leurs  fubjeds* 
Mais  les  traverfes  & diverfes  menées  , aui 
en  fi  peu  de  temps  qu’elles  ont  duré,  ont 
cfté  conduites,  & les  maux  & malheurs  qu’elles 
couvoient , ont  fait  apparoir  depuis  univer- 
fellement  tout  le  contraire  : & ont  fait  cognoif* 
tre  & croire  à chacun , que  c’efloit  un  longe, 
ou  ( à mieux  dire  ) une  attente  de  l’iffue  de 
plulieurs'couvertes  & dargereufes  entreprifes 
qui  le  bralïbient  cependant,  lefquelles  avoient 
befoing  de  temporifement  & laps  de  temps. 
Combien  que  de  fi  ardue  & haulte  matière  je 
ne  veux,  & ne  me  appartient,  eflre  juge  8c 
arbitre  : me  contentant  en  defcouvrir  aucunes 
& les  plus  apparentes  caufes  , & ce  que  de- 
puis en  eft  fvtccedé , 8c  en  remettre  le  juge- 
ment à toute  perfonne  neutre,  & ■qui  ne 
fera  picqué  8c  tranfportée  d’aucune  affedion 
particulière.  Si  l’on  veult  en  ceft  endroit  rap- 
porter en  jeu  les  avantages  que  le  Roy  avoit 
obtenu  fur  fes  ennemis  aux  premières  guerres, 
tant  en  Italie  , Piedmont , Corfegue  , que  en 
celle  Gaule  Belgique  : fi  avec  cela  l’on  veult 
advifer  8c  avoir  efgard  aux  accelfions , ligues 
& alliance# qui  luy  elloient  offertes  de  toutes 
parts  , pour  veoir  luire  & profpérer  de  plus 
en  plus  fa  fortune  , 8c  celle  de  fes  ennemis 


de  François  de  Rabutin.  3yr 
diminuer  & périr.  Et  fi  d’ailleurs  l’on  vient 
à examiner  les  affaires  de  l’Empereur , les 
haines  & inimitiez  qui  luy  efloient  portées  , 
l’abbréviation  de  fes  jours,  les  charges  fort 
pefantes  & onéreufes  qu’il  délaiffoit  à fon 
fils , avec  tous  moyens  fort  courts  pour  y 
fatisfaire  : je  croy  que  tout  bien  efpluché  & 
confideré  l’on  trouvera  que  la  neceffité  à 
contraintj’un  de  tenter  & efprouver  la  vo- 
lonté de  l’autre.  Toutefois  pour  n’ufer  beau- 
coup de  papier  en  ces  procès,  & n’eflre  fuf- 
pcét  en  celle  caufe  ( comme  j’ay  dit  ) j’en 
laifferay  la  décifion  à quelque  autre  de  meil- 
leur jugement  que  moy,  pour  reprendre  & • 

continuer  mon  propofé  difeours. 

Au  mefme  temps  que  les  ehofes  que  j’ay 
eferit  cy-deffus,  efioient  paffées  & fe  traitoient 
de  par-deça,  nouveaux  troubles  & renouvel- 
lemens  de  guerre  fe  demenoient  en  Italie 
( 7 ) , mefmement  à Rome.  Car  ayant  efié 
(félon  que  j’ay  déduit  briefvement  cy-devam) 
le  Cardinal  Theatin  , de  l’ancienne  Maifon 
des  Caraffes,  Neapolitains,  efieu  Pape,  pource 
que  de  toute  ancienneté  cette  Maifon  & celle 
de  Melphe  qui  luy  e£l  proche  8c  alliée,  ont 
ellé  enclines  & comme  dediées  à la  bienveil- 
lance 8c  faveur  de  la  Couronne  de  France: 

& auffi  que  defdites  Maifons  plufieurs  Sei- 
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fJXf.gncurs  déshéritez  par  l’Empereur  Charles  à 
' petite  raifon  & caiife,  s’eftoient  retirez  (a) 
& efloient  encore  au  fervice  du  Roy  : o 
ils  avoient  trouvé  toute  doulceur  & humarw 
& auxquels  Sa  Majefté  avoit  départi  to  ts 
moyens  & bienfaits  pour  les  maintenir  de 
par  deçà,  félon  leur  grandeur,  & qu’ils  le 
méritoient  : les  Impériaux  incontinent  après 
fon  eleétion,  fufpeâcrent  ce  Pape  (b  )<  .te 
François  , & de  favorifer  le  party  du  P >y, 
imaginant  que  s’il  vivoit  longuement , il 
s’employéroit  jufques  au  bout,  & feroit 
tous  fes  efiorts  d’admettre  & rappeller  les 
François  en  Italie  : que  foubs  le  pretexte  que 
l’Eglife  Romaine  prétend  le  Royaume  de 
Naples  ellre  de  fon  propre  & domaine,  & 
avec  les  donations  qui  en  ont  elle  faites  aux 

( a ) Rabutin  autoit  dû  dire  que  ce  ne  fut  point  par 
attachementpour  laFrancequc  lesCaraffcs  indifposèrcnt 
leur  oncle  contre  la  Conr  d’Efpagne  , & que  le*dc(ïr  feul 
de  fe  créer  des  fouverainetés  en  Italie  dirigeât  leur  con- 
duite à cet  egard. 

( b ) Il  falloit  ajouter  que  l’Empereur  ne  vit  un  en- 
nemi dans  Paul  IV , que  quand  il  fut  fes  liaifons  le. 
crettes  avec  la  France  : d’ailleurs  en  maltraitant  fes 
Colonnes  & tous  ceux  qui  palfoicnt  ponr  être  part ifans 
de  l’Efpagne , c’étoit  avertir  Charles-Quint  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes.  * 

Princes 
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Princes  de  France,  confermées  ( a ) par  les  15  JJ* 
precedéns  Papes  , & autres  querelles  que  le 
' ov  y demande,  il  luy  en  feroit  nouvelle 
\ Indication  (b)  , & l’aideroit  de  Ton  fecours  , 
efi  intention  de  s’en  prévaloir  , & que  fes 
\parens  & alliez  feroient  reflituez  en  leurs 
biens  , & avec  ce  auroient  Commandement  & 
fuperintendence  , non  feulement  en  ce 
Rc  |aume , mais  par  toute  l’Italie.  Parquoy 
plulHurs  Cardinaux  Efpagnols,  8c  autres 
Seigneurs  Italiens,  tant  fécüliers  que  de 
l’Eglife  i adhérans  8c  tenant  le  parti  de 
l’Empereur,  mefmement  de  la  maifon  des 
Colonnois,  8c  leurs  alliez  , commencèrent 
à confpirer  (c)  contre  luy:  pour  la  doute 
( à mon  advis  ) 8c  crainte  qui  les  tenoit  desjà 
à la  telle  de  tomber  au  rabais  8c  diminution 
de  leur  pouvoir  & crédit , fi  ceux  de  la  mai-' 
fon  de  ce  Pape  venoient  à s’aggrandir,  8c 
avoir  authorité  de  par  de  là.  De  forte  que 

* ( a ) Confirmées. 

, (b)  Les  Impériaux  avolent  ralfon  , puifque  la  prin- 
cipale condition  du  traité  entre  le  Pape  & la  France  fat 
Tinvertiture  du  Royaume  de  Naples  au  profit  d’un  des 
filsj  de  Henry  II.  Quant  aux  Caraffes  ils  eurent  foin  de 
fe  ménager  l’exceptatiVe  de  riches  principautés. 

(«)  Cette  prétendue  confpiration  fut  imaginée  par 
le  Cardinal  Caratfe , pour  irriter  fon  oncle. 

Ton:  XXX  mi.  Z 
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îj-jj.  pour  donner  commencement  à leur  entrepri- 
‘ fe,  & pour  demeurer  les  plus  forts  dans 
Rome,  pourveurent  & munirent  leurs  Pa- 
lais (a)  & maifons  de  toutes  fortes  d’armefî 
afin  d’armer  fubitement  gens  de  guerre, 
qu’ils  y ameneroient  fecrettement,  8c  tous 
ceux  qui  fe  trouveroient  de  leur  faâion. 
Tous  ces  monopoles  & confpirations  eftans 
defcouvertes , 8c  venues  à la  cognoiflance  du 
Pape  , en  premier  lieu  , au  pluÜolt  qu’il  fut 
poflïble , fit  ferrer  8c  amaffer  tant  de  gens  de 
guerre  , de  cheval  8c  de  pied,  qu’il  peut  re- 
couvrer , & les  fit  entrer  dans  Rome , 8c  dé- 
partir (b)  & ordonner  ès  places  publiques  8c 
communes  a faire  ademblées  , devant  les  Pa- 
lais 8c  domiciles  de  ceux  qui  luy  eftoient  fuf- 
peds:  fournilTant  au  furplus  le  chafteau  S. 
Ange  d’hommes  elleuz  8c  fideles,  à ce  qu'il 
demeurait  en  tout  8c  partout  le  maillre  fujte- 

fa)  On  Iss  contraignit , en  féviffant  contre  eux  de 
fonder  à eur  défenfe. 

(b)  Selon  Riguccio  Galluzzi  ( del  Gran-Du- 

cato , Libro  fecondo , Toino  i“,  p.  ) le  Pape  fit 
pontificalemeui  la  revue  de  ces  troupes,  fur  fa  haquenéc, 
accompagné  du  plus  brillant  coitcge.  Voici  les  propres 
exprdîions  de  i’Hilloricn  Italien.  U vtcçh'o  Papa  cavatco 
pontifiialutr.tt  c cori  gr  indc  accompagnatura  per fart  larivjfit 
di  quejlc 
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rieur.  En  après  iit  faire  recherche  & vilita-  ij’j'j*» 
tion  des  logis  de  tous  les  Cardinaux  , tant 
Efpagnols  , que  François  & Italiens,  & gé- 
néralement de  tous  les  Seigneurs  & Gentils- 
hommes Romains,  & de  tous  ceux  defquels 
fe  doutoit  : & là  ou  furent  trouvées  armes  & 
ballons  de  guerre  plus  que  de  couftume  & 
raifon , les  fit  enlever  & tranfporter.  Avec  ce , 
par  mefme  moyen  fit  retenir  & arrefier  prt- 
fonniers  ceux  qu’il  avoit  feeu  autheurs  8c 
conduéleurs  de  cefte  brigue  8c  menée  , entre 
autres  le  Cardinal  de  fainéle  (a)  Fleur,  8c 
les  Seigneurs  Camille  Colonne  , Julian  Cefii- 
rin,  & Afcanio  de  la  Corne*  Et  pour  ce  que 
cefte  maifon  des  Colonnois  , 8c  celle,  des  (b) 
Urfins  unies  8c  conjointes  d’alliance  ^ amitié, 
eftoient  les  deux  princiqales  8c  premières 
maifons  de  Rome  , & les  plus  riches  &puif- 
fantes  pour  luy  nuire  , lefquels  mefmement 
on  luy  avoit  rapporté , 8c  fçavoit  avoir  conf- 
piré  contre  luy  : & que  pour  s’afleurer  des 
moindres  & inferieurs  il  falloit  s’attacher  aux 

( a ) Santa  Flor, 

(b)  Paul  Jourdain  des  Urfîns  étoît  neVeu  du  Cardi- 
fcnl  de  Santa  Fior  Camerlingue  du  S.  Siégé  ; & à caufe 
de  cette  alliance  il  fe  trouva  compromis  dans  la  pros- 
cription prononcée  par  lésGaraffes  contre  les  Colonnes 
& les  Sforces. 

Z a 
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plus  grands  & les  matter  & affoiblir  les  pre- 
miers : il  envoya  certain  nombre  de  foldats , 
tant  de  cheval  que  de  pied , pour  réduire  & 
remettre  entre  fes  mains  tout  leur  eftat  & do- 
maine , & fe  faifit  des  chafleaux  d’iceux  Co- 
Jonnois.  la  plufpart  defquels  font  aux  portes 
de  Rome  , de  très-grand  revenu  : comme  fut 
fait  au  femblable  de  la  ville  de  Brachiano  (a), 
Capitale  de  la  Seigneurie  des  Urfins.  Far  ces 
moyens  fe  voyans  iceux  Colonngis  fort  affoi- 
blis , & tous  moyens  leur  eftre  retranchez 
de  fe  pouvoir  relever  , & d’eux  mefmes  ref- 
tituer  en  leurs  biens,  recoururent  à l’Empe- 
reur & au  Roy  Philippes  fon  fils , s’adoüans 
leurs  vaflaux , & leurs  demandans  fccours  : 
aufquelsîls  firent  trouver  fi  mauvais  & ai- 
grirent tellement  le  faid  & inftitution  du 
Pape , & pervertirent  de  telle  façon  l’ordre 
auquel  il  avoit  procédé  en  la  preuve  & puni* 
tion  du  crime  de  la  confpiration  délibérée 
contre  luy  , que  facilement  ils  s’accordèrent 
à les  fecourir:  auffi  que  la  fecrette  haine 
qu’il  portoit  de  longue  main  à ces  maifons  de 
Caraffe,  & de  Melphe,  les  y pouvoir  lege- 
Tement  induire.  Et  pourtant  mandèrent  aux 
Ducs  d’Albe  & de  Florence , ferrer  & amaf- 
(a)  Briccian» appartenoit  ai»  jeune  Paul  Jourdain 
Urûu. 
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fer  toutes  les  forces  qu’ils  avoient  de  par  de  155$. 
là,  avec  autres  nouvelles  qu’ils  y firent  join- 
dre : avec  lefquels  ils  euflent  à non  feulement 
remettre  les  Colonnois  & leurs  alliez  en  leufs 
biens  & poffeflîons  , mais  à entrer  plus  avant 
ès  terres  du  Pape  qu’il  feroit  pofïible;  & fe 
fortifians  le  plus  pi  cs  de  Rome  qu’ils  pour- 
roient , le  tenir,  & tous  ceux  qui  luy  adhe- 
jeroient  , en  telle  fubjeélion,  qu’il  ne  luy 
reftaft  aucun  efpoir  de  fecours  , de  maniéré 
qu’il  fuit  contraint  à fe  reunir  & condefcendre 
à leur  volonté , comme  fes  predecefleurs 
avoient  fait.  Ce  que  eux  éxécutans  à toute 
diligence , félon  que  le  temps  & toute  com- 
jnodité  leur  permettoient , fe  failirent  & re- 
gaignerent  fur  le  Pape  plufieurs  chafteaux  8c 
forts , & rendirent  aux  Colonnois  une  partie 
de  ce  qui  avoit  elle  prins  8c  occupé  fur  eux  : 
puis  baftifians  plufieurs  forts  à l’entour  de 
Rome,  près  d’Hoftie,  8c  fur  la  rive  & le 
cours  du  Tybre , rendirent  le  Pape  afïiegé: 
au  chafteau  S.  Ange , toute  celle  grande 
yille  en  eftroite  necefïïté  8c  crainte,  8c  grande, 
partie  des  alliez  & amis  du  Pape  fort  defnucz. 
de  puilfance,  & bien  ellonnez.  Pour  lef- 
quelles  occafions  & telles  rigueurs  injulles  fut 
contraint  le  Pape  demander  fecours  au  Roy  y 
comme  au  premier  fils  de  l’Eglife  : luy  en- 
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I j'j’y.  voyant  par  le  Cardinal  Carlo  CarafFc  fon  ne- 
veu, & Légat,  un  chapeau  , tel  qu’eftoient 
anciennement  ceux  des  Sénateurs  Romains  , 
& une  efpée , lignifiant  la  tuition  & defenfe 
de  l’Eglife  & faind  ficge  Apoftolique.  Lequel 
eftant  venu  trouver  le  Roy  en  fon  chafleau 
Fontaine-belleau , fur  la  fin  du  mois  de  Juin  , 
en  ceft  an  , mil  cinq  cens  cinquante  fix  , mit 
entre  les  mains  de  Sa  Majefté,  avec  grandes 
ceremonies,  les  offres  & prefens,  que  le 
pape  luy  faifoit  : & félon  fa  charge , & ce 
que  luy  efloit  ordonné,  fomma  & adjura  le 
Roy  du  fecours  qu’il  devoit  donner  à la  ne- 
ceffité  au  Pafteur  & premier  chef  de  toute  la 
la  religion  Chreftienne  , comme  fon  devoir 
l’obligeoit , & fon  plus  excellent  tiltre  le 
portoit , félon  auffi  que  ^es  predecefîeurs 
l’avoient  obfervé  : lefquels  non  feulement  le 
bien  & revenu  de  l’Eglife  avoient  augmenté  8c 
accreu,  mais  plufieurs  fois  les  armes  au 
poing,  avec  toutes  leurs  forces,  avoient  re- 
mis 8c  refiitué  en  leurs  fieges  les  premiers  & 
anciens  Papes  , defquels  ils  efioient  déboutez 
& demis  par  les  Tyrans  8c  Princes  ambicieux  > 
ainfi  que  de  frefehe  mémoire  fon  feu  pere 
avoit  fait  le  Pape  Clement  : adjoufiant  autres 
remonfirances  & caufes  qui  pouvoient  ef- 
, mouvoir  un  grand  Prince , courageux  & 
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hardy  , à entreprendre  la  protedion  & fau-  ij'jy* 
vegarde  d’un  oeuvre  charitable  (a). 

Aufquelles  fovnmations  & réquifi lions  l’on 
dit  le  Roy  avoir  fait  refponfe  qu’il  vouloit 
enfuivre,  & ne  vouloit  en  rien  differei  a fes 
prédeceiïeurs  en  tous  œuvres  de  vertu,  Sc 
qui  efloient  félon  Dieu  & fou  devoir^.  ains 
qu’il  efTayeroit  de  faire  encore  mieux,  s il 
luy  eftoit  poffible , & ne  faifoit  refus  de 
fecourir  le  Saind-Siege  Apollolique , & le 
Saind-Pere  qui  y eftoit  affis  & ordonné , en 
chofe  jufte  & d’équité  : apres  en  avoir  tou- 
tefois donné  advis  à l’Empereur  & au  Roy 
Philippcs  , & leur  en  avoir  propofé  toutes 
dettes  & gracieufes  remonflrances,  afin  de 
moyenner  ce  different  par  une  voye  pacifi- 
que, fans  de  nouveau  mettre  les  armes  au 
feu , pour  la  crainte  qu’il  aVoit  d’enfraindre 
les  trcfves,  & interrompre  la  paix,  laquelle 
avec  très  grand  defir  il  efperoit  obtenir,  pour 
le  bien  & repos  univerfel.  Ce  qu’il  affeura 
faire  en  brief,  & la  refponfe  ouye , en  adver- 

(a)Sile  Cardinal  Caraffe  n’avoilrfu  faire  que  d: 
belles  harangues , il  a’auroit  pas  rcufll  dans  fa  roiffion  : 
mais  il  favoit  intriguer.  Par  le  itiovcn*lc  Catherine  de 
M édicis  & de  la  Duehefie  de  Valentinois  qu’il  eut  l’art 
d’interefler  à fa  caufe,  il  arma  la  France  contre  l’Elpagnê, 
(Voyez  les  Mémoires  de  Boy  vin  du  Villars  ). 
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IJ55--  tir  le  Sainét-Pere,  avec  afieurance  de  filiale 
obeiflànce , & de  ne  luy  défaillir  en  fa  vie 
de  toute  fa  puiffance. 

Le  Cardinal  Caraffe  eftant  ainfi  bien  ad- 
verti  & inftruit  de  la  volonté  & certaine 
afiéélion  de  Sa  Majeflé,  peu  de  jours  aprçs 
p’en  retourna  à Rome.  Et  d’autre  part  ie 
Roy  ( félon  que  l’ay  peu  fçavoir  ) advcrtit 
l’Empereur  & le  Roy  Philippcs  des  torts  que 
l’on  improperoit  (a)  au  Pape,  leur  declairant 
appertcment  toutes  les  confpirations  qui 
avoient  efié  mifcs  en  avant , & pratiquées 
contre  fa  propre  vie  & perfonne  , defquelles 
il  eflimoit  la  vérité  n’çflre  jamais  venue  à 
leur  cognoiffance,  & çroyoit  fermement  eux 
n’y  avoir  voulu  & ne  vouloir  encore  donner 
port  ne  faveur.  Ce  que  luy  donnoit  occafiou 
les  prier  très  - affeâueufement , que  telles 
ptolefles  & troubles  qu’on  luy  fufcitoit,  cef- 
falfent,  & qite  les  injures  injuflement  atten- 
tées à fa  perfonne,  fulfent  reparées  & chaf- 
liées,  En  quoy  ils  feroient  oeuvres  dignes  de 
Princes  Chrefliens,  & à quoy  ils  eftoient 
tous  tenuz  & ob'igez  par  tous  droiâs  divins 
& humains,  qui  les  aftraint  maintenir  juf- 
ques  à expofer  leurs  propres  vies , la  foy 
de  Dieu , 8c  fon  Eglife  & Religion , & 1© 

(a)  Improptrer  fignifîe  içi  affligei; , molçftçt. 
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Souverain  Preftre , comme  celuy  qui  eft  I jyy. 
conftitué  au  premier  degré  : lequel  en  fa 
neceffité  ne  pouvoit  de  moins  que  leur  de- 
mander fecours,  comme  de  fa  part  il  l’en 
avoit  desjà  fommé  & requis  inflamraent , 
dont  il  les  avoit  bien  voulu  advertir,  à ce 
que  pour  fi  mauvaife  occafion  ils  vinfTent 
derechef  entrer  en  picque,  & à recommencer 
la  guerre;  ce  qu’il  ne  defiroit  faire  ny  ad- 
venir de  fon  collé. 

L’on  a voulu  dire  que  la  refponfe  que  le 
Roy  Philippes  y fit  en  peu  de  parolles,  eftoit 
affez  aigre  , à fçavoir  « que  de  fa  part  il 
» defiroit  la  continuation  des  trcfves,  & 

» encore  mieux  la  paix , s’il  eftoit  poffiblë 
» la  parfaire  : mais  qu’il  avoit  tousjours 
» trouvé  le  Pape  & toute  fon  affinité  tant 
» ennemy  & malveuillant  de  fa  maifon , que 
» quiconque  fe  déchirerait  fon  amy,  & 

» entreprendroitfa  defenfe,  il  tiendroit  pour 
» ennemy  ».  Si  telle  eftoit  fa  refponfe,  elle 
faifoit  affez  demonftration  quelle  eftoit  fa 
volonté,  & que  ces  trcfves  accordées  par 
neccffué,  ne  pouvoient  avoir  long  cours  8c 
durée.  Toutefois  celle  du  Roy  eftoit  desjà 
tant  gagnée  & vaincue  d’un  defir  de  mettre 
ffn  au  travail  univerfel,  & d’ailleurs  tant 
furprife  & perfuadée  de  l’affeurance  que 
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*555'  Regnard  (a) , Ambafladeur  du  Roy  Philippe  s 9 
luy  repliquoit  ordinairement,  que  la  majefté 
de  Ton  maiftre  ne  defiroit  rien  moins  que  la 
guerre,  Si  ne  procuroit  autre  chofe  que 
condefcendre  à toutes  conditions  raifonna- 
bles,  pour  un  tel  8c  fi  grand  bien  ( veu  qu’à 
la  tranfadion  des  trefves,  en  cefle  intention, 
s’eftoit  ainfi  qu’on  avoit  voulu , rendu  facile 
& traitable  ) qu’il  ne  pouvoit  croire  & im- 
primer en  fon  efprit,  que  pour  caufe  fi 
injufte  & mal  fondée,  vouluft  de  nouveau 
rentrer  aux  premières  arres  de  guerre , & 
que  par  luy  reïteraffent  les  malheurs  à demy 
oubliez , mefme  à fon  advenement.  Pour  le 
moins  le  Roy  efperoit  que  fi  l’Empereur  & 
fon  fils  propofoient  fecourir  les  Colonnois, 
comme  leurs  vafiaux  & foubmis  en  leur 
protedion,  contre  le  Pape,  qu’ils  difoient 
leur  ancien  ennemy , qu’encore  qu’il  aydafl 
& fecouruft  le  Pape , qui  l’en  avoit  fournie 
& requis,  comme  tout  droid  & juftice  luy 

J 

(a  ) Si  c’eft  ce  Simon  Renard  dont  on  a extrait  les  dé- 
pêches dans  plufieurs  obfervations  du  Livre  précédent  de 
ces  Mémoires  , cela  contredit  fortement  l’auteur  des 
nouveaux  éclaircifTements  adrefles  à M.  Hume,  qui, 
p.  i <?4  de  fon  ouvrage,  prétend  que  Simon  Renard  n’eut 
aucune  part  à la  confiance  de  Philippe  II,  $c  qu’il  fe  re- 
tira très  mécontent. 
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ordonnoient , ce  nonobflant  fe  maintien-  1 j'yj', 
droient  tonsjonrs  les  trefves  de  pardeçà. 

Et  tant  perfcvera  en  cefte  opinion , qu’il 
n’eftoit  aucunes  nouvelles  , tant  que  l’efté 
dura  , d’envoyer.,  fecours  au  Pape  : jufques 
à ce  que  ces  clameurs  & plaintes  des  eflran- 
ges  opprellions  que  l’on  faifoit  au  St.  Pere, 
redoublèrent  aux  oreilles  de  Sa  Majeflé,  & 
qu’il  fut  feeu  que  les  Ducs  d’Albe  & de 
Florence  s’efloient  desjà  de  tant  avancez  , 
que  d’eftre  fermez  & parquez  aux  portes  de 
Rome , 8c  le  Pape  enfermé  8c  reduid  en 
» grande  captivité  au  challeau  S.  Ange.  Et 
d’ailleurs  que  le  Seigneur  Odavien  (a)  Far- 
neze,  à la  folicitation  des  Impériaux  8c  des 
Cardinaux  Farneze,  fou  frere  , 8c  Sainde- 
Fleur,  fon  coufin,  après  avoir  receu  du  Roy 
toute  douceur  , confort  8c  ayde,  s’eftoit  ré- 
volté dévers  ceux  qui  auparavant , après 
avoir  procuré  la  mort  de  fon  pere , le  vou- 
loient  déshériter.  Eflant  auiîi  adverty  feure-  • 


ment  que  le  progrès  de  toutes  ces  forces 
tendoit  à chafler  les  François  de  toute  l’Italie 


8c  Lombardie,  & ranger  le  Pape  recevoir 


( a ) Le  grand  crédit  de  la  maifon  d\Efte  fenttenue  à la 
Cour  de  France  parles  G «i Tes , à qui  elle  s’e toit  alliée  , 
avoit  donné  de  l’ombrage  aux  Farnefes  ; & ce  motif  dç* 
tejm|na  la  défeétiop  du  Duc  de  Panne, 
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I55j'*tolues  te^es  conditions  qu’ils  luy  propofe- 
roient,  ne  peut  plus  temporifer  & attendre  : 
& luy  fut  force  à la  halle  drefler  une  armée 
fur  le  commencement  de  l’hyver , & y en- 
voyer M.  de  Guyfe , qui  fut,  contraint , pour 
diligenter,  pafler  les  montagnes  de  Savoye 
& les  Alpes,  aux  grandes  froidures,  avec 
infinité  de  travaux.  Voilà  à mon  jugement 
l’iine  des  principales  caufes  de  la  roupture 
des  trefves , & dont  l’on  dit  que  ces  dernieres 
. guerres  font  renouvellées. 

Quant  à rechercher  les  chofes  de  plus 
loing , & dire  que  c’ertoit  une  couverture  » 
que  l’on  prenoit  pour  tafeher  à recouvrer  le 
Royaume  de  Naples,  fuyvant  l’opinion  de 
quelques-uns , & fur  cela  débattre  les  raifons 
de  l’une  & l’autre  partie,  pour  réfuter  l’une 
& colorer  l’autre  : je  lailfe  ( comme  j’ay  dit  ) 
celle  charge  aux  bons  Orateurs  ( a ) , & à 
ceux  qui  ont  veu  & font  appeliez  aux  privez 
& plus  fecrets  affaires  de  tels  & fi  grands 
Princes , & qui  tirent  deux  grandes  récom- 
penfes  & bénéfices  , pour  défendre  leurs  que- 

la)  Sans  être  orateur,  il  eft  aifé  de  conilatcr  la  vérité 
de  ces  faits.  Il  fuffit  de  rapprocher  les  uns  des  autres  les 
monuments  hiftoriques  ; & c’cft  ce  dont  on  s’eft  occupé 
dans  les  Obfcrvations  jointes  aux  Mémoires  publiés 
avant  ccux-cy. 
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relies  à coup  de  plumes.  Et  pourtant  fans  i 
m’efloigner  par  trop  de  mon  propos , je  me 
parforceray  monflrer  & faire  paroiftre  à toute 
perfonne  de  bon  jugement , que  ces  trefves 
n’etoient  qu’une  diflimulation , ou  fi  l’on 
veut , un  repos  & reprife  d’haleine  , pour 
recommencer  de  plus  belle , ( a ) quand  le 
pouvoir  & le  moyen  feroient  recouverts  : ou 
( pour  parler  encore  mieux  à la  vérité  ) quand 
l’on  verroit  quelles  ifliies  auroient  plufieurs 
fecrettes  & dangereufes  entreprifes  qui  fe 
traittoient  couvertement. 

Mais  pour  venir  aux  principales  caufes  de 
la  roupture  des  trefves  de  pardeça  , nous 
tenons  pour  certain,  que  le  Roy  Philippes 
& les  Impériaux  ont  commencé  les  premiers. 
Ce  ( b ) qui  fe  peult  vérifier  par  plufieurs 
moyens  & effeâs , que  je  n’aurois  prefque 
befoing  adjouter  icy , ayant  efté  défia  im- 
primez & publiez  par  tout  le  monde  : toute- 

( a ) Rabutin  touche  enfin  au  véritable  point  de  la 
qneftion  ; des  deux  côtés  on  vouloit  reprendre  haleine  > 
pour  fe  mefurer  de  nouveau. 

( b ) Si  Rabutin  s’étoit  piqué  d’impartialité  , il  auroit 
également  déduit  les  griefs  de  Philippe  II  contre  la  Cour 
de  FnnCe.  A coup  sûr  le  Monarque  Efpagnol  n'iguoroit 
pas  le  traité  de  Henri  II  avec  le  Pape  ; 8c  il  favoit  que  !• 
Royaume  de  Naples  en  devoit  être  le  priz. 
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ijyy.fois  pour  faire  preuve  par  me  fine  moyen  de 
mon  argument  & propofition  , j’en  ay  bien 
voulu  difcourir  quelques  uns  des  principaux. 
Et  pour  le  faire  court , fans  faire  grandes 
clameurs  du  rigoureux  traitement  qui  a efté  , 
fait  à noz  prifonniers  de  guerre , plus  cruel 
que  ne  pourroit  eflre  celuy  des  Mores  de 
infidèles,  laiffant  à part  ( ainfi  que  chacun  le 
fçait  ) comme  Monfieur  de  Bouillon  ( a ) fut 
uniquement  & proditoirement  empoifonné  de 
vendu  mort  : il  eft  tout  notoire  que  bien  peu 
de  jours  après  l’accord  de  tranfadion  des 
trefves,  lors  que  pardeçà  l’on  ne  penfoit 
qu’à  fe  resjouir,  pour  refpérance  que  cha- 
cun avoit  de  la  paix , fut  trouvé  de  vérifié 
par  la  voix  & confefiion  des  confpirateurs 
mefmes,  que  plufieurs  füprifes  & machina- 
tions avoient  efté  dreflees  fur  des  principales 
villes , & en  divers  endroits  de  ce  Royaume  : 
comme  des  foldats  de  Metz  qui  avoient  en- 
trepris rendre  de  trahir  la  ville  , à la  pour- 
fuite  du  Comte  de  Meigne , ( a ) Gouverneur 
de  la  ville  de  Luxembourg  , de  à l’adveu  du 

(a)  Le  Mraéchal  de  la  Marck.  Voyez  fa  trifte  fin 
dans  les  Méandres  de  Tavannes  Tom.  XXVI  de  la  Col- 
légien p.  131. 

( b ) Lifez  les  Mémoires  de  Vicilleville,  T.  XXXI  de 
la  Collettion,  p.  387.  • 
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Prince  de  Piedmont  : Celle  d’autres  foldats  1 yyj. 
fur  la  ville  de  Bordeaux,  en  Guienne  , à la 
conduite  du  (ieur  Barlemont , Général  des 
fin  ances  de  l’Empereur,  un  peu  avant  Paf- 
ques , un  mois  après  les  trefves  accordées. 

Peu  de  jours  enfuyvans  fut  furpris  près  la 
Fere  en  Picardie,  un  ingénieur,  conducteur 
de  fortifications  , nommé  Jacques  de  Fledias: 
qui  advoua  & confeiïa  avoir  efté  envoyé  par 
le  Prince  de  Piedmont  , pour  recognoiftre  & 
drefier  portrnids  des  principales  villes  de  la 
frontière  : me  (me  ment  de  Montereul , S.  Ef- 
prit  de  Rue,  Dourlan  , fainét  Quentin,  & 
Meficres,  & pour  cell  efiet  lu, y avoir  eflé 
fourniz  deniers  par  fon  commandement.  En- 
core pourray-je  adjouter  une  confpiration 
eflrange  entre  Chrelliens , d’un  foldat  Pro- 
vençal, qui  avoit  efté  pratiqué,  ^'tellement 
fuborné  avec  grandes  promettes  & préfens , * 
qu’il  avoit  entrepris  empoifonner  le  puits  de 
la  ville  de  Mariembourg , & par  là  faire  mou- 
rir miférablement  tous  les  gentils-hommes  tk 
foldats  qui  cfloient  dedans,  pour  de  tant  plus 
faciliter  la  reprife  d’icelle  ville.  Toutes  ces 
entrepi  ifes  ( a ) ont  été  fi  publiées  , & font 1 
encore  fi  frefehes  & manifefies , qu’eux  mef- 

( a ) Si  on  vêtit  lire  l’expofé  des  griefs  de  Henri  II  , il 
faut  recourir  à l’ouvrage  luivant  : Difcours  fur  la  rupture 
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I SS  S’ mes  ne  s’en  fçauroient  eflaver,  & répliquer 
le  contraire. 

Ainfi  ces  caufes  femblent  aflez  fuffifantes 
pour  avoir  donné  jufte  occafion  au  Roy  de 
s’en  refentir,  & d’eflimer  que  le  Roy  Phi- 
lippes  , & les  Impériaux , auroient  les  pre- 
miers , en  contrevenant  à leur  ferment , fait 
ouverture  de  la  guerre  de  pardeçà  : d’au- 
tant que  tous  contrads  & accords , qui  fe 
traittent  mefmement  entre  les  Princes  (ef- 
tans  exemplaires  detplus  grandes  confirma- 
tion , aux  loix  & décrets  qu’ils  érigent  ) 
i doivent  eftre  non  feulemcment  fans  dol  & 
malignité , ains  exempts  de  toute  fufpicion  : 
veu  que  en  cela  leur  feul  fait  particulier  n’y 
eft  compris  ains  tout  le  bien  & repos  uni- 
verfel  y confifle.  Donques  en  ces  beaux  & 
honneftes  exercices,  fort  diflerens  aux  pro- 
mefles  précédentes  & affermées  en  bonne 
foy , fe  pafla  la  meilleure  part  du  temps  de 
ces  treves.  Outre  tout  cela  encore  l’on  pou- 
voit  fçavoir  de  pardeça,  que  tant  s’en  fal- 
loir que  le  Roy  Philippes  défirafl  réconcilia- 
tion & amitié  pacifique,  qu’il  s’ollicitoit  le 
Roy  de  Boheme  & les  Potentafis  des  Alle- 
magnes  à entreprendre  la  guerre  contre  le 

de  la  trêve  en  ijfg  par  Charles  de  Murillac  Archevêque  de 
Vienne  ( Paris  Vajcofan  /// 7 ia-  S°.) 

Roy 
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Roy  pour  le  recouvrement  des  villes  ( a ) 1 y, 
franches  : & que  de  fa  part  au  lieu  de  don- 
ner congé , ( b ) & licencier  fes  Capitaines 
& foldatz  , & rompre  fon  appareil  de  guerre , 
il  faifoit  plus  que  auparavant  extraordinaires 
préparatifz  » mefmemdnt  d’argent*  Finale* 
ment  il  elt  tout  manifefte , que  ne  pouvant 
plus  contenir  fes  entreprifes , les  garnifons 
du  Mefnil  Commencèrent  a courir  fur  le  plat 
pays  à l’entour  d’Abbeville , 8c  S.  Efprit  de 
Rue,  8c  celle  d’Avanes  & de  Cimetz  vers 
la  Chappelle , Rozoy  en  Thirafle  , 8c  Au- 
benton  : foubz  ombre  de  dire  que  la  né- 
cefllté  les  contraignoit  , eftant  adonc  la  fa- 
mine fort  grande  devers  eux. 

Eflant  celle  première  année  des  trefves, 
iyy<5  brouillée  & diverfiftée  des  varietez  d’ac- 
cidents , & menées  diflîmulées , que  j’ay  au- 
cunement touché  8c  déclaré  cy  deffus  , 8c  Daf- 
fée  jufques  fur  la  fin  du  mois  d’Aoull  : l’Em- 
pereur Charles  , voyant  les  affaires  de  ce  re- 
^ne  , 8c  fa  fanté  , au  lieu  d’amendement 
tous  les  jours  empirer,  refolut  fans  davan- 

(a)  De Mets.Toul , Sc  Verdun. 

( b ) En  cela  Philppe  II  montra  qn’il  fuivoit  un  lîflème 
politique  mieux  entendu  que  celui  de  Henri  II.  L'un 
calculoit  l’avenir  : l’autre  vivoit , comme  l’on  dit,  au 
jour  le  jour. 

Tome  XXXVTII.  . A a 
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ij'jy.  tage  temporifer,  pâfler  en  Efpagne  : & au 
partir  de  Bruxelles  prit  le  chemin  à Gand. 
Au  quel  lieu  appella  les  AmbafTadeurs  réfi- 
dans  près  fa  Majefté , & leur  donna  mefme 
heure  d’audience  le  Mercredy  xxvj  de  ce 
mois  , les  faifant  entrer  les  uns  apres  les  au- 
tres en  fa  chambre:  où  il  ne  tint  autre  langage 
que  leur  remonftrer  fa  vieillelfe  & indifpofi- 
tion  j les  priant  vouloir  faire  bons  & dignes 
offices  d’eux , au  bien  & advantage  de  la 
chreflienté , proteftant  au  Nonce  ( c’eft  ce 
luy  qui  eft  comme  Ambaffiadeur  du  Pape  ) 
que  toute  fa  vie  il  avoit  aymé  & défendu  le  S. 
Siège  Apoftolique  : à celuy  de  Venife,  qu’il 
honoreroit  celle  feigneurie  & republique,  de 
laquelle  il  a auffi  toute  fa  vie  defiré  la  liberté 
&’confervation , fçaehant  combien  elle  nour- 
rit & entretient  le  repos  de  l’Italie  : que  fon 
fils  fuyvroit  le  mefme  chemin , luy  ayant 
laifle  par  exprès  commandement  & teftament. 
Aux  Ambaffadeurs  de  Ferrare  & de  Mantouë , 
il  dilt  parolles  generales  auffi,  & un  peu 
plus  particulières  à celuy  de  Florence  : le 
chargeant  eferire  à fon  maiftre  ne  jamais 
prefter  l’oreille  à nouveaux  deiïeings  n’y  en- 
treprifes  , & ne  rien  de  foy  brader  fans  en 
advenir  le  Roy  fon  fils , comme  il  avoit  (a) 

( a ) Cette  converfation  s’accorde  avec  rinftru&ioa 
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Foirt  bien  fait  jufques  à prefent , & dont  il  ne  ijyj*. 
s’efioit  pas  mal  tVouvé , ainfi  qu’il  y paroiffoit. 
Iceluy  Ambafladenr  ( qui  eft  Evefque  ) fe 
meit  à le  vouloir  diffuader  de  fon  partement , 

& remonflrer  que  tous  fes  plus  chers  & fidè- 
les ferviteurs  s’en  efbahiffoient  : confideré 
mefmes  que  toutes  raifons  & bons  difcours  ef- 
toient  contraires  à telle  réfolution , & qu’au 
lieu  d’aller  en  Efpagne  , il  faudroit  tourner 
vers  l’Italie,  ou  pour  le  moins  n’abandonner 
fon  fils , qui  fe  pourroit  aider  & fecourir  de 
fon  prudent  confeil.  A ce  propos  l’Empereur 
refpondit*  » qu’il  ne  pouvoit  pas  eftimer 
» qu’un  vieil  Prince  t mal  difpofé  & affligé 
» de  toutes  parties,  comme  luy,  peuft  ce 
» qu’un  jeune  Prince  pouvoit  : lequel  il  laif- 
» foit  fi  bien  inftruiâ  , & en  fi  bonne  volonté 
» de  fe  monftrer  grand , & homme  de  guerre,  ’ 

» s’il  falloity  entrer*  que  l’on  cognoiftroitque 
» fon  abfence  ne  apporteroit  aucun  dommage 
» à fes  amis  ».  Et  là  delfus  voulant  cet  Evef- 
que de  rechef  lüy  inculquer  & remémorer  les 
affaires  & grandeur  de  ce  monde , S.  M.  l’inter- 

lédigéc  par  Charles-Quint  pour  fon  fils  en  1548  , dont 
parle  Riguccio  Galluzzi.  Ce  Prince  , croyant  mourif 
inseffamment  , recommahdoit  à Philippe  de  confervei 
l'amitié  de  Corne  , Duc  de  Florence.  Voyez  Iftôria  del 
Gran-Ducato  , Tomo  i° , Libro  z°,  p.  301. 
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lyjy.  rompit , le  priant  croire  que  fes  penfées  & co- 
gitations n’avoient  plus  rien  de  commun  avec 
le  monde:  auquelil  difoit  adieu  & àluyaufli  , 
8c  là  deflus  fe  départirent. 

Le  vendredy  enfuyvant  il  partit  de  la  ville 
. de  Gand , 8c  alla  coucher  à Saïl , petite 
bourgade,  diflant  de  là  cinq  lieues,  8c  le 
lendemain  il  pafla  le  bras  de  mer  , qui  eft 
entre  le  dit  Saïl  8c  Pille  de  Zelande  : n’eftant 
ce  bras  de  mer  large  que  de  quatre  lieues , 
qui  font  neuf  de  diftance,  de  Gand  à icelle  ifle: 
la  quelle  n’a  que  fept  lieues  de  tour , mais 
elle  a trois  petites  villes  , les  unes  près  les 
autres , où  eftoient  tous  les  vaifleaux  & l’ar- 
mée qui  dévoient  porter  8c  conduire  l’Em- 
• pereur.  Ces  trois  villes  font  , Fleifleing  , 
Herinnes  8c  Meldebourg  : aufquelles  toute- 
fois ne  logea  point , mais  à une  demie  lieue 
du  port,  en  un  petit  chafteau,  nommé  Lam- 
bourg,  appartenant  au  Seigneur  de  Mont- 
lambes.  Les  deux  Roynes , Eleonor  8c  Marie , 
partirent  de  Gand  un  jour  après  l’Empereur 
leur  frere,  & allèrent  d’une  traitte  jufques 
à la  ville  de  Flefleing,  proche  dudid  chaf- 
teau, où  enfemble  attendirent  le  bon  vent  & 
le  temps  propre  pour  partir , eftant  adonc 
l’armée  prefte , 8c  les  avitallemens  faits  : vray 
eft  qu’il  reftoit  encore  quelque  payement  au* 
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mariniers , mais  les  marchands  d’Anvers  y i jjy. 
arrivèrent  aufli  toft  pour  y fatisfaire.  Le  Roy 
Philippes  conduifit  jufques  à Saïl  l’Empereur 
fon  pere  (8)  , & là  il  print  le  dernier  congé 
de  luy,  & luy  dift  le  dernier  Adieu.  Voilà 
le  trille  departement  du  pere  & du  fils,  des 
plus  grands  Princes  de  toute  l’Europe,  des 
deux  tantes  & du  nepveu  : qui  fut  ( comme 
il  efl  facile  à croire  ) fans  très-grands  & trcs- 
aigres  regrets , fe  retirant  des  parties  de  deçà, 

& comme  les  miferes  de  ce  fiecle  inconftant 
8c  mobile,  le  plus  grand  Empereur , & le  plus 
renommé  qui  ayt  régné  depuis  Charlemagne. 

Le  Roy  Philippes  retourna  à Gand,  où  il 
fe  vit  fi  accablé  de  requelles  & debtes  , qu’il 
ne  luy  fembloit  pour  l’heure  en  pouvoir  for- 
tir  de  fa  vie,  n’y  avoir  le  moyen  de  retourner 
fi  toft  en  Angleterre.  Car  les  Eftats  de  par- 
delà  fe  monflroient  adonc  fi  rebelles  aux  con- 
tributions, que  l’on  n’entendoit  quafi  par 
tout  qu’une  voix  commune  d’un  peuple , qui 
a envie  de  ne  longuement  fupporter  telles 
oppreffions,  qui  eftoient  à la  vérité  telles, 

&:  fi  extremes,  qu’eux  meftnes  n’en  atten- 
doient  qu’une  ruine  & dangereufe  révolté. 

Le  Duc  de  Savoye  ( fur  lequel  alors  repofoit 
l’entier  gouvernement  de  ces  pays  bas  ) fut 
comrainâ  quelques  jours  auparavant  le  par- 
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lïfyy.  tement  de  l’Empereur,  retourner  à Bru* 
xelles,  avec  tout  fon  confeil,  où  les  Eftats 
eftoient  demeurez,  pour  les  perfuader  d’aider 
& fecourir  le  Roy  : afin  que  l’on  peufl  payer 
aux  frontières  ce  qui  eftoit  deu , & pour  four- 
nir quelques  deniers  au  Roy  (9)  pour  fon 
voyage , ne  pouvant  aller  en  Angleterre  fans 
cela.  Ce  que  premièrement  lefdits  Eftats , & 
Princes  eftans  à Bruxelles  avoient  quelque- 
ment  (a)  accordé  : toutefois  depuis  le  tout 
fut  renverfé  & remis  en  controverfe. 

Tel  efloit  le  changement  que  prenoient  les 
affaires  de  par  delà:  aufquelles  fur  toutes 
chofes  le  Roy  Philippes  defiroit  que  celles 
d’Italie  peuffent  donner  aucun  repos  & fur- 
feance  , à la  confufion  en  laquelle  il  fe  voyoit 
combien  qu’elles  lui  fuccedoient  tout  au  re^ 
, bours  : pource  qu’a'donc  les  nouvelles  eftoient 
telles,  que  le  Pape  avoit  du  tout  refufé  & re* 
jetté  celuy  qui  de  la  part  du  Duc  d’Albe , & 
autres  tenans  ce  party,Tuy  avoit  voulu  faire 
quelque  ouverture  de  paix.  Audi  au  mefme 
inftant  le  Pape  renvoya  quérir,  & rappella 
Je  Nonce  qu’il  avoit  devers  le  Roy  Philippes: 
duquel  iceluy  Nonce  prenant  conge , Sa  M'«i- 
jeflé  l’affeura,  avec  toutes  protefiations , de 
fa  bonne  volonté  envers  la  fainffeté  du  Pape^ 
( a)  A voient  accprdé  jufqu’à  certain  point. 
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Mais  le  plus  grand  ennuy  & regret,  qui  de 
ce  fatâ  troublai!  l’Empereur , & fon  fils , ef- 
toient  les  menafles  que  l’on  leur  rapporta , 
le  Pape  les  vouloit  excommunier  (a)  , & le 
Duc  de  Florence , avec  tous  leurs  fauteurs  & 
adherens.  Il  eft  incroyable  combien  l’Empe- 
reur pour  cela  eftoit  en  peine  , comme  il  a 
eflé  fceu  par  hommes  dignes  de  foy , qui  l’en 
veirent  plaindre  en  fa  chambre  deux  heures 
avant  fon  partement , & du  grand  tort  qu’on 
luy  faifoit  pour  quelque  vengeance.  Au  fur- 
plus  , le  Roy  Philippes , fuivant  l’exprelïe 
ordonnance  que  fon  père  luy  avoit  er.join&e, 
de  recognoiflre  & n’oublier  fes  ferviteurs , & 
rechercher  ceux  qui  pouvoient  pour  fon  fer- 
vice  & augmentation  de  fa  grandeur , par 
perfonnes  exprès  interpolées  , faifoit  attirer 
& regaigner,  en  toutes  fortes  de  promettes  : 
tous  ceux  qu’il  fentoit  reculez  & abfentez  de 
fon  père  & de  luy:  & quelquefois  mal  à propos, 
donnant  & difhibuant  en  l’Empire  de  fort  ri- 

(a)  On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Tofcanc  par  Galluzzi 
que  Paul  IX , en  parlant  du  Marquis  de  Sarria,  Ambafla- 
deur  d’Efpagne,  difoit  : » Je  garde  ce  fainéant  à Rome 
» malgré  lui , afin  qu’il  foit  témoin  de  l’excommuuica- 
» tion  , malédiction  & privation  de  fouveraineté  que  je 
» prononcerai  bientôt  à Rome  contre  ces  Félons  d’Eii*- 
» pereur  5c  de  Roi  d’Efpagne  fon. fils. 
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ïj'j’y.ehes prcfens  & dons,  à perfonnes  où  il  eftoit 
aufli  mal  employé  qu’il  eftoit  poffible , pour 
la  petite  condition  dont  ils  eftoient,  & le 
peu  de  moyens  que  ils  avoient.  Car  quant 
aux  grands  & principaux  il  s’en  trouvoit  peu 
qui  vouluiïent  approcher  de  luy,  tant  la 
frefche  mémoire  du  père,  & de  l’Efpagne, 
leur  eftoit  odieufe. 

M.  de  Guife  , Lieutenant  général  pour  le 
Roy , en  l’armée  que  le  Roy  envoya  en  Ita- 
lie pour  fecourir  le  Pape  , montant  au  nom- 
bre de  douze  ou  quinze  mille  hommes  de 
pied , de  quatre  à cinq  cens  hommes  d’armes, 
& fept  ou  huid  cens  chevaux  légers  , avec  M‘* 
d’Aumalle,  & Marquis  d’Albeuf,  freres  de  ce 
Prince,  le  Duc  de  Nemours,  Comte  d’Eu, 
& Vifdame  de  Chartres  , & plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  & Gentilshommes  Fran- 
çois , partit  de  France  au  mois  de  Décem- 
bre. Lequel  nonobftant  tous  labeurs  & tra- 
vaux des  montagnes  de  Savoye  & des  Alpes, 
& les  infupportables  froidures  & pallions,  que 
celle  lailon  d’Hyver  traine  communément 
après  elle,  feit  fi  grande  diligence,  qu’en 
peu  de  jours  ayant  pâlie  tout  le  Piedmont, 
fc  trouva  bien  avant  en  Lombardie,  fans  au- 
cune rencontre  & refillance  (io)  : & apres 
avoir  emporté  d’afîaut  la  ville  de  Valence  fuf 
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ïe  Thefin,  & mis  en  pièces  quelques  Efpa-  *SSfm 
gnols  qui  luy  cuidoient  empefcher  le  paf- 
fage , fe  rendit  heureuferrjent  en  Italie.  De 
la  venue  duquel  eftant  adverty  le  Duc  d’Albe, 
craignant  expérimenter  la  premiers  furie  des 
François  y ou  bien  par  faute  de  vivres,  & 
d’argent,  leva  le  fiege  de  Rome,  & fe  retira 
fur  le  Royaume  de  Naples,  gamiffant  les 
places  fortes  des  limites,  de  foldats  & muni- 
tions , pour  attendre  l’entreprife  des  noftres. 

Le  Duc  de  Florence,  pour  fauver  le  plat  , 
pays  Florentin  & fes  Colonies  & appartenan- 
ces , du  gaft  & dépopulation , & pour  avoir 
loifir  de  fortifier  & munir  fes  forterelfes,  feit 
femblant  de  prefter  l’oreille  à quelque  alliance 
avecques  le  Roy  : toutefois  les  choies  ne 
s’eflans  peu  accorder,  fe  fentant  bien  fout* 
tenu , & prochain  (a)  de  fon  fecours,  fe  retira 
dans  fa  ville,  & fe  contint  fur  fes  gardes  : 
de  forte  que  le  Seigneur  Pierre  Stroflÿ,  Ma- 
refchal  de  France,  qui  eftoit  party  des  pre- 
miers, & qui  s’eftoit  enfermé  dans  Rome  avec 
autres  Gentilshommes , Capitaines  ( b ),  & 
compagnies  Françoifes  pour  fouftenir  le  fiege, 

( a ) A la  veille  d’avoir  du  fecours. 

(b)  C’eft  dans  les  Mémoires  de  Montluc  , T.  XXIII 
de  ColleéHon  p.  350  & fuiv. , qu’il  faut  lire  le  Jour- 
nal de  ces  opérations  militaires. 
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X'SSS’  & defendre  la  perfonne  du  Pape,  & la  ville, 
avant  que  M.  de  Guife  fuit  arrivé , avoit  desjà 
combatu , & pris-  la  plufpart  des  forts  & blo- 
culs  que  les  Impériaux  avoient  bafty  & rem- 
paré  à l’entour  de  Rome,  & fur  le  Tybrc. 
Ainfi  fut  le  Pape  remis  en  liberté,  & celle 
très-ancienne  ville,  avec  toute  la  province 
circonvoifine  : reafleurée  & oftée  de  la  capti- 
vité ou  leurs  ennemis  fç  promettoient  la  ren- 
dre en  bref. 

Or  durant  le  temps  de  toutes  ces  exécu- 
tions il  n’eftoit  encore  nouvelles  de  guerre 
de  pardeçà,  finon  que  par  murmures  l’on 
pronolliquoit,  qu’en  bref  l’une  donneroit 
commencement  à l’autre  félon  que  desjà  le 
pouvoient  donner  à penfer  & faire  croire 
les  préparatifs  qui  eftoient  appareillez  de  la 
part  du  Roy  Philipes  : comme  il  advint  que 
peu  de  jours  enfuivans  l’on  rapporta  que  les 
garnifons  d’Artois,  & Henaut,  eftoient  ren- 
forcées, & les  villes  remplies  de  gens  de 
guerre,  fans  qu’on  peuft  entendre  la  caufe  : 
finon  qu’il  fut  dit  y courir  un  bruit  couvert , 
eux  vouloir  exploiter  quelques  fecrettes  en- 
treprifes  en  Picardie , en  des  principales  villes  - 
de  la  frontière , où  ils  avoient  intelligences. 
Parquoy  s’y  eftant  retiré  M.  l’ Admirai  ; qui 
en  eft  Gouverneur,  & ayant  aiïèmblé  les  gar- 
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mfons  ordonnées  en  cette  province , les  vou-  1 j'yj. 
lut  prévenir,  & jouer  au  plus  fin  : a fleuré 
que  l’ennemy  faifoit  le  femblable , & en  ayant 
commandement,  de  façon  que  fur- le  com- 
mencement de  Janvier,  la  vieille  des  Roys, 
s’eftant  embufqué  près  la  ville  de  Douay, 
faillit  à y entrer  ( a ) , & la  furprendre  la 
nuid,  pendant  que  ceux  de  là  dedans,  qui 
s’efloient  ce  foir  enyvrez  à crier  le  Roy  boit , 
eftoient  à cuver  & repofer  leur  vin  & cervoi- 
fe  (b):.&  ce  fans  une  vieille  qui  donna  l’alar- 
jne,  & qui  efveilla  le  guet  à fine  force  de  crier, 
à laquelle  trop  tofl,  & trop  temerairement 
s’eftoient  defcouverts  quelques  foldats  Fran- 
çois. Ayant  fally  à celle  là,  depuis  retourna 
à Lans  en  Artois,  où  il  entra  : & fut  celle 
ville  pillée  & faccagéc  : où  les  ennemis  ont 
reproché,  & fait  grandes  plaintes  après  y 
avoir  efté  perpétrées  & commifes  de  gran- 
des cruautez  par  les  François.  Ce  font  les 
caufes  & preuves  que  les  Impériaux  allè- 
guent, pour  monftrer  que  nous  avons  les  pre- 

( a ) On  a remarque  dans  une  note  fur  les  Mémoires 
Tom.  XXVI  de  la  Colle&ion  p.  »6î  , qu’il  eft  fingulier 
que  l’Amiral  de  Coligni , un  des  artifans  de  la  trêve  de 
Vaucelles,  ait  été  le  plus  prompt  à l’enfreindre:  car  cette 
hoftilité  précéda  les  opérations  du  Duc  de  .Gutfe  ca 
Ilalje.  (b)  De  la  bierrç. 
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FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

(i)Dans  les  Mémoires  (a)  deVieilleville  , 
on  a inféré  un  Précis  hiftorique  de  la  vie 
d’Albert,  Margrave  de  Brandebourg.  On  y 
a développé  fes  vues  en  s'unifiant  avec 
Maurice  contre  Charles-Quint , le  dépit  que 
lui  caufa  la  paix  de  PafTau,  parce  qu’elle 
dérangeoit  fes  projets  d’aggrandifTement , & 
enfin  fa  réconciliation  avec  l’Empereur , 
qu’il  alla  joindre  au  fiége  de  Metz , après 
avoir  battu  l’armée  du  Duc  d’Aumale.  Une 
des  principales  claufes  de  fa  réconciliation 
avec  Charles-Quint,  fut  la  confirmation  du 
traité , ou  plutôt  du  joug  qu’il  avoit  impofé 
aux  Evêques  de  Bamberg  & de  Wurtzbourg. 
La  crainte  feule  avoit  fait  accepter  ce  traité 
didé  par  la  violence.  En  effet  le  fer  & la 

(a)  Tome  XXX  d«  la  Cojleftion  , p.  4J7. 
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flamme  marchant  devant  Albert,  les  Evêques 
de  la  Francdnie  s’étoient  trouvés  trop  heu- 
reux d’échapper  à fa  fureur,  eh  confentant 
à tout  ce  qu’il  exigeoit  : lorfqu’on  cède  à là 
force,  on  fe  promet  bien  de  revenir  contre 
l’engagement,  fî- tôt  qu’on  lé  pourra.  C’efl 
là  l’unique  reflotirce  des  opprimés.  Charles- 
Quint  ayant  befoin  d’Albert  & de  fes  foldats, 
« ratifia  la  tranfaâion  dont  on  vient  de  parler* 
quoiqu’il  l’eût  annullée  précédemment.  La 
jonétion  d’Albert  n’empêcha  pas  l’Empereur 
d’échouer  devant  Metz.  Malgré  la  malheu- 
reufe  ifliie  de  cette  entreprife  , Charles 
fidèle  à fes  promefies,  fit  délivrer  à Albert 
la  totalité  des  arrérages  qtPil  lui  devoit  pour 
la  folde  de  fes  troupes.  La  difette  d’argent 
qu’alors  ce  Prince  éprouvoit,  a autorifé  les 
interprétations  défavorables  données  à une 
exaâitude  aufli  fcrupuleufe.  On  a prétendu 
que  Charles , connoiffant  l’homme  à qui  il 
avoit  affaire,  ne  lui  fournit  tant  de  deniers 
à la  fois  que  pour  exciter  fou  ambition,  & 
allumer  ainfi  une  guerre  civile  en  Allemagne. 
Si  cette  politique  , • digne  de  Machiavel, 
' dirigea  la  conduite  que  l’Empereur  tint  en 
cette  circonflance , il  eft  certain  que  les 
évcnemens  le  fervirent  à fouhait.  Albert 
favoit  qu’avec  de  l’or  on  a des  foldats,  & 
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qu’avec  des  foldats  l’ambition  peut  tout  ofer. 
En  conféquence  , il  leva  des  troupes  ; & il 
ne  lui  manquoit  plus  qu’un  prétexte  pour 
agir.  Les  Evêques  de  la  Franconie  le  lui 
fournirent.  Ils  avoient  porté  leurs  plaintes 
à la  Chambre  Impériale  : on  y difcuta  juri- 
diquement les  exactions  & les  brigandages 
d’Albert.  La  tranfadion,  contre  laquelle  les 
Evêques  réclamoient , fut  annéantie  ; & la 
Chambre  Impériale  ordonna  aux  Princes 
voifins  de  fecourir  particulièrement  l’Evêque 
de  Bamberg  , qu’Albert  menaçoit.  On 
s’adrefla  même  à Charles-Quint,  qui  répondit 
que  fes  querelles  avec  la  France  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  fe  mêler  de  celle-ci,  8c 
qu’il  confeilloit  aux  Princes  Allemands  de 
s’arranger  à l’amiable.  On  recourut  donc  à 
une  médiation  : mais  que  pouvoient  faire 
des  médiateurs  ? Albert  n’avoit  droit  à rien, 
& vouloit  tout.  Bientôt  la  guerre  éclata,  & 
Albert  recommença  fes  ravages.  Les  Princes 
Allemands  fe  liguèrent  contre  lui;  8c  Fer- 
dinand , Roi  des  Romains , fe  mit  à leur 
tête.  On  lit  dans  l’Hilloire  de  Sleidan , que 
le  bruit  circuloit  en  Allfmagne  qu’Albert 
agiffoit  à l’inftigation  de  l’Empereur,  8c  qu’il 
avoit  pour  but  de  tfaire  élire  Philippe  II 
Roi  des  Romains.  On  remarquera  que 
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Sleidan  n’ajoute  pas  grande  foi  à ces  impu- 
tations. Les  progrès  rapides  d’Albert  alar- 
mèrent Maurice  de  Saxe , qui  étoit  de  retour 
de  fa  campagne  en  Hongrie.  Maurice  n’igho- 
roit  pas  qu’une  ambition  dévorante  confu- 
moit  le  cœur  d’Albert.  Il  connoiflbit  fes 
principes  , ou  plutôt  il  favoit  qu’il  n’en  avoit 
point.  D’amis  intimes,  ils  étoient  devenus 
ennemis  irréconciliables.  L’ambition  les  avoit 
liés;  l’ambition  les  divifa.  Maurice  comprit 
que  tôt  ou  tard  l’orage  fondroit  fur  fes  Etats. 
Au  lieu  de  l’attendre , il  réfolut  de  le  pré- 
venir. Maurice,  de  concert  avec  Ferdinand, 
déclara  folemnellement  la  guerre  à Albert-. 
Le  marifelle  qu’ils  publièrent,  configné  dans 
l’Hiftoire  de  Sleidan  (a),  offre  un  tableau 
effrayant  des  excès  commis  par  Albert , & 
par  fes  troupes.  Mais  entre  les  Princes  les 
manifefles  ne  décident  rien.  C’efl  l’èpée  & le 
canon  qui  prononcent.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent le  p Juillet  IJ53  à Sieverhausen  dans 
le  Duché  de  Lunebourg.  ( ce  n’eftpas  fi  près 
de  Cologne  , que  le  dit  Rabutin.  ) L’adion 
fut  fanglante.  Albert  perdit  la  bataille  ; mais 
Maurice  , couvert*  de  lauriers  , périt  ( b ) 

(a)  Hift.  de  la  réformation,  Tome  III,  p.  137. 

(b)  Selon  Sleidan  ( ibid . Tome  III,  p.  f4>  ) Mau- 
rice avoit  reçu  un  coup  de  raoufijuet  dans  les  inteftins : 

quel  ques 
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quelques  jours  après  d’une  blerture  qu’il  avoit 
reçue.  La  mort  de  Maurice  n’empecha  point 
fes  confédérés  de  pourfitivre  Albert  : on  le 
mit  au  ban  de  l’Empire.  Vaincu  une  fécondé 
fois  par  Henri  de  Brunfwick , & prerté  de 
toutes  parts , Albert  fe  vit  dépouiller  de  fes 
domaines  héréditaires  & de  ceux  qu’il  avoit 
ufurpés.  Ce  Prince  , qui  s’étoit  glorifié  d’être 
la  terreur  de  l’Allemagne , humilié , & en 
proye  à l’indigence  , fut  contraint  de  s’expa- 
trier. Il  fe  réfugia  en  France  où  l’on  eut  la 
bonté  de  le  recevoir.  Il  finit  fes  triftes  jours 
en  I5’57,  ne  joüilTant  plus  d’aucune  confidé- 
ration.  Leçon  terrible  pour  les  hommes  am- 
bitieux & injuftes  j elle  eft  gravée  dans  les 
fartes  de  l’hiftoire , mais  qu’importe  à cette 
clarté  d’hommes  ? elle  ne  lit  pas. 

( 2 ) Cet  écrit  adrefle  par  Henri  aux  Etats 
de  l’Empire , & dont  nos  Hiftoriens  ont  ex- 
trait la  fubftance’,  a été  recueilli  par  Mathieu 
dans  fou  Hiftoire  (a)  de  France.  Mathieu  fait 
le  plus  grand  éloge  de  cette  déclamation  de 
Rhéteur.  Mais  quand  on  a eu  la  patience  de 

on  lit  dans  Robertfon  (Hlft.  de  Charlcs-Quint , édit. 
]n-4P  , Tome  II , p.  494  ) qu’il  mourut  d’unç  balle  de 
piftolet  dans  le  bas-ventre. 

( a ) Règne  de  Henri  II , p.  6 f k fuiv. 

Tome  XXXVIIL  ' B b 
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la  lire  ( car  elle  eft  d’une  extreme  longueur  ) 
on  plaint  le  Monarque  , fous  le  nom  duquel 
on  diftribuoit  un  écrit  femblable.  » Je  ne 
« puis  obmettrc  ( y faifoit-on  dire  à Henri  ) 
» qu’avec  le  changement  de  fortune  , qui 
» femble  eflre  laiïe  de  favorifer  fi  longtems 
» l’Empereur  en  fi  mauvaife  caufe  , la  com- 
» mune  condition  des  hommes  nous  monfire 
» alTez  qu’il  luy  refte  trop  peu  de  tems  a vi- 
» vre  , pour  attendre  une  autre  révolution  de 
» fon  faid.  Car  quand  il  ne  feroit  ny  las  , ny 
» travaillé  en  la  forte  qu’on  voit,  la  difpofi- 
» tion  de  fa  fanté  fi  pauvre  & déplorée  qu’on 
» ne  peut  ignorer,  déclaré  affez  que  fa  vi« 
» ne  fe  peut  cftendre  jufques  à veoir  un  autre 
» changement  ; & que  fortune  femble  par 
» les  effets  s’eftrc  difpofée  de  luy  donner 
» maintenant  autant  de  caufes  de  s’ennuyer 
» 8c  resjouir  fes  adverfaires , qu’elle  luy  en 
» avoit  donné  au  paffé  de  fe  complaire  8c 
» contrifter  les  hommes  ».  C’étoit  à cette 
époque , où  en  France  on  infultoit  publi- 
quement aux  malheurs  éprouvés  par  Charles- 
Quint , que  ce  Prince  préparoit  la  deflrudion. 
de  Thérouenne  & de  Hedin.  Non-feulement 
on  le  reprefentoit  comme  un  homme  mou- 
rant & aux  abois  : mais  on  frappoit  les  (a) 
(a)  L’Hiftoricn  Daniel  s’étend  avec  une  complai- 
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tnédailles  les  plus  iiijurieufes  pour  lui.  Audi 
PHiftorietl  Mathieu  (a)  n’a-t’il  pu  s’empêcher 
d’obferver  que  les  François  n'attendaient  pas 
cela  y le  bruit  courant  à la  Cour  que  l'Empe- 
reur e/loit  mort.  On  n'y  jarloit  ( ajoute-t’il  ) 
que  defeftes  , J defeflins  , de  joutes  , de  tou- 
nois  : la  délivrance  de  Met q;  obligeant  les  plus 
triftes  à fe  res  jouir.  A cette  gaité  , comme 
on  va  le  voir , fuccèderent  bientôt  des  chants 
funèbres. 

(3)  falloir  a Charles-Quint  de  l’argent, 
pour  continuer  la  guerre  , parce  que  fans 
argent  on  n’entretient  pas  des  armées.  Mais 
h’agifloit  - on  pas  de  la  même  manière  en 
France.  En  ouvrant  nos  Annales  ; on  y lira  (b) 
qu’on  venoit  d’aflujétir  les  aâes  notariés  au 

fance  incroyable  für  l’hiftorique  de  ce  s médailles 
(Voyez  fort  onzième  volume  de  l'édition  du  Père 
Griffet,  p.  7if  & 716. 

(a)  Hiftoire  de  Henri  II,  p.  $9. 

( b ) Ces  Édits  burfaux , dont  nouS  ne  dorinons  que 
1 indication  ; font  détaillés  en  grande  partie  dans  l’Hif- 
teire  de  M;  de  Thou , Liv.  XII.  En  parlant  de  l’ac- 
croiflement  des  titulaires  d’oflices  de  finances , & furtout 
de  ceux  qui  recevoient  les  deniers  du  Roy,  cet  Hifto- 
rîéri  re  marque  que  pour  avoir  établi  trop  de  Comptables 
de  l Epargne,  l’Épargne  di/nlnuapeu-à-peu. 
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droit  d’infinuation  , qu’on  avoit  exigé  des 
Secrétaires  du  Roi  un  fupplément  de  finances, 
qu’on  crcoit  de  nouveaux  offices,  qu’on  dou- 
bloit  le  nombre  des  titulaires  , qu’on  contrai- 
gnoit  les  principales  villes  d’acheter  le  droit 
de  gabelles  , qu’on  obligeoit  chaque  citoyen 
d’acquérir  une  portion  de  rentes  créées  à cet 
effet , & que  pour  contraindre  les  poflefleurs 
du  numéraire  à ce  placement  forcé,  les  Notai- 
res avoicnt  ordre  de  ne  paffier  aucun  contraft 
de  conftitution  jufqu’à  ce  que  le  Souverain 
eut  entre  les  mains  les  fommes  dont  il  avoit 
befoin. 

• 

(4)  D’Eflc  retiré  dans  fes  terres  de  Poitou, 
relevoit  à peine  d’une  grande  maladie.  On 
a prétendu  que  le  chagrin  de  fe  voir  né- 
gligé après  les  nombreux  fervices  qu’il  avoit 
rendus  , avoit  contribué  au  dérangement  de 
fa  fanté.  D’EfTé,  quoique  foible  & convales- 
cent , obéit  fur  le  champ  aux  ordres  de  la 
Cour.  Ce  brave  homme  (raconte  (a)  Forque- 
vaulx  ) s'acheminait  à Thérouenne  fort  con- 
tent de  changer  un  Ut  importun  & fafcheux 
en  un  très-honorable , où  il  choifiroit  beau- 
coup plus  volontiers  mourir  , que  de  fe  recou- 
cher au  premier . . . Cette  anecdote  , ainfi 

(a)  Vies  de  pluficurs  -grands  Capitaines,  p.  327, 
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rapportée  par  le  Baron  de  Forquevaulx,  efl 
beaucoup  plus  vraifemblable  que  le  mauvais 
jeu  de  mot  dont  quelques  modernes  ont  cru 
faire  honneur  à d’Eflfé.  On  a écrit  que  cet 
Officier,  en  recevant  l’ordre  de  s’enfermer 
à Terouenne , s’écria  qu’il  étoit  bien  aift 
d'aller  d'un  petit  lit , dans  un  beau  grand  lit , 
où  il  fe  remueroit  à fon  gré.  Pour  donner  à 
d’Efle  plus  d’efprit  qu’il  n’en  avoit,  on  a 
remarqué  que  ces  mots  de  petit  faifoient 
allufion  au  petit  leith  en  Ecofle  où  il  s’étoit 
fignalé  antérieurement  par  fes  exploits.  Delà 
eft  refulté  un  Calembourg  ridicule  qui  déna- 
ture la  noble  repartie  d’un  Chevalier  brave 
& loyal.  Au  furplus  ceux  qui  ont  ainfi  tra- 
vefti  le  fait , n’avoient  pas  confulté  M.  de 
Thou.  Ils  y auroient  lu  que  d'Effé  fe  ré- 
jouijfoit  de  ce  qu'on  l'avoit  tiré  d'un  petit  Ut 
honorable , pour  le  faire  paffer  dans  le  vrai 
lit  d'honneur  où  il  efpéroit  mourir.  Malheu- 
reufement  pour  la  France  fes  vœux  furent 
exaucés. 

(y)  On  doit  fe  rappeller  que  dans  la  notice 
^ui  précédé  les  Mémoires  de  BoyvinduVil- 
lars  ,&  dans  les  Obfervations  qui  y font  join- 
tes, on  a parlé  de  plufieurs  dépêches  adrefTces 
au  Maréchal  de  BrifTac  foit  par  Henri  II , 
foit  par  lés  Miniflres.  En  élaguant  des  Mé- 
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moires  de  Boyvin  ces  dépêches  qui  y fon| 
totalement  étrangères  , & qui  Je  plus  fouvent  y 
ont  été  intercalées  fans  qu’on  fe  foit  aflujéti  à 
aucun  ordre  chronologique,  nous  promimes 
d’en  faire  le  rapprochement  dans  notre  travail 
fur  l’ouvrage  de  Rabutin.  La  première  de 
ces  dépêches  fe  trouvoit  dans  le  IVe  Livre 
de  Boivin  : comme  elle  renferme  quelques 
détails  relatifs  au  fiege  de  TerouenriV,  ( dé- 
tails omis  par  Rabutin  & par  les  autres  con- 
temporains) on  va  l’inférer  ici.  Cette  dépêche 
en  date  du  12  Mai,  adrefTée  à Henri  II, 
étoit  envoyée  par  le  Monarque  au  Maréchal 
de  Brifiac.  On  y lit  ce  qui  fuit. . . 

« Il  y a fix  jours  que  je  fis  fortir  le  Capi- 
» taine  Forces  avec  quatre-vingt  hommes  en 
» une  tranchée  près  le  chafteau  , laquelle 
» fut  foudain  abandonnée  par  les  ennemis 
« fe  retirans  à une  fécondé  tranchée  large  & 
» profonde,  yellant  grand  nombre  d’hommes 
» & tenant  au  camp,  de  leurs  Allemans,  à 
» laquelle  ils  combattirent  à coups  de  piques 
» & de  hallebardes  : mais  ils  furent  contraints 
» fe  retirer  & y eut  un  grand  carnage , parc^ 
)»  que  tons  nos  harquebufiers  tiroient  du  haut 
» de  ladiéle  tranchée  & en  fonds,  & au* 
» deux  flancs , & demeurèrent  maiftre$  def- 
y dicles  deux  tranchées  long-temps,  fan$ 
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j>  qu’il  en  partiflent  finon  a leur  volonté  » 
» & r’apporterent  cinq  petits  faulconneaux 
» & de  toutes  fortes  d’armes  tant  picques  » 
» hallebardes,  efpées  qu’autres  armes,  en 
d forte  qu’il  n’en  revint  un  feul  qu  il  ne  r ap- 
» portail  quelque  chofe  : & fe  retira  ledid 
» Forces  bravement  & en  homme  de  grand 
» fervice  tel  qu’il  ell , fans  perte  d un  feul  » 
u finon  deux  bleffez  qui  fe  portent  bien 
» maintenant.  Depuis  tout  ce,  lefdits  en- 
» nemis  nous  ont  retranché  tout  autour  de 
» la  ville  & d’un  fort  en  l’autre , & il  y a 
» quatre  jours  qu’ils  ont  mis  au  haut  de  la 
» Juflice  d’entre  S.  Jean , & fainû  Auguftin 
» quatre  coulevrines  qui  tirent  au  travers 
» la  ville,  & quelques  autres  femblables 
» qu’ils  ont  mifes  à leur  fort  qui  eft  fur  le 
» chemin  de  Hefdin  tirant  aufli  à la  ville,  & 
» ce  matin  en  ont  amené  deux  dudid  fort  le 
» long  d’une  grande  tranchée  au  bout  de 
» noftre  chauffée  à l’embouchure  du  chemin 
» de  Gmegnate  (a) , defquelles  ils  nous  bat- 
» toient  noflre  porte  & noflre  monlin  : n’ef- 
■»  tant  contans  de  ce  M.  de  Montmorency  n’y 
V le  fleur  d’Effe,  ils  envoyèrent  M.  de 
» Warty , & M,  de  Rantigny  avec  foixante 
» chevaux  de  la  compagnie  de  mondiét  Sei- 
(a)  Guinegaftç. 
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» gneur  de  Montmorency,  droid  à ladite 
» tranchée  où  eftoit  aflife  ladide  artillerie, 
» où  ledit  fieur  de  Warty  a aufli  fagement 
» & auffi  vaillamment  travaillé,  & exécuté 
» ce  qui  avoit  efté  entreprins,  que  jamais 
» homme  fift,  eftant  fi  bien  fuivy  & fi  bien 
» obey  qu’il  vous  y a fait  un  grand  fervice 
» Luy , ledid  fieur  & Rantigny  & fa  troupe 
» ont  porfé  chacun  un  harquebufier  en  crou- 
» pe,  jufques  à ladite  tranchée,  lefquels 
w eftans  conduits  par  le  Capitaine  Goille  qui 
» a faiét  en  forte  qu’il  a emporté  le  delTus 
de  ladide  tranchée,  & après  luy  toft  font 
» venus  cent  corfellets  que  conduifoit  le  Ca- 
» pitaine  Alonze  Lieutenant  de  M.  de  Lof- 
> fes , qni  eftoient  enfemble  deux  cens  hom- 
» mes  & vingt  cinq  harquebufiers  Allemans, 
i>  lefquels  tous  enfemble  ont  fi  bien  jolie 
» leur  jeu , qu’ils  fe  font  faid  faire  place  au- 
» tour  de  ladite  artillerie,  qui  eftoit  accom- 
» pagnée  de  grand  nombre  d’hommes.  Mais 
» ils  ont|trouvé  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une 
» belle  grande  couleuvrine  bien  montée  & 
» de  fort  beau  calibre , laquelle  ils  ont  amer 
» nce  à force  de  bras,  paflans  quatre  ou 
» cinq  grands  folfez  & pays  de  marais,  pre- 
» mier  que  regaigner  noftredite  chauffée , qui 
» a eflc  chofe  longue  à la  venue  de  toute 
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» leur  armée  à l’heure  deux  heures  après 
» midy , & par  ce  moyen  ont  rapporté  quatre 
» fauconneaux  pareils  aux  autres.  & des 
» corfellets  & autres  armes,  & un  chacun 
» defdids  Capitaines  ont  fi  bien  & fi  brave- 
è ment  foufienu  , que  jamais  lefdids  ennemis 
» n’ont  ofé  les  aborder  & forcer  pour  recou- 
» vrer  leur  dide  coulevrine  , & vous  ref» 
» ponds , Sire , qu’il  y avoit  plus  de  huid 
» cens  pas  de  noftre  porte  jufques  où  a efté 
» prinfe  ladide  artillerie,  & s’ils  n’euflent 
» ofté  l’autre  comme  ils  avoient  faid  demie, 
» heure  devant,  elle  fut  voflre  comme  celle- 
» cy.  Durant  que  l’on  amenoit  ladide  piece, 
» ledid  fieur  de  Warty  bien  foufienu  defdits 
» Goille  & Alonze  a fait  une  regaigne  de 
» ladide  tranchée,  & jufques  au  bord  de 
» leur  petit  fort  fur  le  chemin  d’Hedun,  & 
» là  a faid  grande  exécution,  Aufli  j’avois 
» laiffé  fortir  ayec  luy  le  fieur  de  Fongarnon , 
» le  Baron  de  l’Arbouze , Lieutenant  du  fieur 
>>  de  Grandmont,  avec  dix  ou  douze  che- 
» vaux  légers  des  liens,  & le  fieur  de  Mont- 
» fallet,  £.e  fieur  de  Fongarnon  a eflé  porté 
» par  terre  à ladite  regaigne  & fon  cheval 
* fort  bleffe  de  coups  de  picque.  Aulfi  lediç 
» Montfallet  blefle  en  çe  lieu  d’une  harque* 
» bu?ade  en  la  jambe.  Je  vç»us  afleure , Sire, 
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» que  ce  font  trois  Gentilshommes , gens  de 
» bien  & vaillans  , mais  ils  ont  elle  bien  fe- 
» courus  par  ledid  S*  de  Warty  8c  fa  trouppe  ; 
» & cela  faid  8c  la  fufdide  coulevrine  mife 
» dans  noflre  première  batterie  j nos  gens  fe 
» font  commencez  à retirer  tant  à cheval  que 
» de  pied,  ayant  perdu  un  foldat  du  fieur  de 
» Lolfes  fur  le  lieu , un  autre  de  Goille  qui  elt 
» venu  mourir  à la  ville , deux  blelfez  8c  trois 
» hommes  d’armes  de  la  compagnie  de  M.  de 
» Montmorency  blelfez  ; mais  tous  lefdids 
» blelfez,  Dieu  aidant,  vous  ferviront  d’icy  à 
» huid  jours  & de  ladide  compagnie  a elle  tué 
» fix  chevaux  de  coups  de  picque , d’halle- 
» bardes , 8c  de  harquebufades  Nos  ennemis 
» fe  font  renforcez  depuis  que  ne  vous  ay 
» efcript,  8c  de  gens  de  cheval  8c  de  gens 
» de  pied  : mais  je  croy  s’ils  n’en  ont  d’autres 
» qu’ils  ne  mettront  point  d’artillerie  en  bat- 
» terie , & croyez  que  n’avez  jamais  eu  de 
» meilleurs  hommes  en  lieu,  que  vous  en 
» avez  icy  : car  tous  mourront  premier  que 
» ne  vous  rendre  comptant  de  nous.  M.  de 
» Montmorency  a elté  bien  marri  que  je  nç 
» l’ay  voulu  lailfer  fortir  pour  executer  celle 
» çntreprinfe,  8c  ne  celTe  de  travailler  aux 
» fortifications  de  la  ville  ». 

« Il  y a dès  celte  heure  vingt  fix  jours  que 
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» les  ennemis  fe  vindrent  loger  à une  lieue 
» de  Therouenne  qu’ils  ont  depuis  ce  temps 
» là  fi  peu  approché  que  le  neufiefme  de  ce 
» mois  ils  n’y  avoient  une  feule  piece  en 
» batterie,  ny  apparence  d’y  en  avoir  en- 
» core  de  quelque  temps.  Ils  ont  faift  force 
» tranchées  de  la  ville  qui  femblent  eftre 
» pluftoft  pour  garder  que  l’un  n’entre  & 
» forte  de  ladide  ville , que  pour  autre  raifon 
» ny  occafion  ». 

« Ledid  jour  au  matin  le  Capitaine  Fer- 
» rieres  fit  une  faillie  avec  cent  hommes  , 8c 
» donna  jufques  à leur  tranchée  qu’il  leur 
, » fit  abandonner , & tailla  en  pièces  cin- 
» quante  hommes  qui  vouloient  faire  telle 
>>  pour  la  defendre.  Tout  leur  camp  y vint 
» pour  en  chafTer  nos  gens  qui  avant  qu’en 
» partir  firent  fort  bravement , 8c  leur  tue-» 
» rent  à coups  d’harqucbuze  beaucoup  de 
» leurs  gens,  fans  qu’il  y ait  eu  perte  d’urt 
» feul  des  noftres,  mais  feulement  deux 
» blefïez  ». 

« "L’après-difnée  M.  de  Montmorency  fit 
>>  une  entreprife  avec  environ  deux  cens  che-> 
» vaux,  fçachant  les  ennemis  en  embufcade 
« près  Sainct Auguflin , pourlefquels  attirer, 
V les  noftres  firent  femblant  d’attraper  queU 
# ques  ennemis , fortirent  de  leur  embufcade 
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» pour  les  fecourir , n’eflimans  que  les  noftres 
» feuffent  à beaucoup  fi  forts  qu’ils  eftoient 
» de  cavallerie,  qui  les  recueillirent  de  telle 
» forte , qu’ils  leur  firent  prendre  la  fuite 
» jufques  à un  fort  qu’ils  ont  faid  à l’Ab- 
» baye  Saind-Augultin , où  ils  ne  retourne- 
» rent  pas  tous.  Et  quant  à leurs  gens  de 
» pied  qu’ils  abandonnèrent,  il  en  fut  faid 
» un  fort  grand  carnage  ». 

« Nos  gens  avoient  faid  auparavant  trois 
» autres  faillies  où  ils  n’avoient  moins  faid 
» d’execution  qu’en  ces  deux  dernicres.  Du 
12  May. 

Extrait  des  nouvelles  de  Therouenne  , du 
premier  jour  de  Juin . 

« Les  ennemis  n’avoient  encore  jufques 
» à ce  jour-là  tiré  en  batterie , mais  bien 
» en  divers  lieux  des  deffences  où  ils  n’ont 
» pas  faid  grand  dommage. 

« La  mine  qu’ils  avoient  entreprinfe  du 
» collé  de  la  tour  du  Chapitre , a eflé»def- 
» couverte  par  les  noftres,  qui  leur  ont 

* apprellé  une  focade  (a)  & fi  à propos, 
que  tout  ce  qui  s’efl  trouvé  dedans  a efté 

* fricaffé  & rolfi, 

.(a)  Ceft-i-dire  que  la  mine  fut  éventée. 
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« Ils  furent  bien  fafchez  d’avoir  failli  celle 
» entreprinfe  là  où  ils  avoient  grande  efpé- 
» rance,  & femblent  à prefent  entièrement 
» defgouftez  & defefperez  d’y  pouvoir  en 
» rien  profiter. 

« Il  eiloit  arrivé  en  leur  camp  jufques  à 
» vingt  enfeignes  d’Efpagnols,  venans  du 
» cofté  de  Cambray , & quatre  cornettes  de 
» cavalerie. 

« Nos  gens  firent  Mardy  dernier  une  fail- 
» lie , en  laquelle  ils  mirent  en  pièces  plus 
» de  JO  des  ennemis , fans  un  grand  nombre 
» qui  fe  retirèrent  bleflez  d’harquebuzades 
» & de  coups  de  canon. 

« Les  ennemis  qui  venoient  au  fecours 
» de  leurs  gens  furent  fi*  bien  faluez  de 
n l’artillerie  de  la  ville , qu’ils  n’oferent 
» approcher. 

« Le  dernier  jour  de  May  le  Capitaine 
» Bernard  8c  le  fieur  de  Rubempré,  Lieu- 
» tenant  de  la  compagnie  de  M.  d’Anguien, 
» en  firent  une  entreprife  d’aller  courir  & 
» piller  dedans  les  pays  de  l’ennemy,  afin 
» d’attirer  & faire  fortir  le  fieur  de  Noielles 
» & de  Ravel,  qui  ont  charge  chacun  de 
» cent  ohevaux-legers  & yo  hirquebuziers  à 
» cheval , ce  qu’ils  firent.  Et  avec  trois  cens 
* chevaux  qu’ils  amenèrent  quant  & eux, 


Digitized  by  Google 


Observations 

» & autant  de  gens  de  pied  fortirent  fur 
» les  compagnies  dudit  Capitaine  Bernard , 
» lequel  menoit  les  coureurs  & entretint  fi 
» bien  l’efcarmouche , qu’il  les  attira  jufques 
» au  lieu  de  noftre  embufche,  où  eftoient 
» le  fieur  de  Rubempré  avec  la  compagnie 
» de  M.  d’Anguien  & celle  du  fieur  de  Hu- 
» mieres , qui  leur  fit  la  charge  fi  rude 
» qu’il  les  enfonça  & desfit  : ils  ont  amené 
» du  relie  de  ladite  deflfaide  cinquante-trois 
» prifonniers,  gens  de  cheval,  & fix  vingts 
» hommes  de  pied , tout  le  relie  fut  taillé 
» en  pièces  à leur  retour  fur  la  retraide.  Ils 
» trouvèrent  M.  de  Lam  avec  quatre  cens 
» chevaux  & deux  enfeignes  de  gens  de 
» pied,  qui  le#r  fit  palïage  fans  les  ofer 
»>  jamais  alfaillir,  & n’eull  ellé  que  nos  gens 
» eftoient  travaillez  8c  leurs  chevaux  las* 
» ils  les  eulfent  chargez  avec  aulfi  bonne 
» efperance  de  les  emporter  qu’ils  avoient 
» faid  les  autres  ».  - * 

« Ce  matin,  14e  jour  de  Juin  année  ij'5'3» 
» un  homme  venant  du  camp  de  l’Empereur 
» eftant  devant  Therouenne,  envoyé  devers 
» le  Roy  par  Mgr  le  Duc  de  Vendofme, 
» a afleuré  ledid  Seigneur , que  Lundy  der-« 
» nier  quatorziefme  de  cedid  mois  il  veit  don- 
» ner  l’affault  à ladite  ville  par  les  Efpagnols, 
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» Allemans , & Artefiens  fort  furieufement 
» par  divers  endroids  : mais  qu’ils  furent  fi 
» bien  & vaillamment  repouflez  par  ceux 
» de-dans,  qu’ils  y perdirent  de  mille  à 
» douze  cens  hommes , fans  les  bleflëz  qui 
*>  font  en  grand  nombre.  Et  dura  ledit  af- 
» faut  depuis  les  entre  fept  & huid  du  matin , 
» jufques  fur  les  unze  heures.  Depuis  environ 
» le  midy  lefdids  de-dans  bruderent  un 
» pont  qu’iceux  ennemis  avoient  fait,  où  en- 
» tre  autres  fut  tué  le  Lieutenant  d’Aire , qui 
» avoit  fait  faire  ledit  point  : Et  s’eftime  que 
» quelques  mines  & bravades  qu’ils  faflent, 
» ils  ne  donneront  autre  aflault  tant  pour  la 
» perte  qu’ils  ont  jà  faide  des  plus  vaillans 
» d’entre  eux,  que  pour  n’avoir  plus  de  pou- 
» dres , ayans  tiré  plus  de  quinze  cens  coups 
» que  de  canons,  que  doubles  canons  depuis 
» qu’ils  font  devant  ladidc  ville  ». 

« Depuis  l’affaut  donné  à Theroüenne  M. 
» de  Vandofme  fe  délibéra  d’envoyer  dedans 
.»  ladite  ville  quelque  renfort  de  gens  pour 
» eflre  la  chofe  dont  il  eflimoit  qu’ils  auroient 
» plus  befoing  : & pour  celle  caufe  depefcha 
» les  Capitaines  le  Breul,  & faind  Romain 
» avec  deux  cens' cinquante  harquebuziers  , 
» & cinquaute'corfcllets  de  leurs  plus  braves 
» foldats,  choilis  parmy  leurs  deux  troupes 
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» pour  s’aller  jetter  dedans  : ce  qu’ils  ont 
» fait  fi  dextrement  avec  trente  à quarante 
» Gentilshommes  qui  y font  allez  quant  & 
» eux,  & y ont  tous  eftez  fi  bien  guidez  par 
» leurs  guides , qu’ils  font  entrez  dans  ladite 
» ville  la  nuiâ  d’entre  le  vingt-fixiefme  8c 
» 8c  vingt-feptiefme  de  ce  mois,  fans  avoir 
» faid  perte  d’un  feul  homme  n’y  avoit  fait 
» rencontre  que  de  vingt-fix  ennemis , faifans 
» les  fentinelles,  qu’ils  ont  tous  tuez.  Les 
» gens  de  cheval  qui  les  ont  accompagnez 
» font  retournez  le  mefme  chemin  qu’ils  y 
» eftoient  allez , fans  fortune  ny  avoir  ren- 

* contré  que  quelques  chevaux  Efpagnols, 
» qu’ils  mirent  en  routte  en  ayant  tué  une 

* partie  ». 

« Les  Gentilshommes  qui  font  entrez  de- 
» dans  ladide  ville  de  Theroüenne  outre 
» les  trois  cens  hommes  fufdits,  font  le  Mar- 
» quis  de  Bauge  avec  deux  Gentilshommes 
» des  fiens,  les  fieurs  de  Dampierre , 8c  deux 
» Gentilshommes  des  fiens,  de  la  Roue  & 

» un  Gentilshommes  de  Joyeufe  8c  un  Gen- 
» tilshomme  de  Baillez,  8c  deux  Gentils- 
» hommes  Vieux-Maifons , 8c  deux  Gentils- 
» hommes  de  Dampierre  fils  du  fieur  de 
» Rambure , 8c  un  Gentilhomme  le  frere  du 

* Baron  de  Seruy,  que  le  Roy  a nourry  page 
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» & douze  ou  feize  autres  Gentilshommes  »* 
« Les  ennemis  depuis  l’aflaut  donné  n’ont 
» point  faiâ  de  batterie  cependant,  & dès 
» le  jour  mefme  dudit  alTaut  M.  de  Mont- 
» morency  a fait  faire  fi  bonne  diligence  à 
» remparer  la  brefche  , que  aujourd’huy  elle 
» ne  s’eftime  moins  forte  qu’elle  eftoit  lors 
» du  commencement  de  la  batterie  ». 

» Il  eft  bruit  qu’ils  veulent  remuer  leur 
» artillerie  pour  aller  battre  la  ville  en  autre 
» endroit;  Mais  s’ils  ne  l’ont  peu  forcer  ail 
» plus  foible,  il  efl  bien  aifé  à croire  que 
h moins  feront-ils  aux  autres  endroiéts  qui 
» font  beaucoup  plus  forts  », 

« Les  ennemis  ont  fait  une  fort  longue 
» & furieufe  batterie  à Teroiienne  que  l’on 
» eftime  de  vingt  mille  coups  de  canon.  Et 
» ont  tellement  battu  depuis  la  tour  du  Cha- 
» pitre  jufques  à la  graine  platte  forme  de 
» ladiâe  ville,  que  la  brefche  s’y  eft  veuë 
» de  plus  de  cent  cinquante  pas.  Au  moyen 
» dequoy  les  ennemis  fe  voyant  avec  cela 
» maiftres  du  folle  Lundy  dernier  y donne- 
» rent  l’aiïaut,  les  Efpagnols  d’un  collé  à 
» l’endroit  de  ladite  tour  du  Chapitre  qui 
» efloit  le  lieu  le  plus  aifé  & battu,  & les 
» Wallons  & Allemans,  joignant  eux  en  con- 
» tinuant  le  long  de  la  courtine  jufques  à 
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» ladide  platte  forme.  Ledit  afiaut  commença 
» environ  les  fix  heures  du  matin,  & dura 
» jufques  à dix  heures  avant  midy , combatans 
» la  plufpart  du  temps  main  à main,  & fi 
» vaillamment  de  la  part  de  ceux  de  la  ville 
» qu’ils  repouiïerent  lefdits  aflauts.  Il  eft  vray 
» qu’il  s’y  efi  faid  perte  des  fieurs  de  Deftay, 
» de  Pieuves,  & de  Beaudifné,  & des  Capi- 
» taines  Ferrieres,  Cordier  & Mechin,  qui 
» y ont  efté  tuez  avec  de  deux  cens  cinquante 
» à trois  cens  hommes  des  noftres  que  bleflez 
>;  que  morts  : de  la  part  des  ennemis  font 
» morts,  de  ce  qui  eft  desjà  venu  à noftre 
» cognoiffance  , le  Capitaine  Blondeau  , 
» ayant  charge  de  deux  enfeignes  & grande- 
» ment  eflimé  : Le  Lieutenant  d’Aire  & fon 
» fils  (a) , qui  eftoient  ceux  qui  conduifoient 
» tout  le  fait  de  leurs  mines,  le  fils  du  fieur 
» Doulphan,  que  l’Empereur  avoitnourry, 
» le  Capitaine  de  Renty  bleiïe  au  bras  d’une 
» arquebufade  , en  danger  de  mort,  avec 
» beaucoup  d’autres  : dont  les  noms  fe  fçau- 
» ront  les  uns  apres  les  autres  : Et  environ 
» trois  mille  de  leurs  meilleurs  foldats,  que 
9 » morts  que  bleflez  à l’extremité.  Dont  desjà 

(a)  Il  paroîtroit  que  est  afiaut  eft  le  même  que  celui 
dont  on  vient  de  parler  & qu’on  voit  parmi  les  morts 
des  Impériaux  le  Lieutenant  d’Aire, 
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)i  ont  eflé  recognns  jufques  à douze  cens 
» hommes  dedans  le  folié,  la  plufpart  Efpa- 
» gnols,  qui  n’eftoient  des  pires  comme  l’on 
» peut  penfer  ». 

« Par  les  nouvelles  que  le  Roy  a eues  de 
» dedans  ladide  ville  depuis  leriid  alïaut 
» donné;  M.  de  Montmorancy  a alTemblé 
» tous  les  Capitaines  & gens  de  bien  ellans 
» en  ladite  place , comme  le  fieur  de  Loffes 
» de  Fumel,  de  Contay,  la  Chappelle  des 
» Vefves,  Warty,  Renty;  Et  bon  & grand 
» nombre  de  braves  Capitaines  & bons  fol- 
» dats  pour  advifer  à'ce  qui  eftoit  à faire  pour 
» le  bien  du  fervice  dû  Roy  & la  feureté 
» & deflenfe  de  ladite  place  : mais  tous  luy 
» ont  promis  de  mourir  à fes  pieds  plufloft 
» qu’ils  ne  rendent  bon  compte  au  Roy  de 
» ladite  place  ». 

« Le  Roy  donna  advis  au  Marefchal  comme 
» les  chofes  efloient  palTées  à Thoroüenne, 
» & le  bon  & grand  devoir  qu’y  ont  fait  les 
» gens  de  bien  qui'eüoient  dedans.  Depuis 
» cela  que  Duc  de  Boiiillon  lliy  avoit  en- 
» voyé  le  defq^iffiement  d’une  lettre  que 
» montmorency  luy  avoit  efcrite  du  26  de 
» ce  mois  dont  la  copie  fera  avec  la  pre- 
» fente,  afin  que  vous  voyez  en.quelle  ne- 
» celTité  il  fe  trouvoit  lors  d’hommes,  de 
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» Chirurgiens , drogues  & autres  choies.  Et 
» ce  qu’il  en  mandoit  au  Duc  de  Bouillon. 

» La  nuiét  dudit  feixiefme  entra  dedans  ladite 
» ville  le  fecours  dont  vous  avez  efté  adverty, 

» qui  eftoit  bien  petit  en  une  telle  extre- 
» mité.  ïe  vingtiefme  lefdits  ennemis  qui 
» eftoient  auprès  du  folle  & qui  avoient  ja 
» employé  de  dix  à unze  fepmaines  au  fiege 
» de  ladite  place,  ayant  fait  trois  mines  en 
» trois  endroiéts  du  rempart  & levé  avec  une 
» grande  & furieufe  batterie  tout  ce  que  noz 
» gens  y avoient  r’habillé  & remparé  : depuis 
» leur  premier ’alTaut,  donnèrent  le  feu  au 
» fix  mines , qui  emportèrent  tout  ledit  rem- 
» part,  de  forte  qu^  l’on  y pouvoit  aller 
» à cheval , & fur  les  dix  ou  unze  heures  don* 

» nerent  un  a (faut , auquel  ils  forcèrent  fi  peu 
» de  gens  de  bien  qui  reftoient  en  icelle  pla- 
» ce,  fans  que  jamais  pas  un  d’eux  ait  pour 
» tel  &-fi  inévitable  danger,  aucunement' 
» parlé  de  la  rendre  ou  compofer.  Sur  cela 
» on  vous  laide  penfer  à quel  ennuy  & def- 
» plaifir  revient  une  telle  perte  au  Roy,  & le 
» contentement  8c  fatisfaéH&n  que  d’autre 
» collé  il  doit  avoir  de  s’edre  veu  fi  bien 
» vertueufement  & vaillamment  fervy , dont 
» on  vous  a voulu  advenir,  afin  que  vous 
» entendiez  à la  vérité  comme  la  chofc  eft 

9 

9 


Digitized  by  Google 


sus  les  Mémoires.  397 

» paffée  : & que  Sa  Majefté  eft  bien  deli— 
» berée  de  s’en  reffentir  fi  vivement  envers 
» les  ennemis,  qu’elle  ne  tardera  guere  à la 
» leur  rendre  en  meilleur  endroit  ». 

(6)  Antoine  Chafteignier,  Seigneur  de  la 
Rochepofay , étoit  frère  de  Roch  de  la  Ro- 
chepofay , à qui  nous  avons  confacré  un 
article  dans  les  Mémoires  de  Boyvin  du  Vil— 
lars  : il  efhbraffa  d’abord  l’état  Eccléfiaftique, 
& fut  pourvu  de  l’Abbaye  de  Nanteuil  en 
Vallée,  & du  Prieuré  de  Marignac.  Il  étu- 
dioit  à Padoue  en  iyyp  , lorfque  le  bruit  des 
armes  éveilla  fon  génie  guerrier.  Il  courut 
à la  Mirandole  offrir  fes  fervices  à d’Andelot. 
Prifonnier  comme  lui  il  obtint  à prix  d’ar- 
gent fa  liberté  , & celle  de  St.  Simon  fon 
compagnon  d’armes.  Il  alloit  reprendre  le 
cours  de  fes  études  à Ferrare  , lorfqu’on 
l’arrêta  à Boulogse.  Le  Cardinal  de  Ferrare 
le  fit  élargir^  De  retour  en  France  , il  ré- 
figna  fes  Bénéfices  à un  de  fes  frères  , & 
parut  dans  le  monde  fous  le  nom  de  l'Ifle- 
Bapaume.  Le  Connétable  de  Montmorency, 
qui  l’aimoit , l’envoya  en  iyys  au  camp  de 
Hefdin , où  commandoit  l’Amiral  de  Coligny. 
Nommé  Enfeigne  de  la  compagnie  d’André 
de  Montalembert  , Seigneur  d’Effé , il  le 

Ce  3 
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fuivit  à Terouenne.  La  Rochepofay  y fut 
tué  le  23  Juin  à l’âge  de  22  ans,,  dans  le 
moment  où  il  venoit  d’enlever  le  drapeau 
d’un  Porte-Enfeigne  , à qui  il  avoit  ôté  la 
vie.  L’Hillorien  (a)  de  la  Maifon  de  Chaf- 
teignier  nous  apprend  que  ce  jeune | guerrier 
eultivoit  les  lettres  , & qu’il  a laide  un  recueil 
de  Potfies.  Ce  recueil  contient  plufieurs 
Odes  adredees  au  Poète  Ronfard  , parmi  les- 
quelles il  y en  a une  fur  la  mort*du  fieur  ■ 
des  Ligneris  "b)  , fon  ami.  Antoine  de  la 
Rochepofay  fut  très-regretté.  Jonathas  Petit, 
Avocat  au  Confeil , dans  une  longue  élégie  , 
pu  il  déplore  fa  perte,  l’appelle  fon  très- 
regretté  Maître.  Ronfard  jetta  quelques  fleurs 
fur  fa  tombe.  Le  Leéleur  en  jugera  d’après 
çet  échantillon. . . 

Les  vers  tant  feulement  peuvent  frauder  la  mort , 
Helas!  ami,  quel  deftin  , ou  quel  fort , 

Helas!  s’oppofa  tant  à ta  gloire  première. 

Qu’avant  mourir  tu  ne  mis  en  lur|ière 

Tes  beaux  vers  amoureux,  qui  chantsicnt  à leur  tour^ 

Et  l’amer  fiel , & le  doux  miel  d’amour  ! 

Et  toutes  fois , helas  ! dans  tort  cercueil  moitié  , 

Gift  avec  toy  la  belle  poéfie  ! 

( a ) André  Duchefne,  Hift.  de  la  maifon  de  Chaftei* 
gnicr,  p.  z8 9 & fuiv. 

( b ) Ce  fieur  des  Ligneris  étoit  de  la  même  famille 
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(7)  M.  de  Thou  (a)  dit  également  que 
les  fortificarions  de  Hefdin  furent  détruites 
par  les  mines  & par  le  canon.  Les  plus 
modérés  , remarque-t-il  ; prétendent  que  les 
Impériaux  tirèrent  quinze  mille  coups  de 
canon.  D’ailleurs  il  s’accorde  avec  Rabutin 
fur  la  manière  dont  la  ville  fut  (b)  furprife, 
tandis  qu’oh  regloit.  les  articles  de  la  capi- 

qüe  Jacques  des  Ligneris  , Préfident  à Mortier,  dont  on 
a parlé  dans  les  Obfervations  fur  les  Mémoires  de  du 
Bellay,  Tome  XXI  de  la  Colleébon  p.  310.  Nous 
ajouterons  que  la  branche  de  Jacques  des  Ligneris  fub- 
fifte  encore  de  nos  jours  au  pays  Chartrain  dans  la  per- 
fonne  de  M,  le  Marquis  des  Ligneris, 

(a)  Liv.  XII. 

( b ) De  Thou  alluré  que  le  Duc  de  Caftro  ( Horacio 
Farnefe)  fut  tué  d’uu  coup  d’arquebufe.  On  trouve  les 
mêmes  faits  dans  un  écrit  du  tems  , intitulé  : Récit  de  la 
prife  de  Thérouane  & Hefdin  avec  la  bataille  de  Renti , & 
des  exploits  militaires  faits  depuis  deux  ans  entre  les  Impé- 
riaux &•  les  François  par  Jacques  Bafilic  Marchetti , traduit 
du  latin.  Anvers , Plamin,  ifff  ,.  in- 8°.  Nous  ajouterons 
pour  les  amateurs  d’anecdotes  littéraires  que  l’original 
de  cette  tradu&ion  a été  recueilli  par  Schardius  dans  le 
Tome  II  de  fes  Hiftoriens  d’Allemagne,  £c  que  le  trar 
duéfeur  , après  beaucoup  d’aventures  parvint  à fe  faire 
reconnoitre  pour  Vaivode  en  Valaquie  : il  y régna 
deux  ans  , & fut  affalliné  par  fes  fujets  le  4 Novembre 
1 563.  Nous  citons  cette  particularité,  pareeque  l’bif- 
toire  des  gens  de  lettres  en  offre  peu  de  ce  genre. 

Ce  4.  . 
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tulation.  Mais  une  dépêche  de  Henri  II  au 
Maréchal  de  Brilfac  ne  fait  point  mention 
de  cette  furprife.-Elle  varie  encore  fur  quel- 
ques autres  circonflances,  La  voici  telle  que 
Boy  vin  nous  l’a  tranfmife. , , 

« Le  21  Juillet  le  Roy  manda  au  Maref- 
chai  que  le  jour  précédent  les  nouvelles 
» qu’il  luy  avoit  envoyées  d’ Allemagne , fur 
p la  deffaiéle  du  Marquis  Albert  , il  fuft 
» adverty  de  la  prinfe  de  Hefdin  faide  par 
r les  ennemis , lefquels  après  leurs  grandes 
» batteries  & affaux  donne?  , au  dernier 
P defquels  le  Duc  Horace  avoit  eflé  tué  , 
» & dont  Sa  Majeflé  portoit  tel  regret  & 
» ennuy  qu’il  pouvoit  penfer , ores  qu’ils 
n enflent  perdu  un  grand  nombre  de  leurs 
» gens  A'  des  meilleurs  qu’ils  euflent , & 
v>  quelques-uns  de  leurs  Capitaines  , eftoient 
P venus  aux  mines  & à la  fappe  : lefquelles 
*>  ils  avoient  tellement  continuées  fans  au- 
cun  intervalle  de  temps  , qu’à  la  fin  ils 
p avoient  faid  tomber  la  plufpart  des  rem- 
P parts  de  la  place  , de  forte  que  ceux  de 
» dedans  s’cfioient  trouvez  defcouverts  juf- 
v ques  au  milieu  de  ladite  place  |,  qui  eft 
m petite  : & eux  contraints  de  parlementer 
p & fc  fendfè  , eftans  les  Duc  de  Bouillon 
a & Comte  dç  Villars  faits  prifonniers  aveç 
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» quelques  autres  : & encores  qu’il  y ayt 
» peu  de  perte  de  gens  , fi  eft-ce  qu’ils  font 
» beaucoup  plus  à plaindre  que  la  mefme 
» place , pour  la  garde  de  laquelle  y alloit 
» plus  de  réputation  que  d’importance  & 
i>  utilité  , dont  l’on  penfoit  qu’elle  fufl  : que 
» voyant  cela  elle  avoit  fait  incontinent 
» partir  le  Conneftable,  pour  aller  devant 
» donner  ordre  au  faid  de  l’armée  qui  s’en 
» alloit  tout  prefte,  & où  Sa  Majefté  efpé- 

* roit  fe  trouver  bien-toft  , & prendre  la 
» revanche  à fon  tour  de  ce  que  l’on  a faid 
» fur  elle,  enforte  que  l’ennemy  trouvera 
» ( fi  Dieu  plaift  ) n’y  avoir  pas  grand 
» advantage  » . 

( 8 ) La  relation  de  ce  combat  eft  fort 
abrégée  dans  M.  de  Thou.  Nous  y fupplée- 
rons  par  celle  que  Boyvin  à recueillie  dans 

fes  Mémoires  fous  le  titre  fuivant 

Mémoire  de  la  route  dreffée  de  quatre  mille 
chevaux  des  ennemis  le  treifiejme  jour 
d' A ou  fl  l55$  , executée  par  Mgr.  le  Con- 
neflahle , félon  que  le  Roy  le  manda  au  Ma - 
refchal  ( de  Briffac  ) , 

« Premièrement  mondit  fieur  le  Connef- 
» table  ordonna  à M.  de  Sanfac,  & le  fieur 

# dg  la  Chapelle-Biron  le  jour  précédent 
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» qu’ils  allaffent  recognoiftre  les'  lieux  pro- 
» près  pour  l’exécution  de  leur  entreprinfe  : 
» ce  qu’ils  firent,  & à leur  retour  advifa  que 
» ledit  fieur  de  Sanfac  avec  tous  les  chevaux 
» légers  s’iroit  bufquer  (a)  ès  lieux  par  eux 
» recognus  & advifez , & que  M.  le  Maref- 
» chai  de  St.  André  iroit  apres  avec  les 
» compagnies  de  Mgr.  de  Vandofme  & de 
w Mgr.  le  Conneftable , la  fienne  & celle 
j»  dudit  fieur  de  Sanfac  & du  fieur  de*  la 
» Hunauldaye,  pour  fouftenir  lefdits  chevaux 
» légers  s’ils  en  avoient  befoin,  & quant 
» à mondit  fieur  le  Conneftable  il  les  fui- 
v vroit  puis  apres  avec  la  compagnie  de 
» Monfeigneur  le  Dauphin  qu’il  avoit  nun- 
» dee  pour  fe  trouver  dès  avant  le  jour , au 
»*  bout  du  pont  qu’il  a faiét  faire  fur  cette 
» riviere  vis-à-vis  de  ce  camp , & celles 
» de  Meftieurs  de  Montpenlier,  de  la  Roche- 
» fur-Yon,  Comte  de  Sancerre,  la  Fayette 
» de  Jarnac  , & tous  les  arrierebans  , 
» qu’il  avoit  femblablement  mandez  pour 
» fe  trouver  au  mefme  temps  à l’endroiét 
» dudit  pont;  dix  Enfeignes  de  bandes  Fran- 
)D  çoifes  8c  autant  de  celles  de  Lanfquenets 
» 8c  trois  à quatre  cens  harquebuziers  à 
» cheval , 8c  les  fieurs  8c  Gentilshommes 

(a)  Embufquer. 
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» qui  font  en  ce  camp , alin  que  lefdites 
» premières  & fécondés  trouppes  eltantcon- 
» traindes  de  reculer  il  allait  a leurs  fecours 
» avec  les  dernieres  forces. 

» Suivant  celte  Ordonnance  lefdites  troup- 
» pes  fc  trouvèrent  aux  lieux  qui  leur  furent 
» ordonnez,  &•  toute  la  nuid  s’y  achemi- 
» nerent  & firent  chacun  leur  devoir  de 
» recognoiltre  & defeouvrir  le  pays;  fina- 
» blement  environ  les  9 heures  du  matin 
» les  ennemis  ayans  eu  advertiflement  de 
» celle  entreprinfe  ou  bien  en  voulans  faire 
» une  autre  fur  ce  camp  , ou  fur  ce  qu’ils 
» trouveroient  des  forces  du  Roy  dehors 
» s’apparurent  avec  quatre  mille  chevaux 
» ainli  que  le  confeflent  les  prifonniers;  & 
» l’efcarmouche  fut  attaquée  par  les  coureurs 
» d’une  part , & d’autre  lefdits  ennemis  char- 
» gerent  lefdits  chevaux  légers  qu’ils  re- 
» pondèrent, 

» Mgr.  le  Marefchal  de  St.  André  qui 
» eltoit  embufqué  avec  les  cinq  compagnies 
» fufdiétes  , ayant  recognoilfance  de  cela 
» fortit  fort  fagement  & à propos  de  fon 
» embufehe  , & foubs  fa  faveur  & de  fa 
» trouppe  qui  alla  droid  tyix  ennemis,  le- 
» dit  lieur  de  Sanfac  avec  lefdits  chevaux 
g légers  , les  rechargea  fi  vivement  qu’ils 


Digitized  by  Google 


I 


404  Observation* 

» les  mirent  en  route , qui  ne  fut  pas  fans 
» y faire  perte  de  noftre  part  : mais  beau- 
» coup  plus  grande  de  celle  defdics  ennemis 
» qui  ne  font  pas  eflimez  y avoir  perdu  moins 
» de  quatre  à cinq  cens  chevaux , & jufques 
» à l’heure  prefente  ont  eflé  monltrées  à 
» mondit  Seigneur  le  Conr^ftable,  les  Côr- 
» nettes  de  fept  de  leurs  compagnies,  & les 
» porteurs  d’icelles  prins  prilonnniers  , qui 
» confellent  que  lefdites  compagnies  eftoient 
» de  deux  cens  cinquante  chevaux  & cin- 
» quante  harquebuziers  chacune  , & qu’il 
ï»  n’y  a eu  une  feule  compagnie  de  toutes 
» celles  qui  furent  en  celle  entreprife,  qui 
» n’ayt  fait  perte  notable  ; il  fe  trouve  euvi- 
» ron  deux  cens  prifonniers  parmy  les  corn* 
» pagnies  , parce  qui  en  a efté  rapporté  à 
» mondiâ  fieur  le  Conneltable , & qui  s’en 
» recogneut  au  retour  de  celle  deft'aiéte. 

» Mondit  Seigneur  le  Conneltable  fut  ad- 
» verty  que  tous  les  principaux  Seigneurs  8c 
» Capitaines  de  leur  armée  efloient  en  celle 
» entreprife , & jufques  au  Prince  de  Pied- 
» mont , & avec  luy  Meilleurs  de  Bigin- 
» court  (a) , de  BolTu , de  Ruz , d’Aiguemont, 
» d’Oflrade  , Duc  d’Afcot , Comte  d’Orne 
» & Marquis  d’Aremberge , & que  le  Prince 

(a)  Lalain. 
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» d’Antoing  y a efté  tué , & plufieurs  autres 
» de  nom , & le  neveu  de  Martin  Vauroflè 
» pris  prifonniers  avec  ledid  Duc  d’Afcot. 

» De  noftre  part  fe  trouvèrent  à dire  M. 

» de  la  Rocheguyon  qui  venoit  lors  de 
» Monftrul  ( a ) & le  fils  aifné  de  M.  de 
» Crequy  , que  l’on  penfe  eftre  prifonniers 
» y ayans  tous  les  deux  fort  bien  faid  leur 
» devoir , & mefme  le  jeune  fils  dudid  M. 

» de  Crequy  qui  a efté  nourri  Page  de  la 
» Chambre  du  Roy,  y eut  fon  cheval  tué 
» comme  fon  frere  aifné.  Meilleurs  le  grand 
» Prieur  , Marquis  d’Elbeuf  & Dampville 
» y furent  enveloppez,  le  fieur  de  Clermont 
j»  pris  & recous  ( b ) & de  Barbezieulx 
» blefle  d’un  coup  de  lance  à la  cuifte. 

» Le  fieur  de  Beaunois  fut  aufti  pris  & 

» mené  près  de  Doullans  (c)  : mais  Paul 

» Baptifte  fe  trouva  là  avec  quarante  ou 

» cinquante  chevaux  qui  le  recourut , tua 
» encore  cinquante  ou  foixante  de  leurs  gens  * 
» de  cheval , & trente  qu’il  prift  prifonniers  : 

* tant  il  les  trouva  encore  intimidez  de  la- 
» dide  rencontre. 

» Mondid  fieur  le  Marefchal  de  S.  André 

( a ) Montreuil. 

( b ) Repris. 

(c)  Dourlen». 
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» fe  porta  en  cefle  entreprife  fi  fagement  & 
» vertueufement  qu’il  n’euft  eflé  poflible  de 
» plus. 

» Monfieur  le  Prince  de  Ferrare  fe  tint 
» tousjours  auprès  de  luy  , fuivant  ce  que 
» mondit  fieur  le  Connefiable  luy  avoit 
» prié.  . • 

» Monfieur  le  Prince  de  Condé  fe  porta  fi 
» vaillamment  , qu’il  ne  s’y  euft  peu  rien 
» faire  mieux,  ayant  faiét  une  charge  fort 
» à propos  , & recous  beaucoup  de  per- 
» fonnes. 

» Monfieur  de  la  Rochefoucaut  fut  porté 
» par  terre  par  deux  fois,  qui  n’eft  pas  figne 
» qu’il  s’y  foit  efpargné,  comme  auffi  ne  firent 
» les  Capitaines  & Seigneurs  qui  fe  trou- 
» verent  en  ladite  charge  , & mefme  le  fieur 
» de  Sennetaire,  à qui  mondit  fieur  de  Sanfac 
» avoit  donné  charge  d’entretenir  l’efcarmou- 
» che , qui  y fift  fort  bien» 

» Pour  conclufion  ce  font  quatre  mille 
» chevaux  qui  furent  défiaits,  chaflez  & mis 
» en  route , fur  quoy  l’on  jugera  fi  cela  s’eft 
» fait  fans  grande  & notable  perte  des  en- 
» nemis , de  laquelle  pour  le  peu  de  temps 
» que  l’on  efi  de  retour  de  ladite  exécution 
» l’on  ne  fçauroit  encore  mander  les  parti- 
» cularitez.  Les  fieurs  de  Montpezat  8c  d’An- 
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» douins  & le  Baron  des  Guerres , & fieur 
» de  Buflÿ  y firent  fort  bien  leur  devoir, 
» mefmement  ledit  fieur  de  Sanfac  félon  fa. 
» bonne  couflume.  Vaillamment  s’y  employe- 
» aufii  Meflieurs  les  Ducs  de  Montpenfier 
» 8c  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ». 

t 

( p ) Nous  placerons  ici  l’extrait  d’une 
dépêche  de  Henri  II  au  Maréchal  de  Briflac, 
tiiée  des  Mémoires  de  Boyvin.  Elle  renferme 
quelques  particulatités  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  Rabutin.  Nous  ajouterons  que 
la  date  de  cette  dépêche  contredit  celle  du 
jour  où  félon  Rabutin  le  Roi  pafla  fon  armée 
en  revue. . . . 

«Du  26  Aoufl  iyyj.  Le  Roi  donna  advis 
» au  Marefchal  , que  depuis  l’extraide  que 
» ces  jours  pafiez  fes  ennemis  avoient  receuë 
» en  leur  cavalerie , que  la  peur,  comme  il 
» faut  croire  , les  a tellement  fttrprins  qu’ils 
» n’ont  penfé  que  de  defloger  & efloigner  mon 
» mon,armée  , 6c  qu’1111  jour  ou  deux  devant 
» leur  defiogement  d’auprès  Dourlans  ils  corn* 
» mencerent  à faire  fortifier  leur  camp  de 
» doubles  tranchées , ce  qu’ils  ont  toufiours 
» depuis  confcrvé  par  tous  les  lieux  où  ils  fe 
» font  campez  , continuants  & pourfuivants 
» leur  retraide  , tant  ils  craignent  la  fuitte 
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» après  eux,  ayant  efté  tous  les  jours  quart 
9 d’heure  à autre  efcarmouchez  par  nos  cou* 
» reurs  qui  avoienttoufiours  efté  à leur  queue, 
» & qui  jamais  n’ont  fait  femblant  d’en  mou* 
i>  voir  pour  feuftenir  ou  refpondre  à telles 
» efcarmouches  , ores  qu’on  y ait  fouvent 
» prins  de  leurs  gens  prifonniers  & mefme 
» des  Efpagnols  naturels  , leurs  bagages  & 
» jufques  aux  mullets  du  Prince  de  Piedmont , 
» pource  que  le  jour  précédant  le  Roi  avoit 
» faiél  mettre  en  bataille  l’armée  pour  faire 
» reveuë  de  toutes  les  trouppes  de  gendarme- 
» rie  , chevaux  légers,  arrierebans  &gens  de 
» pied  François  & Lanfquenets , horfmis  le9 
» Suifles  qui  font  attendants  à Corbie  qu’on 
» les  prenne  en  partant.  Le  Conneftable  vou- 
» lut  bien  que  quelques  uns  de  leurs  trom- 
» pettes  qui  avoient  été  envoyez  au  camp  en 
» veillent  le  pafletemps,  & dès  qu’ils  virent  Sa 
» Maj efté  , fceurent.  qu’elle  devoit  partir1 
» le  lendemain , ils  firent  leur  rapport  le 
» jour  mefmes  : lequel  ouy  & entendp  , tout 
» aufïï  toft  ils  deflogerent  de  nuiét  de  Mi- 
» raulmont , qui  eftoit  lieu  fort  advantageux 
» pour  eux,  où  ils  fe  vantoient  de  vouloir  at- 
» tendre  l’artuée , & au  lieu  de  ce  faire  ils 
9 s’allerent  camper  à quatre  grands  lieiies  de 
» là  , entre  Arras  & Douay,  comme  il  fut 

hier 
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» hier  fceu  par  divers  advertiiïemens,  & mef- 
» mes  de  nos  Capitaines  de  chevaux  légers  qui 
» les  ont  tousjours  pourfuiuis  efcarmouchans 
» une  partie  du  chemin.  Ce  qui  ne  fe  peut 
» bonnement  appeller  autrement  qu’une  fuitte. 
» Le  Roy  pourfuit  toufiours  Ton  voyage  pour 
» les  approcher  le  plus  qu’il  pourra,  afin  de 
» voir  ce  qu’ils  voudront  dire  & s’ils  ne  veu- 
» lent  attendre  on  advifera  de  prendre  tels 
» partis  que  le  temps  & l’occafion  prefente- 
j>  ront  ». 

(10).  Les  Mémoires  deBoyvin  du  Villars 
nous  fourniront  encore  une  lettre  du  Conné- 
table de  Montmorency  au  Maréchal  de  Briflac, 
où  il  lui  rend  compte  de  la  manière  dont  cette 
campagne  s’eft  terminée  ; & on  ne  fera  pas 
fâché  de  l’avoir  fous  les  yeux,  pour  le  rap- 
procher du  récit  <le  Rabutin.  Le  Ledeur  re- 
marquera particulièrement  dans  cette  lettre 
le  ton  de  forfanterie  qui  y régné.  Il  nous  fem- 
ble  qu’on  peut  fe  fervir  de  ces  exprefiions , 
qualad  on  calcule  le  petit  nombre  d’opérations 
Utiles  que  les  François  firent  avec  un  fi  grand 
étalage  de  forces.  Mais  laiffons  parler  d’abord 
Boyvin , & enfuite  le  Connétable.  . . . 

« Le  Conneftable  manda  au  Marefchal  qu’il 
$ luy  avoit  donné  advis  de  la  defaide  qu’ii 
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» avoit  faiâe  de  quatre  mil  chevaux  des  enne- 
» mis  dés  le  mois  pâlie  , & que  depuis  cela  &c 
» que  lefdits  ennemis  eurent  entendu  que  le 
» Roi  s’eftoit  mis  en  campagne  avec  fon  ar- 
» mée , ils  n’ont  celle  de  fuyr  devant  luy  , les 
» fuivant  toufiours  ledit  tieur  de  lieu  à autre , 
» & jufques  à loger  en  leurs  mefmes  logis: 
» finablement  ledit  fleur  qui  ne  s’eft  voulu 
» arrefler  à fiege  de  place  qu’ils  euflènt  pour 
» ne  perdre  l’occafion  de  leur  donner  la  ba- 
» taille , de  laquelle  l’Empereur  l’avoit  tant 
» menalïe  par  tout  le  monde,  continuant  à les 
» charter  s’eft  trouvé  en  ce  lieu,oùfitoft  qu’il 
» eut  entendu  que  lefdits  ennemis  s’eftoient 
» logez  auprès  de  Valenciennes,  refolu  de  les 
» y aller  trouver  pour  eflayer  de  les  attirer  à 
» ladite  bataille  : & pour  ce  faire  il  fe  mit  hier 
» matin  aux  champs  avec  fon  armée  autant 
» délibérée  de  combattre  qu*il  fut  jamais.  Je 
» m’acheminav  devant  avec  l’avant  garde  , & 
j»  approchai  le  camp  defdits  ennemis  à la  por- 
» tée  du  canon  $ ils  avoient  mis  dehors  un 
» grand  nombre  de  leurs  gens  de  cheval  & de 
» pied , que  nos  , chevaux  légers  avoient  jà 
» longuement  efcarmouchez.  Mais  y eftanr 
» arrivé  avec  la  cavalerie  de  l’avant  garde , 
» je  les  fis  fi  vivement  charger  & enfoncer 
» qu’ils  furent  repouflez  & recognez,  jufques 
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» dedans  les  foflez , & tranchez  de  leurdit 
» camp , qu’ils  y ont  faiét  faire  les  plus  grandes 
» qu’il  eft  poflible , & où  ils  fe  retirèrent  en 
» fort  grand  défordre,  n’efperant  autre  feureté 
» pour  eux  qu’en  la  fortification  de  leurdit 
» Ccfmp.  Qui  elt  bien  loin  de  ce  que  ledit  Em- 
» pereur  avoit  tant  bravayé  (a)  , ayant  promis 
» à tous  les  Princes  & Potentats  de  la  Chrel- 
» tienté,  qu’en  quelque  lieu  que  le  Roycom- 
» paruft  avec  fon  armée,  il  fe  feroit  pluflojl 
» porter  en  lïctiere  en  fon  camp  qu'il  ne  le  com - 
» bazifl:  & au  lieu  de  cela  il  les  peut  alîeurer 
» celle  heure  qu’il  n’y  euft  jamais  armée  qui 
» tournai!  mieux  fes  infolentes  braveries  en 
» une  honteufe  fuite , & qui  ait  receu  un  fi 
» grand  deshonneur  que  lift  hier  la  fienne. 
» Depuis  qu’ils  fe  veirent  dedans  leur  fort  ils 
» nous  tirèrent  quelques  canonnades,  mais 
» de  fortir  ne  faire  fortie  de  leur  gens , il  n’en 
» fut  oncques  nouvelles  tant  ils  elloient  inti- 
» midez  8c  efperdus  , & quant  à moy  je  n’en 
» vis  jamais  de  plus.  Je  demeuray  au  retour  de 
» noltrediéte  entreprinfe  furlaqueuedenollre 
» armée  avec  une  partie  de  la  cavallerie  : 8c 
» encores  que  la  coullume  des  gens  de  guerre 
» foit  à celle  heure-là  de  jetter  quelques  gens 
» dehors  pour  venir  recognoiftre  les  ennemis, 

(a)  Bravayé  Certifie  fe  vante* 
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k ou  leur  donner  quelque  alarme , il  ne  fortit 
).<  un  feul  homme  des  leurs  : de  façon  que  le 
» Roy  eft  hors  d’efperance  pour  celle  année 
» de  parvenir  à ce  qu’il  à tant  recherché  & 

» déliré  qui  efloit  de  leur  donner  la  bataille  , 

»>  & faudra  qu’il  fe  contente  de  les  avoir  fait 
» le  plus  hpnteufement  fuyr  devant  luy  que 

fit  jamais  Prince  ; chofe  dont  j’ay  bien 
» voulu  incontinent  vous  donner  advis-,  afi* 

» que  vous  participiez  à une  fi  bonne  nou- 
» velle , & en  fafiiez  part  à tous  les  bons  fer- 
» viteurs  que  ledit  fieur  a par  de-là.  Et  aufli 
» pour  vous  en  prévaloir  à l’advantage  de  fes 
» affaires  & fervice.  Mon  Coufin  , je  prie  Dieu 
•»  qu’il  vous  doint  bonne  & longue  vie.  Ef-, 
» cript  au  camp  de  Socefine , le  27  jour  de 
» Septembre  iyjj. 

» Monfieur  l’Admiral  marcha  avec  une  . 
» bonne  troupe  d’harquebufiers  , qui  firent 
» bien  perdre  la  braverie  aux  Efpagnols  , 

» Voftre  bien  bon  coufin  & amy.  MONT- 
» MORENCY  ». 


Fin  des  Obfervations  furie  cinquième  Livre . 
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OBSERVATIONS 

DES  ÉDITEURS 
SUR'  LE  CINQUIÈME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
D E 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

(i)  Li  jeune  Roy  Edouard  étoit  mort  dcs- 
le  mois  de  juillet  i yyy.  On  •$»  vu  dans  les. 
Mémoires  qui  ont  précédé,  que  la  faâion 
du  Duc  de  Northumberland  plaça  fur  le 
Trône  cette  Jeanne  Gray  fi  intérefiante  par 
fes  vertus  & par  fes  malheurs.  Elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  la  Souveraineté.  Marie 
(a)  fille  de  Heriri  VIII,  & fixur  du  der- 
nier Roi , reprit  un  feeptre  qui  lui  appar- 
tenoit  légitimement.  Le  22  Août  Northum- 
berland , ( b ) traîné  Jur  l’échafaud , y reçut 

( a ) C’eft  ccttc  Marie  que  Rabutin  appelle  l'Infante. 

Marie. 

(b)  Le  Duc  de  Northurnbcrlaad  étoit  beau-pere  de- 
Jeanne  Gray  j & lui  feul  avoit  ourdi  la  trame  qui  du 
trône  la  conduiiît  au  fiipplice  : aufli  Marie,  en  pardon- 
nant a Jeanne  Gray, ne  punit  elle  d’abord  que  Nortlimu- 
bcrland 
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le  falaire  du  à fon  ambition.  Marie  avoit 
entretenu  des  relations  avec  Charles-Quint  (a) 
même  avant  la  mort  d’Edouard.  Cetie  Prin- 
celle  devenue  Reine  d’Angleterre,  offroit 
un  vafle  champ  aux  fpéculations  ambitieufes 
de  Charles  - Quint.  Philippe , fon  Hls  étoit 
veuf  j & s’il  parvenoit  à lui  faire  époufer 
Marie , il  pouvoit  efpérer  d’armer  tôt  ou 
tard  l’Angleterre  contre  la  France.  La  dif- 
férence des  âges  fembloit  s’y  oppofer.  Marie 
comptoit  trente  (b)  fix  ans  ; & Philippe 
n’en  avoit  que  vingt  - fept.  Mais  les  difpa- 
rates  de  ce  gühre , font  des  obflacles  dont 

( a ) Charles  - Quint , Tachant  que  la  fanté  d’Edouard 
dcpériffoit  de  jour  en  jour,  envoya  des  Ambafladeurs  en 
Angleterre , & ce  fut  par  le  moyen  d’un  d’entre  eux 
nommé  Simon  Renard  qu’il  entretint  une  correfpondancc 
fecrette  avec  Marie.  Dés  le  1 9 Juillet  cette  Prin- 
cclfe  avoit  fait  afturer  l’Empereur  qu’elle  s’en  rapporte- 
roit  uniqueroemt  à fa  décifion  pour  choifir  un  mari.  Voilà 
ce  que  porte  une  des  dépêches  de  ce  Simon  Renard  citée 
par  l’Auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Nouveaux  éclaircijfe- 
ments  fur  l’ Hi flaire  de  Marie  Meine  £ Angleterre  adrejfés  £ 
Al.  Hume  p.  jy. 

( b ) Selon  M.  Robertfon  ( Hift.  de  Charles-Quint  , 
Tome  II  de  l’édit,  in  40  , p.  fofi)  Marie  étoit  âgée  de 
trente  huit  ans.  Auifi  Charles-Quint  craignant  qu’elle 
ne  trouvât  fon  fils  trop  jeune,  prit-il  la  réfolution  de 
fe  propofer  lui-même.  Mais  il  ne  fongcoit  pas  qu’il  étoif 
trop  vieux  & trop  infirme. 
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la  politique  fe  joue.  Dans  l’Obfervation 
N°  1 (a)  fur  le  cinquième  livre  des  Mémoires 
de  Boyvin  du  Villars , on  a parlé  des  con- 
currents qui  pouvoient  nuire  aux  vues  de 
l’Empereur,  & des  motifs  qui  déterminèrtfnt 
Marie  à préférer  le  Prince  d’Efpagne.  fur 
la  fin  de  ijy},  on  conclut  cette  alliance, 
que  le  fieur  de  Noailles , Ambaffadeur  de 
France  traverfa  tant  qu’il  put.  Au  commen- 
cement de  ijy4,  le  Comte  d’Egmont  vint 
en  Angleterre  faire  la  demande  folemnelle 
de  Marie.  Le  19  juillet  fuivant  le  mariage 
fût  célébré. 

(1)  Les  faits  articulés  ici  par  Rabutin , 
ne  font  pas  préfentés  avec  l’exactitude  qui 
convient.  Il  efl  bien  vrai  que  le  cri  géné- 
ral de  la  nation  s’éleva  contre  le  mariage 
de  Marie  avec  Philippe  IL  Malgré  les  con- 
ditions , favorables  à l’Angleterre , & fouf- 
crites  par  l’Empereur  & fon  fils , les  An- 
glois  frémifToient  de  l’idée  feule  d’obeir  à 
la  domination  Efpagnole.  Le  defpotifme  con- 
nu de  Charles-Quint  , l’Amérique  encore 
fumante  du  fang  de  fes  habitans  égorgés 
par  des  Efpagnols,  le  tribunal  redoutable  de 
l’inquifition , la  différence  d’opinions  & de 

(b)  Tom.  XXXIV  ic  la  Colicttion  p.  456  & 457- 
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culte , formoient  une  réunion  de  confidé- 
rations  effrayantes.  Si  la  France  dans  ce  mo- 
ment de  fermentation  eut  apprtiyé  les  mé- 
contens  , une  prompte  révolution  auroit  pu 
détrôner  Marie.  Le  Monarque  François  , 
fidèle  à fes  traités  avec  l’Angleterre  , refufa 
de  s’en  mêler.  Les  parents  & les  amis  de 
Jeanne  Gray  crurent  la  circonftance  favo- 
rable , pout  faire  revivre  fes  prétentions. 
Une  révolte  éclata  ; & fir  Thomas  Wyat 
s’en  déclara  le  chef.  Sa  lenteur  le  perdit  : 
Wyat  fut  pris  & décapité.  Marie  naturelle- 
ment ( a ) dure  & févère  chercha  à aflo- 

(a)  l’Auteur  des  nouveaux  éclairciffements  fur  Marie 
Reine  d' Angleterre  adreffes  à M.  Hume , après  avoir  fait 
l’Hiftoire  , avoue  qu'il  y eut  beaucoup  d'excès  dans  les  ri- 
gueurs qu’elle  exerça  contre  Us  nouveaux  Se  flaires:  il  re- 
jette ces  éxecutions  fanglantes  fur  les  préjugés  du  tems , 

& furlesloix  établies  à cette  époque  dans  les  états  Catho. 
liques.  Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  Marie  fut  intolérante 
& cruelle.  Elle  n’auroit  pas  mérité  ces  épithètes,  fi  elle 
n’edt  jamais  employé  d’autre  expédient  pour  anéantir 
le  proteftantifme  en  Angleterre,  que  celui  dent  M.  de 
Noailles  rendoit  compte  dans  fes  dépêches.  Les  nouveau» 
Seftaires,  fous  le  règne  d'Édouard  VI,  avoient  réduit 
l’habillement  des  femmes  à la  plus  grande  fimplicité* 
Marie,  qui  connoifToit  les  goiîts  de  fon  fexe  , voulut  s’en 
faire  un  appui  contre  la  rigidité  affichée  par  les  Apôtres 
de  la  réforme.  Elle  fçavoit  que  les  femmes  font  la  moitié  * 
la  plus  intéreffante  d’une  nation  : elle  engagea  Les  Dames 
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cier  aux  moteurs  de  la  fédition  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  grand  dans  le  royaume. 
Elle  imagina,  qu’eu  infpirant  la  terreur* 
fon  autorité  fe  . cimenteroit  ; Et  elle 
réfolut  de  frapper  les  premières  têtes  de 
l’Etat.  Jeanne  Gray,  (a)  qui  n’étoit  point 
coupable  & fes  parents  qui  l’étoient , furent 
livrées  indiflindement  au  fer  du  bourreau. 
La  propre  fœur  de  Marie  Elifabeth , mal- 
gré fon  innocence  ( b ) juridiquement  at- 

Angloifesà  fc  parer  : Marie  en  donna  l’exemple  : auffi  le 
motif  politique  de  cette  ordonnance  n’échappa-t-il  pas  à 
JW.  de  Noailles. 

( a ) C’eft  dans  l’Hiftoire  de  la  maifon  de  Tudor  par 
M.  Hume  (Tome  I,  p.  487  de  l’édition  in-40.  ) qu’il  faut 
lire  la  fin  tragique  de  courageufe  de  Jeanne  Gray. 

( b ) Le  Chevalier  Wyat  déclara  en  mourant  qu’Eli- 
fabeth  n’avoit  point  trempé  dans  la  fédition.  Ceux  qui 
citent  les  dépêches  de  Simon  Renard  pour  prouver 
qu’elle  en  étoit  complice  , allèguent  une  autorité  qu’on 
peut  regarder  comme  fufpefte.  Renard,  Bailly  d’Amont 
en  Franche-Comté,  & créature  de  Granvelle,  ne  cher- 
choit  qu’à  trouver  Elifabeth  coupable.  Charlcs-Quint 
fon  maître  haifloit  cette  PrincefTe  ; & fi  Marie  l’eût  cru  , 
Elifabeth  n’auroit  jamais  régné  en  Angleterre. Cependant 
il  faut  avouer  que  les  dépêches  de  M.  de  Noaillcs  ne 
font  pas  concluantes  pour  la  juftification  d’Elifabeth  : on 
apperçoit  au  moins  un  germe  d’intrigues  entre  elle  de 
Courteney. 


Digitized  by  Google 


418  Observations 

teftce,  fe  vit  réléguée  dans  une  prifon  & 
beaucoup  de  Seigneurs  partagèrent  fon  fort, 
il  fembloit  que  Marie  eut  pris  pour  fa  de- 
vife  ce  mot  terrible  & connu  : Que  m'im- 
porte qu'on  m'aimey  pourvu  qu'on  me  craigne  ? 

( i ) Pour  recouvrer  les  fonds  néceiïaires, 
on  recourut  aux  expédients  employés  l’an- 
née précédente.  Quoique  ruineux  y.  c'efloit 
apparemment  les  J culs  ( a remarqué  un  mo- 
derne ) qui  puffent  procurer  fur  le  champ  les 
fommes  dont  on  avôit  befoiri.  Le  io  Janvier 
( lit-on  dans  M.  de  (a)  on  publia  dans  le 
Parlement  un  édit  fcvcre  8c  rigoureux,  par 
lequel  les  habitans  du  Poitou , de  la  Ro- 
chelle , des  Illes  voifines  de  l’Angouraois  » 
du  LimoGn,  du  Périgord,  de  la  Saintonge 
& de  la  Guyenne  étoient  obligés  de  rache- 
ter le  droit  de  Gabelle  pour  onze  cent  qua- 
tre vingt  mille  écus.  On  augmenta  le  nom- 
bre des  Maîtres  des  requêtes  8c  celui  des 
Sécrétaires  du  Roi  , jufqu’à  deux  cent.  Ou 
créa  un  Parlement  en  Bretagne  : il  devoit 
Géger  alternativement  à Rennes  & à Nantes 
Enfin  on  ajouta  au  Parlement  de  Paris,  qui 

(a)  Hift.  de  France  par  M.  l'Abbé  Garnier,T.XXVI 

p.  Soi. 

( b ) A la  Sn  de  fon  treizième  Livre.  „ 
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alloit  avoir  moins  d’affaires  ( la  Bretagne 
étant  diftraite  de  fon  reflort  ) quatre  Préfi- 
dents  & trente  fept  Confeillers.  Cet  accroif- 
fement  de  Juges  eut  pour  prétexte  l’expé- 
dition des  procès , d’autant  que  les  mem- 
bres dévoient  fieger  par  fémeflres.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  , qui  aimoit  les  nouveau- 
tés (dit  M.  de  Thou)  confeilla  Vinflitution 
de  ces  fémeflres  qu'on  abolit  trois  ans  après. 
le  prélat  ( continue  l’Hifforien  ) prefjoit  fort 
cette  affaire  & comparoit  le  Parlement  à V An- 
drogène de  Platon.  Le  Poète  d’Aurat  fé- 
conda les  intentions  du  Prélat , en  publi- 
ant des  vers  fur  ce  fujet  : c’eft  tout  ce  qu’un 
Poète  peut  faire. 

(4)  Vraifemblablement  Rabutin  fait  al- 
lufion  à la  guerre  de  Parme  que  l’ambition 
de  Jules  III , & de  fes  neveux  avoit  al- 
lumés en  Italie.  Au  furplus  fi  ce  prétexte 
eut  manqué,  Henri  & Charles- Quint  en 
auroient  trouvé  d’autres.  La  rivalité  de  la 
France  & de  la  maifon  d’Autriche , les 
Domaines  que  ces  Princes  fe  difputoient , 
leurs  intérêts  politiques  qui  fe  contrarioient 
fans  celle,  fuffifoient  pour  leur  remettre  les 
armes  à la  main.  A peine  la  paix  de  Crefi-  , 
py  avoit  - elle  été  fignée,  que  François  I. 
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fe  prcparoit  pour  une  guerre  nouvelle.  Les 
projets  de  Charles-Quint  fur  l’Allemagne 
l’allarmoient  avec  raifon.  François  en  mou- 
rant , laiiïa  à fon  fucceffeur  le  plan  qu’il 
devoit  fuivre.  Il  n’eut  pas  befoin  de  lui 
îranfmetre  fa  haine  perfonnelle  contre  l’Em- 
pereur. la  paix  de  Crefpy , où  les  droits  de 
Henri  comme  Dauphin , ( a ) avoient  été 
lézés  , formoit  un  de  ces  griefs , que  les 
Princes  n’oublient  jamais.  D’ailleurs  ces 
deux  Souverains  fçavoient  refpedivement  à 
quoi  s’en  tenir  fur  ce  fujet.  Charles-Quint 
n’ignoroit  pas  que  Henri  II  lui  nuicoit  dès 
qu’il  en  trouveroit  l’occafion. 

( J ) M.  de  Thou  ( b ) confirme  le  ju- 
gement avantageux  que  Rabutin  porte  du 
Cardinal  Pôle.  Il  nous  apprend  que  Henri 
II.  rendit  juftice  à la  droiture  & à la  bonne 
foi  avec  laquelle  le  prélat  fe  conduifit  dans 
cette  circonftance.  Le  . Monarque  regretta 
de  n’avoir  pas  contribué  à lui  placer  la 

(a)  Lifez  les  Obfervations  furies  Mémoires  de  du 
Bellay,  Tom.  XXI  de  la  Colle&ion,  p.  310,  & les  Mé- 
moires de  Tavannes  ibid.  Tome  XXVI , p.  104  & fuiv. 

(b)  Voyez  la  note  ( b ) fur  los  Mémoires  de  Vieile- 
ville  , Tome  XXXI  de  la  Coile&ion , p.  37. 

(b)  Liv.  XIII. 
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Thiare  fur  la  tête.  Si  les  négociations  de 
Pôle  furent  infrudueufes  , il  n’en  faut  accufer 
que  l’animofité  des  puiflances  belligérantes. 
On  n’étoit  pas  encore  arrivé  au  dégré  d’é- 
puifement  nécéflaire  pour  mettre  les  armes 
bas.  Car  l’épuifement  des  Nations  à toujours 
été  en  Europe  le  thermomètre  de  la  paix, 
ou  de  la  guerre.  Quoique  la  million  de  Pôle 
n’eut  pas  réufli , le  peuple  François  le  regar- 
da néanmoins  comme  un  ange  tutélaire  : Si 
fon  cœur  étoit  fenfible  , il  dut  être  flatté 
de  l’accueil  qu’on  lui  fit.  A fon  départ  de 
la  Cour , le  Cardinal  traverfa  les  provinces 
où  avoit  été  le  théâtre  de  la  guerre,  au  milieu 
des  ruines  & des  débris  ; des  troupes  de  vieil- 
lards , de  femmes  & d’enfans , que  leur  foi- 
blefle  avoit  contraint  d’y  relier , accouroient 
fur  les  pas  du  Prélat.  Ces  infortunés  ignorant 
que  fon  zélé  avoit  échoué  & comptant  fur 
une  paix  prochaine  jonchoient  la  terre  de 
fleurs  & d’herbes.  Combien  leurs  accla- 
mations attendrilfantes  dévoient  déchirer  fon 
an?e  ? Quel  contralle  entre  ces  bénédidions 
d’un  peuple  qui  croit  voir  la  fin  de  fes  mal- 
heurs , & l’épouvante  qu’il  éprouva  à l’af- 
ped  du  fanglant  appareil  que  peu  de.tems 
après  Henri  & Charles  étalèrent  dans  ces 
contrées  ! 


4*2  Obsmvatjohj 

( 6 ) Selon  Salignac  on  en  pendit  huit  pour 
fervir  d’exemple.  Les  dépêches  ( a ) du  Con- 
nétable de  Montmorency  au  Maréchal  de 
Brifl'ac  ne  fpécitient  point  le  nombre.  On  n’eft 
pas  furpris  d’entendre  Rabutin  & Tes  contem- 
porains s’exprimer  avec  autant  de  fang-froid 
fur  le  fupplice  barbare  infligé  aux  habitans 
de  Bovines  , dont  la  réfiflance  courageufe  , 
étoit  le  feul  crime.  Cette  manière  d’envifager 
les  chofes  tenoit  aux  opinions  & aux  préjugés 
féroces  du  fiecle  où  vivoient  ces  guerriers.  ; 
mais  on  ne  conçoit  pas  comment  le  fage  de 
Thou,  (b)  en  écrivant  cette  particularité  à 
pu  dire  avec  le  même  flegme  que  ces  habitans 
conformément  au  droit  de  la  guerre’  furent 
pendus  , pour  avoir  ofé  foutenir  un  fiége  en 
régie  dans  une  place  aujft  foible.  Eh  ! qu’im- 
porte la  foiblefle  ou  la  force  d’une  ville  , 
quand  des  citoyens  généreux  y font  de  leur 
corps  un  rempart  ? L’armée  Françoife  ne 
marchant  que  la  torche  à la  main , ne  pro- 
voquoit-elle  pas  ceux-cy  à une  jufte  défenfe  ? 
ne  leur  refloit-il  d’autre  ‘alternative  que  cfc 
Jaifler  impunément  brûler  leurs  propriétés 
ou  d’être  attachés  à un  gibet , s’ils  ofoient 
les  protéger  à main  armée  ? 

(a)  Voyez  l’Obfervation cy-aprês  , n®  II. 

(b)  Liv.  XIII. 


Digitized  by  Google 


sur  les  Mémoires.  423 

(7)  Si  cetie  réponfe  digne  d’une  horde* 
de  Cannibales  ell  vrai  , elle  caradcrife  la 
guerre  atroce  qu’on  fe  faifoit  de  part  6c 
d’autre.  Pour  l’honneur  de  l’humanité  nous 
obferverons  que  le  Connétable  dans  fes  ( a ) 
dépêches  au  Maréchal  de  Briflac  adoucit  beau- 
coup cette  prétendue  réponfe  & que  Salignac 
témoin  oculaire  comme  Rabutin , n’en  parle 
point.  On  lit  dans  Salignac  « que  les  habi- 
» tans  de  la  ville , qui  au  commencement 
» avoient  fait  réfiltence  & tiré  contre  nous , fe 
» mirent  a la  mercy  du  Roy , qui  les  reçeuft  , 
» leur  envoya  les  Seigneurs  de  Duras  & de 
» Boifie  avecques  leurs  enfeignes,  pour  faul- 
» ver  la  vie  aux  hommes  , l’honneur  aux 
» femmes,  & leur  ville  du  feu  d’autant  que 
> d’autrefois  ils  avoient  été  affeflionnez  à la 
» couronne  de  France,  pour  raifon  de  quoy 
» il  les  vouluft  fupporter  & avoir  efgard  que 
)>  maintenant  ils  demeuroient  bridez  par  le 
» Chafleau  .... 

En  admettant  que  la  réponfe  en  quellion 
n’ait  point  été  exagérée  , ou  que  même  il  ne 
faille  pas  la  ranger  parmi  ces  bruits  popu- 
laires qui  circulent  dans  un  camp  , il  femble- 
roit  qu’on  dût  l’imputer  à la  garnifon  du  Châ- 
teau , & non  pà*  aux  habitans  de  la  ville. 

( a ) On  le  verra  dans  l'übfîrvation  n*  iî. 
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la  fuite  du  récit  de  Rabutinfe  concilie  avec 
cette  conjeâure;  c’eft  l’orfqu’il  parle  de  la 
fourmilion  des  Dinantois. 

( 8 ) Ce  Capitaine  ( Julien  Romero  ) ell 
appellé  par  Salignac  JuLiart  Romerou.  On 
lit  dans  fon  ouvrage  que  c’étoit  cet  officier 
Efpagnol  qui  avoit  éflayé  de  jetter  du  fecours 
dans  Mariembourg.  Salignac  nous  apprend 
également  que  Romero  vouloit  fortir  de  Di- 
nan  avec  les  honneurs  de  la  guerre  & que , 
tandis  qu’il  épuifoit  fon  éloquence  pour  les 
obtenir  le  Connétable  fit  propofer  aux  Efpa- 
gnols  de  fe  conformer  à la  capitulation  accep- 
tée par  les  allemands.  Ceux-ci  y confentirent. 
Salignac  ajoute  que  Romero  qui  pendant  ce 
pour  parler  étoit  relié  avec  deux  de  fes  com- 
pagnons dans  la  tente  du  Duc  de  Nevers  , fe 
récria  beaucoup  contre  cette  rufe  du  Conné- 
table, mais  qu'il  fe  modéra , lorf qu'on  luy 
eu  fl  offert  de  le  remettre  dedans  la  place  avec 
la  compagnie  qu'il  fe  irouvoit  avoir.  Brantôme 
dans  fes  rodomontades  (a)  Efpagnoles  racon- 
te afies  longuement  la  conférence  du  Conné- 
table & rie  Roméro.  Nous  ferons  grâce  au 
lefleur  de  la  harangue  & des  fanfaronnades 

( b ) Tome  XII  de  fe*  œuvre* , dît;  de  1744, P- »*4 
& fuiv. 

de 
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de  Romero.  On  en  jugera  par  la  réponfe  du 
Connétable  bien  alTortie  à l’épithète  de  Ra± 
broueur  qu’on  lui  donnoit  à la  Cour  de  Fran- 
ce. La  voici ....  Capitaine  y mon  artiy , je 
» vous  eftimerois  grandement , fi  voftre  force 
» & pouvoir  eftoient  correfpondans  à votre 
# parole  & bon  vouloir  que  vous  voulés  tant 
» me  faire  paroiftre;  Mais  je  vois  bien  que 
» vous  ne  cognoiflez  pas  votre  fortune , ou 
» bien  que  vous  la  diflirrtulez , voulant  par 
» adventure  faire  nouveaux  droits  en  guerre  j 
» que  le  vaincu  donne  loy  au  vainqueur  j 
» & par  adventure  vous  vouloir  réferver  un 
» fi  grand  advantage  que  de  vouloir  erupor- 
» ter  les  armes  non  feulement  fur  moy  qui 
n fçay  allez  ce  qu’elles  valent,  mais  fur  un 
, » Roy,  jeune  , courageux,  & préfent  en  ce 
» fiege,  qui  ne  voudroit  céder  non  à vouà 
( avec  lequel  le  parangon  ( a ) n’eft  nulle* 
» ment  femblable  non  plus  que  du  ciel  au 
» plus  bas  de  la  terre  ) mais  au  plus  grand 
n Prince  du  monde.  Et  femble  que  Voftrti 
» demande  eft  fort  contraire  à vous  mefme , 
» en  ce  que  faites  noftre  Roy  fi  grand 
» (comme  il  eft  certes  aiïez  cogneu  tel 
» par-  tout , fans  que  le  difiez)  & néanmoins 
» vous  prétendez  l’emporter  fur  lui , & avoir 
( a)  La  Comparaison; 

T001 e XXXV IL  te 
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» l’honneur  de  ce  qu’il  pourchafle  le  plus 
» en  ce  monde  ; comme  voulant  dire  que  > 
J»  quelque  grand  Prince  qu’il  foit,  vous  n’en- 
» tendez  etlre  inférieur  à luy  en  la  conferva- 
» tion  des  armes  & réputation  d’honneur. 
» Vrayment , beau  Sire , je  l’aymerois  de  vous 
» feroit  bon  que  le  preneur  fut  pris  , & U 
n viâorieux  fujl  vaincu  , & que  celui  qui  fait 
» trembler  terres  & mers  cédafl  en  réputation 
» des  armes , à un  tel  oifeau  que  vous  : or 
» fçavez -vous  qu’il  y a ? la  grâce  que  l’on 
» peut  faire  aux  malheureux  c’eft  de  leur  dé- 
» clarer  promptement  leur  malheur*.  Parquoy 
» la  meilleure  nouvelle  que  je  vqus  ptiifTe 
» faire  fçavoir  , eft  que  fi  vous  n’acceptez  fur 
» le  champ  la  compofition  que  je  vous  ay 
» propofé,  vous  vous  reliriez  foudain  ; car 
» avant  qu’il  foit  quatre  heures  , je  vous  au- 
» ray  pris  d’aflaut  & ne  vous  donneray  loifir 
» de  changer  d’advis  ; & vous  affeure  que , fl 
» vous  efehappe ^ de  Vefpée  , la  corde  ne  vous 
» fauldra  , pour  vous  apprendre  à vouloir  ca - 
» pituler  avec  celui  qui  tien  fl  voflre  vie  & 
» voflre  mort  entre  fes  mains  ....  Brantôme 
certifie  qu’il  tenoit  ces  détails  de  la  bouche 
meme  de  Roméro  , qui  avouoit  avoir  craint 
dans  cette  circonllance  que  M.  le  Connétable  , 
ou  le  Roy  lui  fiffent  très  mauvais  party  de  la 
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h vie,  d’autant  (continue  Brantôme)  qu’ils 
» le  menafTereni  & lui  reprochèrent  qu’a- 
» près  avoir  reçu  du  Roy  François  tant 
» d’honneur  en  fa  Cour  fur  l’oâroy  du  (a) 

» champ  clos  qu’il  lui  avoit  donné  , fans  • 
» recognoiftre  un  tel  bienfaid  , s’en  .efloit 
» allé  de  fon  plein  vouloir  > fervir  le  Rpy 
» d’Angleterre  en  ta  guerre  de  Boulloigne  , 

» eftant  pour  lors  tresfves  entre  l’Empereur 
» & fa  Majefté  Chreftienne  ....  Ce  fut  là 
fans  doute  le  motif,  dont  Rabutin  n’avoit  pas 
connoiffance,  & qui  fît  retenir  Romero  pri- 
fonnier. 

\ x 

(<})  M.  de  (a)  Thou  (d’après  Goflelini 
dans  fa  vie  de  Ferdinand  de  Gonzague  ) ra- 
conte que  Charles-Quint  fur  l’avis  de  fon 
Confeil  avoit  réfolu  d’évacuer  Namur , & 
même  Bruxelles.  Ce  ^Confeil  vouloit  que , 

( a ) Brantûme  n’cxpliquc  point  la  caufe  de  ce  combat. 

Il  dit  feulement  que  l’adverfaire  de  Romero  fe  comporta 
fort  mal,  & qu’en  reculant  , il  s’écrioit  : no  te  quiero 
Senor  Juliano  : ( je  ne  vous  en  veux  point , Seigneur 
Julien  ) ce  mot  devint  à la  mode  ; & à la  Cour  quandoti 
vouloit  parler  d’un  poltron  , on  répétait  : je  ne  vous  en 
veux  point  Seigneur  Julien.  Dans  les  Mémoires  du  (leur  de 
Mergey  on  retrouvera  cette  anecdote,  mais  mal  placé 
par  rapport  à la  date. 

(b)  Liv.XIII. 

Ee  2 
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pour  éviter  la  fureur  Françoife , il  fe  retirât 
à Anvers.  Mais  prétend  Gofielini , Gonzague 
s’y  oppofa  , en  repréfentant  que  cette  retraite 
équivalente  à une  fuite,  déshonnoreroit  l’Em- 
pereur. L’avis  de  Gonzague  prévalut  ; & le 
Duc  de  Savoye,  Général  de  l’armée  Impériale, 
eu£  ordre  de  couvrir  Namur. 


( 10  ) LaifTons  parler  ici  ( a ) Salignac  . . . 
» Donc  en  cet  ordre  ( raconte-t-il  ) ruynant  le 
» pays , cheminafmes  ce  jour  quatre  grandes 
» lieues , pour  gaigner  un  logis  , où  prefque 
» tous  les  gens  de  Cheval  furent  à couvert , 
» & s’y  trouva  quelque  rafrefehiflement  de 
» vivres.  Puis  au  vingt-uniefme  du  mois 
» vinfmes  campera  l’entour  de  Mariemont, 
» maifon  de  plaifir  de  la  Royne  douairière  de 
» Hongrie  foeur  de  l’Empereur,  où  le  feu 
» fut  mis  par  les  courejurs  avant  l’arrivée  du 
» Roy.  Ce  lieu  eft  près  de  Bains,  ville  du 
» domaine  de  celle  dame  : dans  laquelle  elle 


( a ) On  pourra  comparer  le  tableau  de  ces  dévafta- 
tions  avec  ce  que  rapporte  le  Connétable  dans  l’obfer- 
vation  qui  fuit.  Pour  colorer  cette  guerre  d’incendiaires 
& de  brigands , on  employoit  le  mot  terrible  de  repré- 
failles.  Mais  les  peuples  devoient-ils  être  les  victimes 
de  la  colère  d’une  femme , & de  la  vengeance  qu’on  ea 
rouloit  tirer. 
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j»  avoit  fait  baftir  un  autre  logis  fort  fom- 
» ptueux  pour  fa  principale  demeure,  (a) 
» duquel  tous  les  eflages  eftoient  d’une  très 
» belle  grandeur,  proportionnée  aux  réglés  & 
» mefures  de  l’architedure  ; ce  qui  le  faifoit 
» repréfenter  fort  magnifique  , outre  l’enri- 
» chi (Tentent  de  tant  de  marbre  & porphyre, 
» qu’elle  y avoit  fait  employer , & auffi  de 
» la  charpenterie  & menuiferie  , proprement 
» marquetée  & madrée  , (b)  beaucoup  de 
» médailles  antiques  , tableaux  & autres  fin- 
» gularités ,. afiemblées  de  divers  pays-;  n’y 
» ayant  en  tout  le  logis , peinture , vitres  , 
» ferrures,  pavé  ni  autres  ouvrages,  qui  ne- 
» montraflent  fortir  de  très  dodes  mains  d’ar- 
» tyfan.  » 

( 11  ) Afin  que  le  ledeur  ait  fous  les  yeux 
les  pièces  juflificatives-les  plus  autentiques  , 

(a)  Tout  fut  abandonné  au  pillage  : Mcrgey  dans  fes 
Mémoires  (comme  on  le  verra)  avoue  avoir  eu  pour  fa 
part  les  parues  d’un  lit  de  veloux  cramoifi , tout  garni  de  bra- 
derie de  toile  6*  d’argent  qui  v aident  plus  de  cinq  cent  efcus . 
Il  ajoute  que  Defahenet  qu’il  avoit  fuivi  eu  qualité  de 
Page , s’en  accommoda  avec  lui. 

(b)  On  appclloit  bdis  madré , du  bois  de  plufieurs 
•ouleurs.  Un  Étymologifte  a prétendu  que  dc-là  vient 
l’origine  du  mot  madré  qui  lignifie  un  homme  rufé. 

Ee  3 


430'  Observations 

nous  inférerons  ici  les  dépêches  du  Conné- 
table au  Maréchal  de  BrilTac,  qui  avoient  été 
fupprimées  du  cinquième  Livre  des  Mé- 
moires de  Boyvin  du  Villars.  Ces  dépêches 
font  un  réfumé  des  opérations  de  1 armée 
françoife  depuis  le  12  Juillet  jufqu’au  27  de 
ce  mois  > à compter  du  moment  où  les  diffe- 
rentes colonnes  fe  réunirent  a Bouvines.  Par 
çe  moyen  le  leéteur  aura  la  facilité  de  compa- 
rer le  journal  militaire  du  Connétable  avec 
les  mémoires  de  Rabutin  & avec  la  relation 
de  Salignac  & l’hifloire  de  M.  de  Thou  , 
puifque  foit  dans  les  notes , foit  dans  les  ob- 
servations fur  Rabutin  , le  rapprochement  de 
ces  deux  derniers  ouvrages  fe  trouve  fait. 

» Le  douziefme  Juillet , Moniteur  le  Con- 
v neltable  donna  advis  au  Marefchal , tou- 
i)  chant  le  progrez  de  l’armée  du  Roy  eftant 
» en  campagne  & de  ce  qui  y fera  furvenu 
» apres  la  prinfe-de  Mariembourg,  d’autant 
v que  depuis , vous  n’en  avez  eu  aucune  nou~ 
» velle  ; à cefle  caufe  je  n’ay  voulu  faillir  de 
» vous  faire  un  petit  difeours  par  la  préfente  , 
v vous  advifant  qu’au  partir  dudit  Mariem-t 
» bourg  , nous  avons  prins  le  chemin  de  la 
» rivière  de  Meuze , pour  nous  afleurer  des 
» lieux  , Chafteaux  & places  fortes  eflans  fur 
» ladite  riviere , qui  nous  ell  la  voye  la  plug 


1 


Di'gitized  by  GoogI 


sur  les  Mémoires.  451 

» commode  pour  la  conduite  de  nos  vivres  & 

» autres  provifions  nécéflaires  pour  les  armes 
» depuis  la  ville  de  Mezieres  où  eft  la  prin- 
» cipalle  eftappe  de  nofdits  vivres , jufques 
» dedans  & partout  les  pays  bas  de  l’Empe- 
» reur  , & ayant  prins  grand  nombre  defdits 
» Chafteaux  & aucunes  petites  villes  ellans 
» fur  le  bord  & es  environs  dudid  fleuve  tant 
» deçà  que  delà  : où  en  la  plufpart  de  ceux 
» qui  fe  peuvent  garder  & deffèndre  l’on  a 
» laiffé  quelque  nombre  de  gens  de  guerre , 

» & ce  fait  fommes  venus  camper  devant  les 
» villes  & Chafteau  de  Bovines,  qui  eft  la 
» fécondé  & plus  forte  place  du  Comte  de 
» Namur  & pays  de  Namurois  appartenant 
» audit  Empereur,  fxtuée  fur  ladite  rivière  en 
» lieu  le  plus  eftrange  & malaifé  à aborder 
» qu’il  eft  poffible  , à quoy  s’eftoient  fiez  8c 
» afleurez  les  Efpagnols  8c  Namurois  qui 
».  eftoient  dedans,  lefquels  j’envoyay  par  un 
» héraut  fommer  de  rendre  la  place,  & lur 
» leur  refus,  fis  incontinent  afleoir  l’artilleria 
» en  batterie  , pour  rompre  premièrement 
» leurs  déffences  dont  ils  tiroient  infiniment 
» fur  nos  gens  qui  les  tenoient  affiegez  : mais  > 
» finalement  ayant  ladite  artillerie  fait  fon 
» devoir  8c  remonftré  aux  foldats  quelque 
» apparence  de  brefehe,  on  ne  les  auroit  peu 
N E e 4 
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» retenir  qu’ils  ne  Te  fulTent  mis  en  devoir 
» d y entrer  ; ce  qu’ils  firent  à la  furie , en~ 
» core  qu  ils  y trouvaient  grande  réfillance  , 
» & paflerent  par  le  fil  de  Pefpée  tout  ce  qui 
» fut  par  eux  rencontré,  s’eftans  quelques 
i»  uns  defdits  Efpagnols  & Namurois  jettez 
» dedans  le  Chafleau,  qui  efl  fur  un  lac  inac- 
» celTible,  mais  pour  n’efire  garny  de  vivres 
» ny  de  ce  qu’il  falloir  pour  le  garder  & def- 
» fendre,  ils  fe  rendirent  incontinent  à la 
» mercy  du  Roy , & en  furent  pendus  quel - 
» ques  uns  pour  donner  exemple  à ceux  de 
» Dinan , qui  efl  devant  ledit  Bovines  fur 
t>  l’autre  bord  de  ladite  riviere  de  Meuze , 
ï>  appartenant  a l’Evefque  & au  chapitre  de 
» Liege  : & pour  ce  que  de  tout  temps  & 
» ancienneté  les  Liegois  ont  eflé  en  la  pro«- 
i>  tcéiion  , amitié  & alliance  de  la  couronne 
p de  France , ftnon  depuis  quelque  temps 
A que  ledit  Empereur  a trouvé  moyen  de  les 
» en  alliener  , pour  leur  avoir  baillé  à fa  dif— 
P crétion  & dévotion  un  Evefque  qui  efl  leur 
p Prince , le  Roy  ne  voulant  toutes  fois  our- 
p blier  ladiéle  ancienne  amitié , 8ç  pour  leur 
» ufer  de  toutes  les  honnefletez  poffibles  , 
» trouva  très  bqn  que  je  lçur  eu(Te  envoyé  un 
■A  héraut  pour  les  prier  aimablement  donner 
p partage  à nos  vivres,  & nous  aider  & ac* 
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» commoder  de  ce  qu’ils  pourroient  pour  le 
# devoir  de  ladide  ancienne  amitié  & alliance 
» laquelle  le  Roy  non  feulement  eftoit  preft 
» d’obferver,  mais  de  leur  maintenir  toute 
» proteâion  & laveur  qu’ils  voudroient  avec 
» fes  forces.  Surquoy  ayant  déjà  reçeu  quel- 
» ques  bandes  d’Efpagnols , Allemans1,  Na- 
» murois  que  leur  avoir  envoyé  l’Empereur 
» du  vouloir  & confentement  de  l’Evefque 
» &c  Chapitre  de  Liege,  comme  il  fe  voit  par 
» lettres  dudit  Evefque  qui  ont  efté  trouvées 
» ès  mains  de  l’un  des  Capitaines  qui  efloient 
» à la  garde  du  Chafteau,  ils  firent  refponfe 
v téméraire  & audacieufe  ; difant  qu'ils  ne  co- 
» gnoijjoient  point  le  Roy  ny  fon  Connejlable , 
$ & que  nous  accommoder  d'aucune  cf»fe 
» quelle  qu'elle  fufi  ils  n'en  fer  oient  rien  : mais 
» efloient  prefls  de  faire  tout  ce  qu'ils  pour - 
» roient  pour  l'Empereur  contre  nous  : qui 
» fut  caufe  qu’au  partir  dudiét  Bovines  il  fit 
» afteoir  notre  artillerie  devant  ledit  Chafteau 
» de  Dinan  du  cofté  deçà  l’eau  au  Namurois 
» eftant  de  l’autre  cofté  Monfieur  le  Duc  de 
» Nevers  avec  une  partie  de  nofdits  harque- 
» buziers  & des  forces  du  Roy,  tant  de  gens 
)>  de  cheval  que  de  pied  qui  tenoit  enclos  & 
u afliegé  ledit  Chafteau  qui  eft  audeflus  de  la 
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» ville  fur  un  roch  en  précipice  du  codé  d’i- 
» celle  ville  & de  la  riviere , & les  autres  en- 
» droits  font  lieux  de  difficile  accez , où  il  ne 
» fe  peut  faire  tranchées.  Neantmoins  ayant 
» été  affife  ladite  artillerie  en  trois  batteries 
» tant  deçà  que  délà  l’eau  , elle  auroit  fait  li 
» bién  fon  devoir  par  deux  jours  continuels  , 
» qu’elle  auroit  réduit  partie  de  ladite  place 
» en  poudre , & cependant  la  ville  fe  feroit 
» rendue  à la  mercy  & difcrétion  du  Roy  fans 
» eftre  battue  ny  aflaillie  : mais  quant  à ceux 
» dudit  Chafleau  qui  efloient  deux  cens  Ef- 
» pagnols  & cinq  cens  tant  Allemans  que 
» Namurois,  tous  gens  choifis  & efleus  , ils 
» auroient  voulu  faire  des  opiniaflres  , jufques 
» *à  voir  tomber  la  moitié  de  l’édifice  fur  eux  » 
» où  fe  voit  une  grande  ruine  , encores  qu’il 
» fuft  beau  & autant  fort  d’affiette  & fitua- 
» tion  qu’il  eft  poffible  ; & combien  que  la 
» brefche,  quelque  batterie  qui  y euft  efté 
» faide  , ne  fut  aucunement  raifonnable  , 
» mais  quafi  du  tout  innacceffible  , toutes 
» fois  elle  fut  recognue  par  aucuns  de  nos 
» foldats  jufques  au  haut , 8c  cependant  ceux 
» de  dedans  n’efpargnerent  artifices  de  feu  & 
» arquebuzades  , dont  il  y eut  jufques  à dix 
» ou  12  des  noftres  qui  y demeurèrent  vail- 
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» îamment , & n’euft  efté  que  la  nuiét  furvint 
» l’aflaut  fe  fuft  enfuivy  (a)  & donné  vifve- 
» ment,  comme  très-bien  s’attendoient  lefdits 
» Efpagnols,  Allemans  & Namurois  : au 
» moyen  dequoy  ne  voulans  ceux  de  dedans 
» attendre  le  hazard  de  ce  qui  en  pourroit 
» fucceder  , ils  vindrent  le  lendemain  de  bon 
» matin  parlementer , & vindrent  des  princi- 
» paux  d’entre  eux  devers  moy , lefquels 
» quelque  inflance  qu’ils  puffent  faire  ne 
» purent  obtenir  autre  compofition  finon 
» qu’ils  font  fortis  avec  leurs  efpées  feule- 
» ment , fans  enfeigne  ny  tambour  , lai  flans 
» leurs  autres  armes  avec  l’artillerie  & les 
» munitions  qui  eftoient  audiét  Chaflaau  en 
» grand  nombre  & quantité , avec  plufleurs 
y>  de  leurs  malades  qui  n’ont  peu  fortir  outre 
» ce  qu’il  y en  a eu  plus  de  fept  ou  huiâ  vingt 
» de  morts.  Et  quant  à ceux  qui  font  fortis  * 
» les  deux  parts  fe  font  trouvez  tous  blefiez , 
» tant  a efté  la  batterie  furieufe.  L’on  eft  après 
» à prendra  une  bonne  conclufion  & réfolu- 
» tion  de  ce  que  nous  aurons  à faire,  afin  de 
» partir  incontinent  pour  tirer  la  part  où  il 

( a ) Cela  ne  s’accorde  pas  tont-à-fait  avec  Rabutin  ôc 
Salignac  qui  difent  polîtivement  que  les  François  furent 
repoufltfs , & qu’une  partie  de  l’infanterie  fe  comporta 
vnal, 
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» feraadvifé,  pour  plus  endommager  l’enne-^ 

» my , lequel  félon  les  advertiffemens  que 

» nous  avons,  fait  aflembler  fes  forces  à Na- 

» mur , où  l’on  dit  que  ledit  Empereur  eft 

» venu  ou  vient  en  perfonne  & ne  deman- 

» dons  pas  mieux  , afin  de  voir  & experimen- 

» ter  fi  fes  effeéls  fe  trouveront  teb  qu’ont 

» toujours  été  fes  menaces,  dont  il  a ordi- 

» nairement  faict  fi  bon  marché  par  toute 

» l’Italie  & ailleurs  où  il  a voulu  déprimer 

» nos  affaires  pour  exalter  & tenir  en  répu- 

» tation  les  fiens.  Je  vous  envoyé  un  portrait 

» de  la  place  de  Mariembourg  , encores  qu’il 

» ne  foit  pas  bien  fait.  Toutefois  vous  com- 

» prendrez  facilement  & aifément  par  là , la 

» forme  & ftruélure  de  ladite  place , en  atten- 

».  dant?  que  je  vous  en  face  tenir  une  autre  » 

, « 
« ou  vous  verrez  à la  vérité  comme  elle  efl 

» maintenant  8c  ce  que  nous  y voulons  faire 

» pour  l’amender  en  ce  que  nous  pourrons 

» combien  qu’il  n’y  faille  pas  grande  chofe. 

» Le  Roy  a toujours  continué  durant  ce 
« voyage  à très  bien  fe  porter,  & continue 
» encores  de  préfent,  grâces  à Dieu,  lequel 
» après  avoir  féjourné  quelques  jours  auprès 
» de  Dinan  , tant  pour  faire  ruiner  le  Chaf- 
» teau  dudid  Dinan,  8c  les  ville  8c  Chaffeau 
» de  Bovines  j que  pour  attendre  l’amas  & 
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» provifion  des  vivres  qui  efloit  nécéflaire 
» poui;la  nourriture  defon  armée.  Durant  ce 
» voyage  ledid  Seigneur  alla  loger  avecques 
» fadite  armée  £ deux  petites  lieues  de  Na- 
» mur , où  efloit  le  camp  de  l’Empereur  paf- 
» fantla  riviere  de  Cembre  (a)  où  il  atten- 
» doit  bien  fi  ledid  Empereur  avoit  cœur  & 
» volonté  de  combattre , qu’il  fe  préfente- 
» roit  pour  empefcher  le  partage  de  ladide 
» riviere  qui  efloit  fort  mal-aifé  pour  le  Roy 
» & fadide  armée , & d’autant  plus  advanta- 
» geux  à fondid  ennemy  : toutesfois  il  n’y 
» comparut  jamais  perfonne.  Le  lendemain 
» de  grand  matin  ledid  Seigneur  fe  remit  aux 
» champs  & approcha  ledid  Namur  & le 
» camp  dudid  Empereur  d’une  petite  lieu 
» Françoife , ayant  dépefché  une  bonne  trou- 
» pe  de  fa  cavallerie , qui  fut  efcarmouchée 
» près  dudid  camp  pour  eflayer  d’attirer  le- 
» dit  Empereur  à la  bataille  : ce  qui  ne  fut 
» jamais  poflible  , & ne  fut  recognu  autre 
» chofe  de  luy  8c  fondid  camp  , que  ce  que 
» ledit  Seigneur  avoit  jà  eu  par  plufieurs  ad- 
» vis  ; qui  efloit  qu’il  faifoit  jour  & nuid 
» travailler  avecques  un  infiny  nombre  de 
» gens  à l’eflargiflement  8c  profondiffement 
* de  fondid  camp , encore  que  desjà  elles 
(a)  LaSaxnbre. 
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» fuffent  fi  grandes  qu’elles  ne  fe  pouvoient 
» aucunement  forcer,  de  forte  que  ledid  Sei- 
» gneur  voyant  cela  & qu’il  n’y  avoit  aucune 
» efpérance  de  l’attirer  au  confbat , il  délibéra 
» de  l’enfoncer  dedans  fes  pays , ce  qu’il  a 
» faiél  de  façon  que  traverfant  par  le  Namu- 
> rois  & le  Braban  à deux  ou  trois  lieues  par 
» jour  il  fe  trouva  le  famedy  vingt-üniefme 
» de  ce  mois  près  la  maifon  de  la  Royne  de 
» Hongrie , nommée  Mariemmont  , qui  ef- 
» toit  à une  lieue  de  Bains , (a)  laquelle  dès 
» l’arrivée  fut  mife  en  cendres,  & dès  le  foir 
» on  fit  approcher  l’artillerie  de  la  dide  ville 
» de  Bams  & le  lendemain  au  poind  du  four 
» on  commença  à la  battre  fi  furieufement , 
» qu’avant  neuf  heures  du  matin  ceux  de  de- 
» dans  furent  contrainds  de  fe  rendre  à la 
» mercy  & difcrétion  du  Roy.  Il  fut  trouvé 
» dedans  fept  enfeignes  de  gens  de  pied,  dont 
» on  a les  drapeaux.  Et  euft  eu  ledid  Sei- 
» gneur  grand  regret  l’ayant  une  fois  faillie 
» luy  efiant  Dauphin , fi  paflant  par  auprès 
» efiant  Roy  il  euft  failly  de  l’emporter , 8c 
» auiïî  s’il  ne  fe  fuft  fouvenu  de  Folembray 
» fur  la  maifon  que  la  Royne  d’Hongrie  y a 
» faid  baftir  à la  femblance  de  celle  dudid 
» Mariemmont  , lefquelles  avecque  ladide 

( a ) Bains. 
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» ville  de  Bams  ont  efté  tellement  bruflées 
» & rainées , qu’il  n’eft  demeuré  chofe  quel- 
» le  qu’elle  foit  en  fon  entier.  De  la  fingula- 
» rite  defdites  maifons  tant  d’artifice  de  meu- 
» blés  que  autres  magnificences , elles  ef- 
» toient  excellemment  garnies,  & onafaiH 
» & faicl-on  tous  les  jours  de  fi  exécrables 
A dommages  & fi  beau  feu  à quatre  & cinq 
» lieues  à la  ronde  du  chemin  ijpar  où  l'on 
» pajje , & en  tant  de  belles  maifons  qu'on  fe 
» peut  affeurer , que  ledicl  Empereur  & ladiclt 
» Royne  d'Hongrie  ne  font  pas  à fe  repentir 
» d'avoir  efié les  premiers  auteurs  de  tels  bruf- 
)♦  lemens  : Il  eft  vray  que  fuivant  ce  que 
» Moniteur  d’Arras  avoit  eferit  ceft  hyver , 
» Moniteur  le  Légat  avoit  fait  inltance  envers 
» le  Roy  qu’on  ne  procédai!  par  tels  brufie- 
» mens  : ce  que  ledit  Seigneur  avoit  trouvé 
» bon  , encores  qu’il  fuit  olfenfé  : Mais 
» comme  l’on  fçait,  (a)  ladite  Royne  d’Hon- 
» grie  n’y  voulut  jamais  confentir.  Ledit 
» Seigneur  de  là  eft  venu  camper  à une  demie 
» lieue  de  Bancy , qui  eft  une  belle  petite 
» ville  qu’on  a trouvé  abandonnée  , ayant  fait 
» bruller  jufques  aux  faux-bourgs  de  Monts  , 
» 8c  tellement  gafté  6c  appauvry  le  pays  f 
» qu’il  fera  mal  aifé  que  de  long-temps  il  fe 
( a ) Voilà  une  anecdote  omife  par  nos  Hiftoriens.  ■* 
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» puifle  refoudre  ; penfant  bien  le  Roy  que 
» par  telle  voye  il  contraindroit  ledid  Em~ 
» pereur  venir  au  combat  : mais  il  ne  s’y  eft 
» jamais  préfenté , & toutesfois  il  a defpleu 
» & defplait  grandement  audit  Seigneur , 
» qu’il  ait  efté  contraind  ainfi  employer  font 
» armée  qu’il  n’a  jamais  mife  lus  que  pour 
» aller  trouver  ledit  Empereur  & le  corn- 
» battre  avec  fes  forces,  & en  lieu  & place 
» raifonnable  avec  la  bonne  & jufte  que- 
» relie  qu’il  a , de  laquelle  il  appellera  tou- 
» jours  Dieu  à tefmoin , & le  fuppliera  en 
» eftre  protedeur  & défenfeur. 

» Le  vingt-feptiefme  Juillet,  Monfieur  le 
» Conneflable  donna  advis  au  Marefcftal , 
» qu’on  luy  avoit  cy-devant  faid  fçavoir  tout 
» ce  qui  elloit  fuccedé,  tant  de  la  prife  de 
» la  ville  de  Mariembourg  , que  depuis 
» des  villes  8c  Chafieaux  de  Bovines  & Di- 
vr  nan  , & pour  ce  que  ledit  fieur  a depuis 
» exécuté  au  voyage  qu’il  a fait  par  le  pays 
» de  fon  ennemy,  n’eft  de  moindre  réputa- 
» tion  que  le  demeurant  : on  n’a  voulu  fail- 
» lir  à celle  heure  que  nous  nous  trouvons 
» en  lieu  d’où  nos  depefches  peuvent  aller 
» feurement  jufques  à vous  , de  vous  en  faire 
» un  brief  & véritable  difeours,  qui  eft  qu’a- 
» près  que  ledit  Seigneur  eut  féjourné  quel- 

» que# 
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» ques  jours  près  ledit  Dinan  depuis  la  prife 
» d’iceluy  , tant  pour  faire  ruiner  le  Chafteau 
» dudit  Dinan  & démolir  & brufler  les  ville 
» & Chafteau  dudit  Bovines,  que  pour  en 
» tirer  toute  la  commodité  de  vivres  qu’il  a 
- » peu , & du  furplus  du  fac  enrichir  fes  fol- 
» dats , & de  beaucoup  d’autres  chafieaux  > 

» petites  villes  & gros  bourgs  à cinq  ou  fix 
» lieues  à la  ronde , & auiïi  pour  attendre  le 
» grand  amas  & provifions  de  vivres  qt  i ' 
«.  eftoit  nécéflaire  pour  la  nourriture  de  cefte 
» armée  à deux  petites  lieues  de  Namur,  où 
» eftoit  le  camp  de  l’Empereur , ayant  en  ce 
» jour-là  à paffer  la  riviere  de  Cembre,  où 
J*  pour  l’importance  dudid  paflage  , qui 
» nous  eftoit  l’entrée  de  feS  pays  bas , ledid 
» Seigneur  s’attendoit  bien  fi  ledid  Empe- 
» reur  avoit  quelque  volonté  de  combattre 
» qu’il  ne  faudroit  de  fe*préfenter  pour  luy 
» empefcher  le  paflage  de  ladiéte  riviere  qui 
» eftoit  fort  mal  aifé  & difficile  pour  ledit 
» Seigneur  & fadide  armée , & d’autant  plus 
» advantageux  à londid  ennemy.  Toutesfois 
» il  n’y  comparut  jamais  perfonne  : le  lende- 
» main  de  grand  matirt  ledid  Seigneur  fe 
» remit  aux  champs  & approcha  ledit  Na- 
'0  mur  & le  camp  dudid  Empereur,  d’une 
» petite  lieue  Françoife  , ayant  depefehé 
Z*me  XXX VIII,  Ff 
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» une  bonne  & grotte  trouppe  de  cavallerie  , 

» qui  fur  efcarmoucher  près  dudid  camp 
» pour  ettayer  d’attirer  ledid  Empereur  à la 
» bataille.  Ce  qui  ne  fut  jamais  poflible  , n’y 
» auffi  de  recognoiftre  autre  chofe  de  lui  & 

» de  fondiâ  camp , que  ce  que  ledict  Sei- 
» gneur  avoit  eu  par  plufieurs  advis  , qui 
» eltoit  qu’il  faifoit  inceflammeut  travailler 
» avec  un  infiny  nombre  de  gens  à l’eflargif- 
w fement  & profondittement  des  tranchées 
» de  fondid  camp,  encores  que  des-jà  elles 
» fuffent  fi  grandes  & a (Te  urées  qu’elles  ne  fe 
» pouvoient  aucunement  forcer.  De  forte 
» que  le  Roy  voyant  cela  ,&  qu’il  n’y  avoit 
» nulle  efpérance  de  l’attirer  au  combat , dt -» 
» libéra  de  l’enfoncer  dedans  fon  pays,  ce 
» qu'il  a faiâ  , de  façon  que  traverfant  par  let 
» Namurois  & le  Brabant  à deux  ou  trois 
» lieues  par  jour  pcJhr  le  plus  , il  fe  trouva  le 
» famedy  vingt-uniefme  de  ce  mois  près  la 
» maifon  de  la  Royne  d’Hongrie  nommée 
» Mariemmont  diftant  de  Bams  d’une  petit© 
» lieue  , laquelle  dès  l’arrivée  de  noftre  armée 
» fut  mife  en  cendres.  Je  vous  afleureray  bien 
» que  nous  avons  fait  & faifons  encores  tous 
» les  jours  de  fi  beaux  feux  à quatre  ou  cinq 
\ lieues  à la  ronde  du  chemin , que  nous  tenons 
» & en  tant  de  Chafleaux , & belles  maifons 
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R appartenons  à des  principaux  ferviteurs  du - 
% dit  Empereur , que  je  m'affeure  que  luy  & 

» le  : fions  ne  font  pas  à Je  repentir  d'avoir 
n eflé  les  premiers  autheurs  de  tels  brujlemens. 

» Nous  vinfmes  lundy  dernier  vingt-quatri- 
» efme  de  cedid^mois  camper  à une  dcmy 
» lieue  de  Bavey , qui  eft  une  petite  ville  que 
» nous  trouvafmes  abandonnée,  & fut  fur 
» l’heure  brujlée  : comme  auüi  ce  jour  me£ 

» mes  la  ville  de  Maubeuge,  & pour  ce  que  ' 
» nodre  chemin  s’adonnoit  de  pafler  à une 
fc  petite  lieu  de  Monts  en  Haynaut,  f en- 
vi voyay  brûler  tous  les  villages  circonvoi- 
>>  fins  t jufqïies  aux  faux-bourgs  de  ladiüe 
» ville , & fis  donner  une  chaude  allarme  , à 
» ceux  de  dedans  • : la  Royne  de  Hongrie 
f>  ainfî  que  j’ai  fceu  y avoir  efté  quelque 
» temps , mais  Tentant  que  nous  en  appro- 
» chions  en  eftoit  partie  bien  foudainement 
» pour  fe  retirer  plus  en  arriéré  dedans  leur 
» pays  & chercher  plus  de  feureté  pour  elle  , 
» à s’efloigner  de  nous  qu’elle  ne  penfoit 
» trouver  à la  lorterelFe  de  ladide  place  , en- 
» cores  qu’ils  l’efliment  imprenable.  Hier 
Y>  nous  logeafmes  au  deflous  de  Quefnoy  en- 
» tre  ledit  Quefnoy  & Valenciennes,  & fom- 
» mes  ce  jourd’huy  venus  camper  en  ce  lieu 
» pour- venir  au  devant  de  nos  vivres,  quj 
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» commençoiem  fort  à nous  faillir , où  nous 
» avons  fceu  que  ledid  Empereur  eft  forty 
« de  fon  fort , faifant  contenance  de  nous 
» ftiivre.  Si  ainfi  eft  de  que  ce  foit  avec  quel- 
» que  démonftration  de  vouloir  venir  à la 
» bataille  apres  en  avoir  refufé  tant  d’occa- 
» lions  , qui  lui  en  ont  étc  offertes  de  la  part 
» du  Roy  , & avoir  laide  prendre  lediâ  Chaf- 
» teau  de  Dinan,  & depuis  ladide  ville  de 
» Bams  & brufler  & ruiner  tout  fon  pays, 
» de  les  maifons  de  fa  propre  foeur , à fa  veue 
» & depuis  fon  arrivée  en  fon  camp  , il  fe 
» peut  a fleurer  que  nous  ferons  la  moitié  du 
» chemin  & luy  irons  au  devant  en^bonne 
» volonté  & délibération  de  le  combattre, 
» ayai  s jà efté  de  trente  à quarante  journées 
» deffus  feldids  pays,  fans  chercher  autre 
» chofe , & avoir  paffé  le  long  de  la  pluf* 
» part  de  fes  / places  fortes  comme  lefdites 
» villes  de  Quefnoy  & Valenciennes  , Avan*- 
» nés,  Landrecy  & Câmbray.  Voilà  mon  cou - 
» fin  , le  luccès  de  tout  noftre  voyage  que  je 
» ay  bien  voulu  difeourir  ainfi  particuliere- 
» meut  & à la  vérité,  afin  que  vous  fâchiez 
» comme  tout  èft  pafle , & que  fi  les  lui* 
>'  pénaux  félon  les  accouftumez  artifices  en 
» vouloient  defguifer  quelque  choie  pour  s en 
» prévaloir  vous  ayez  dequoy  leur  reljpondre^ 
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» vous  en  ferez  communication  à tous  les 
» Seigneurs  & Capitaines  que  le  Koy  a par 
» delà , afin  qu’ils  participent  à l’atfe  & au 
» plaifir  que  chacim  en  reçoit; 

* Cefte  dépefehe  a*  efté  retardée  jufques  à 
» ce  jourd’huy  ,-afin  que  je  vous  puifle  nian- 
» der  le  plus  avant  que  je  pourray  du  fuccès 
n de  noftre  voyage , mefmement  que  fc  jour 
» de  madide  dépefehe  eftoient  comparus  fur 
» la  queue  de  cefte  armée  de  f;x  à fept 
» mille  chevaux  des  ennemis,  lefquels  en- 
» cor  es  qu’ils  euffent  fort  bien  recogneu.  celle 
. » dide  armée  avoir  jà  paflTé  nu  deçà  du  ruif- 
» feau  du  Chafteau  Cambrefis  , & bien  fort 
» s’efloigner  de  deux  mille  chevaux  que  l’on 
» avoir  laiffe  derrière , au  delà  dudict  ruif- 
» feau  pour  favorifer  le  bagage,  ne  les  oferent 
» jamais  enfoncer,  & firent  là  nos  gens  une 
» fi  belle  & brave  retraide,  qu’ils  n’y  per- 
» pendirent  un  feuL  homme  , ny  cheval  : 

» mais  au  contraire  en  prindrent  & tuerent 
» de  ceux  des  ennemis  , & pour  ce  qu’il  y 
» avoit  quelque  apparence  qu’ayant  l’Em- 
» pereur  avancé  fes  forces  fi  prés  de  nous 
» ce  fuit  avec  quelque  volonté  de  combattre  r 
' » le  Roy  encores  que  nous  nous  trouvaf-  - 

* fions  fort  courts  de  vivres,  féjpurna  tout 
» hier  en  fon  logis-  près  ledid  Chafteau  de 

Ff  3 ' 


Digitized  by  Googl 


44  <5  Observation*. 

y Cambrefis  , contre  fa  première  délibération 
» pour  voir  fi  ledit  Empereur  voudroit  drejftr 
» la  te/h  à luy  : mais  hier  ny  aujourd’huy 
» que  nous  fommes  venus  camper  en  ce  lieu  * 

» il  n’efi  comparu  perfonne  de  fon  camp. 
» Lediét  Seigneur  féjourna  icy  quelques  jours 
» fur  le  pays  de  fon  ennemy  pour  attendre 
» ce  qu’il  voudra  faire  , & félon  cèla  fe  ré- 
» faudra  fur  le  furplus  de  fon  entreprife. 

(12)  La  relation  de  Salignac  fc  concilie 
avec  Rabutin.  Elle  attribue , comme  lui , le 
fucccs  de  celle  journée  au  Duc  deGuife, 
qui  en  feignant  de  fe  retirer  , attira  l’ennemi 
dans  une  pofition  où  l’armée  françoife  pou- 
voit  fe  déployer  plus  avantageufement.  Sali- 
gnac rend  également  juflice  au  Duc  de  Ne- 
vers  , à l’Amiral  de  Coligny , (a)  & à Ta- 

(a)  Mathieu  ( dans  fon  hHloire  du  règne  de  Henri  III , 
Liv.  III,  p.  114  & ii j ) dit  qu’au  moment  od  le  Duc 
de  Nemours  donna  avec  les  chevaux  légers,, ce  Princft 
fur  repoulfé  par  la  cavalerie  des  Allemands  & des  Efpa- 
gnols,  niais  que  l'infanterie  françoife,  conduire  parTa- 
vannes  & par  Coligny , à coup  de  piques  & d’arquebufes 
fit  tourner  le  dos  à cette  cavalerie.  D’ailleurs  Mathieu 
donne  au  Duc  de  Guife  les  éloges  qu’il  mérite  dans  cette 
action;  & il  annonce  qu’il  avoit  puifé  ces- détails  dans 
un  Mémoire  de  la  Loue  , Gentilhomme  du  Berry  , Sc  ~ 
témoin  oculaire  de  l’événement.;  ...  >.,■  V . - 
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vannes  qui  fe  fignalerent  dans  celte  bata;l:e. 
» euft  tté  le  meurtre  encore  plus  grand  ( ra- 
» cont . -t-il  ) fans  ce  que  la  plufpart  & les 
» plus  difpots  (des  ennemis)  avoient  fait 
» diligence  de  gaigner  la  foreft.  Nous  a\  ous 
» fçeu  que  Te  Seigneur  Don  Ferrand  de  Gon- 
» fague,  qui  elloit  avec  les  chevaulx  Aile- 
» mands , & Monfieur  le  Duc  de  Savoye  » 
» qui  marchoit  devant  les  lanfquenets , fe 
» jettèrent  à pied  pour  fe  faulver  avec  eux. 
» Aufli  l’Evefque  d’Arras  , grand  Chance- 
» lier  de  l’Empereur , qui  avoit  voulu  ce  jour 
» parôiftre  auffi  bon  guerrier  qu’en  autre 
» tems  il  eft  grand  négociateur  ; & avoit 
» avecques  les  autres  cuydé  fuivre  leur 
» efperée  viétoire , courut  de  bonne  heure 
» prendre  le  bois  à garant.  De  mefmes  fut 
» rapporté  que • l’Empereur,  qui  s’avançoif 
» avec  les  troupes  dè  fa  bataille  , voyant  l'on 
» avant  garde  rompue  , & fa  longue  & an - 
» cietine  expérience  déçue  par  la  hardieffe  6* 
» ajfeurance  de  M.  de  Guife , avoit  ufé  d'une 
» bien ■ hâtive  retraiâe.  En  quoy  l’honneur 
» nous  en  demeure  plus  grand  de  ce  que  fa 
» préfence , accoultumée  de  longtems  à vain- 
» cre  , fut  contrainte  de  tourner  le  doz.  Ainli 
» la  face  de  la  vidoire,  qui  fembloit  luy  fa** 
» vorifer  du  commencement , fe  tourna  de- 
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» vers  nous , & fît  regaigner  à M.  de  Guife 
» avec  un  petit  nombre  de  gens  ce  que  eux 
» avec  un  grand  nombre  à peine  luy  avoient 
» ofté  en  demy  jour.  Nos  François  voulurent 
» paflfer  plus  avant  fur  le  demeurant  de  leur 
*»>  armée  déjà,  comme  nous  pendons,  fortef- 
» branlée , fî  le  Roy , & M.  le  Conneftable 
» ne  les  euffent  arreftez  ; lefquels  confide- 
» rerent  que  le  jour  eftoit  tant  advancé  que 
» nos  troupes  n’cuffent  pu  arriver  au  bout 
» du  bois,  defcendre  la  vallée,  & puis  re- 
» monter  du  collé  des  ennemis , qu’il  n’euft 
» elle  nuit  obfcure , & encores  la  forefl.  nous 
» dire  empefchement  d’y  pouvoir  aller  en 
» l’ordre  que  nous  eftions  : parquoy  vou- 
» lurent  différer  le  relie  jufques  au  lende- 
» demain  ; dont  le  Roy  s’en  retourna  pour 
» ce  foir  avecques  fes  troupes  en  fon  logis 
» accouflumé  i & M.  le  Conneflable  avec- 
» ques  l’avant  garde  demeura  la  nuid  , com- 
» me  eft  la  coutume  des  vidorieux , fur  le  lieu 
» du  combat.  Ce  qui  fut  fî  près  de  l’ennemi 
» qu’on  entendoit  les  Bans  ( a ) d’un  camp 
» à l’autre.Nos  gens  préfenterent  au  Royfept 
» pjeces  d’artillerie  , & plus  de  vingt  enfei- 
» gnes  ou  cornettes  gaignées  ce  jour  là  , pour 
» lefquslles  il  réeompenfa  ceux  qui  les  avoient 
( a ) L’appel  des  foldats. 
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» prifes  d’honneftes  dons  de  fa  libéralité,  & 

» honora  le  feigneur  deTavannes  du  collier  de 
» fon  ordre.  Leur  camp  fe  tint  en  armes  toute 
» la  nuid,&  nous  en  ayant  cognoiiïance  en 
» fifmes  de  mefme  en  l’avant  garde  , efiimans 
» que  l’Empereur  vouldroit  entreprendre  d’a- 
» voir  la  revanche  qu’il  pourroit,  afin  de  ne 
» diminuer  rien  de  la  réputation  qui  l’avoit 
» maintenu,  bien  grand  envers  d’autres  na- 
» lions,  fur  lefquelles  la  fortune  maintes  fois 
» avoit  • fait  incliner  les  entreprifes  de  la 
» guerre  en  fa  faveur  ; & vouldroit  à quelque 
» prix  que  ce  fuft  effayer  de  nous  faire  co- 
» gnoiflre  qu’il  n’efloit  pour  longuement  fup- 
» porter  la  honte  que  fon  armée  avoit  reçue  , 
» n’y  diflimuler  le  grand  regret  qu’il  en  avoit  ; 
» à quoy  nous  ne  nous  attendions  de  moins  , 
» V ayant  toujours  ef prouvé  & cogneu  Cheva- 
» leur  eux  Prince , hasardeux  & de  grand  cœur  ; 
» & pourtant  nous  nous  tenions  préparez  de 
u le  bien  recevoir  : mais  la  nuit  fe  pafla  paifi- 
» blement  d’ung  collé  & d’autre  ...  ».  Nous 
joindrons  à ce  fragment  de  la  relation  de  Sa- 
lignae,  la  lettre  fuivante  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  au  Maréchal  de  Brifiac. 

« Le  17  Aouft  ( trouve-t-on  dans  les  Me* 
» moires  de  Boyvin.  ) La  Royne  donna  advis 
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» au  Marefchal , que  tenant  le  Roy  afliegée  la 
» place  de  Renty,  l’Empereur  fe  délibéra  ve- 
» nir  lever  ledid  fiege  , & pour  ceft  effedco- 
» gnoiffant  un  bois  près  de  là,  fort  advan- 
» tageux , tant  pour  luy  que  pour  favorifer 
» ladide  place,  dès  dimanche  dernier  dou- 
» ziefme  de  ce  mois  fur  le  foir  y envoya  un 
» bon  nombre  d’harquebufiers  , ce  qu’ayant 
» le  Roy  entendu  y envoya  de  fon  codé 
» Meilleurs  les  Ducs  de  Guife  & de  Nevers 
» avecques  leurs  compagnies  & quelques 
» harquebuziers  , par  lefquels  furent  incon- 
» tinent  repouflez  lefdids  ennemis  : mais  le 
» Lundy  matin  voulant  ledid  Empereur  faire 
» tqut  l’effort  à lui  poffïble  de  gaigner*  ledit 
» bois  y fift  marcher  toute  fon  advantgarde  , 
» laquelle  fut  fi  bien  & vaillamment  recueillie 
» des  noftres  , encores  que  le  nombre  exce- 
» daff  de  beaucoup  celui  qui  eftoit  lors  avec 
» lefdids  Seigneurs  de  Guife  & de  Nevers  » 
» que  toute  ladite  advantgarde  fuff  défîaide 
w & mife  en  route  avec  douze  mille  qu’AlIe- 
» mans  qu’Efpagnols , dont  fur  l’heure  vin- 
» drcnt  en  cognoiüance  & furent  rapportées 
» au  Roy  vingt  8c  un  enfeignes  tant  de  pied 
» que  de  cheval , & cinq  pièces  d’artillerie 
» de  campagne , que  fi  les  Efpagnols  s’attri- 
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» buent  quelque  occafiou  d’appeller  l’advan- 
» tage  qu’ils  eurent  en  la  Virguogne  (a)  une 
» bataille  gaignée,  encores  qu’il  n’y  euft  de 
» noftre  part  perte  d’enfeignes  ny  d’artillerie, 
» à plus  forte  raifon  à cefle-cy  où  il  y a eu 
» bon  nombre  d’enfeignes  & d’artillerie  per- 
» dues  pour  eux , & que  le  champ  en  eft  de- 
» meure  au  Roy  ; nous  nous  pouvons  vanter 
» d’avoir  gaigné  la  bataille  fur  lediét  Empe- 
.»  reur  qui  n’a  laifTe  pour  fes  gouttes  , comme 
» j’ay  entendu,  à bien  viftement  fe  retirer 
» pour  gaigner  fon  fort , ayant  perdu  audid 
» combat  de  deux  à trois  milles  hommes 
» morts , & de  quatre  à cinq  cens  prifonniers, 
» dont  la  plufpart  font  gens  d’apparence,  qui 
» n’ont  encores  du  tout  efté  recognus.  Il  fe 
» diâ  que  Domp  Ferrand  y a eflé  tué  , le 
» Ceur  de  Bemgcourt,  un  Marquis  d’Efpagne 
» nouvellement  venu  d’Angleterre,  & plu- 
» fleurs  autres  de  nom.  C’eft  une  très-grande 
» grâce  qu’il  a pieu  à Dieu  faire  au  Roy , à 
)>  qui  en  font  deues  les  louanges , & remer- 

( a ) Nous  ignorons  quel  eft  cet  avantage  remporté 
par  les  Elpagnols  ; & à coup  fur  il  y a jci  une  faute  H’im- 
prefîion  par  rapport  au  lieu  qui  eft  défigné.  Peut-être  la 
Reine  vouloit-clle  parler  de  cet  echec  reçu  par  les  An- 
glois,  & les  Écoffois  de  l’armée  du  Roi. 
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» ciemens , comme  à celui  qui  en  eft  autheur 
» & diftributeur. 

(13)  Salignac  attribue  auflî  la  retraite  des 
François  à la  difette  de  fourrages  : mais  il  fe 
tait  fur  cette  bravade  de  Henri  II , qui  avant 
fon  départ  ( félon  Rabutin  , défia  l’Empereur 
à un  nouveau  combat.  Au  furplus  il  paroît 
que  Charles  - Quint  n’avoit  plus  envie  de 
combattre.  Car  à peine  fes  troupes  inquie» 
terent-elles  l’armée  Françoife  dans  fa  retraite 
» le  Roy  (raconte  Salignac)  en  eejle  façon 
» leva  fon  fiege  & fon  armée  du  front  des 
» ennemis  & vinft  camper  le  foir  à Monca- 
» bré , une  lieue  près  de  Montreuil , fans 
» avoir  laiflc  aucune  chofe  du  fien  , tant  füfl 
» petite,  derrière  luy  } ce  qui  revient  à fa 
» grand’louange  & des  chefs  de  fon  armée  ; 
» lefquels  en  cette  retraiâe  de  fi  près  de 
» l’ennemy,  & en  tant  de  chemin  que  nous 
» avons  fai<ft,  mefrnes  aux  plus  grandes  jour- 
» nées , ont  toujours  conduit  le  camp  fi  en- 
» tier  & ferré  , & fi  bien  muni  au  devant , 
» aux  ailes  & fur  le  derrière  avec  la  cava- 
» lerie  8c  gendarmerie  » qu’il  n’y  a eu  perte 
» d’hommes  ne  de  bagage,  ni  laiflTé  rien  de 
» brifées  après  nous  ; 8c  eftani  l’armée  au 
» logis , ils  ont  fi  bien  pafle  les  guets  & 
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» gardes  par  les  advenues,  qu’en  tout  le 
» voyage  on  n’a  eu  aucune  allarme  , n'y  le 
» repos  du  camp  n’a  efté  une  feule  heure 
» troublé,  au  demeurant  ce  qui  eft  de  la  po- 
» lice  & difcipline  de  guerre  à efté  fi  jufte- 
» ment  obfervéde  nos  foldàtz,  qu'on  ne  les 
» a veu  mutiner , ny  quereller  les  uns  aux 
» autres , n’y  de  nation  à nation,  fe  plaindre  , 
» faire  démonftration  de  malcontentement } 
» prendre  aucune  chofe  des  vivandiers  fans 
» payer , ny  fe  jetter  en  aucune  façon  hors 
» dé  l’ordonnance  de  leurs  coronels  & capi- 
» taines , ce  qui  a efté  de  tant  mieux  entre- 
as  tenu  que  le  Roy  y eftoit  en  perfonne  & 
» cognoifîant  au  faiâ  des  armes  & en  cela 
» n’en  pouvoit  eflre  feint  ou  defguifé  devant 
» luy.  Ses  armées  ont  toujours  efté  eftimées 
» plus  fortes  pour  y eftre  préfent , que  fi  ab- 
9 abfent  il  les  euft  accrues  d’un  bataillon  da- 
» vantage. 
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DE 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN. 

(i)Rabutin  a raifon  de  fixer  la  mort  de 
Jules  III  au  23  Mars  ijjy.  Sans  entaflerles 
autorités , il  fuffit  de  citer  celle  de  Sleidan  (a)  , 
& de  Panvinio  (b)»  Par  rapport  au  nombre, 
de  Cardinaux  qui  procédèrent  à l’éledion 
de  Marcel  Cervin  , dit  de  Montepulciano  , 
Rabutin  eft  en  contradiétion  avec  l’Hiftorien 
Italien  qu’on  vient  de  citer.  Au  lieu  de  37  , 
Panvinio  (c)  Je  réduit  à .29.  Au  furplus  tous 
les  (d)  écrits  du  temps  confirment,  les  éloges 

( a ) Hift»  de  la  reformation , Tome  III,  p.  $06. 

(b)  Delle  vite  de  Pont.  Giulio  III , fol.  i8j. 

(c)  Voici  Ces  propres  termes  dans  la  vie  du  Pape 
Marcel  II  : che  trano  all'hora  39  Cardindli  ntl  Conclave 
(fol.  384  , verfo.)- 

(d)  C’eft  ce  que  Panvinio  exprime  ingdnicufeinent  eu 
lui  appliquant  ces  vers  de  Virgile  : 

O fendent  terris  Aune  tantum  fata , ne  que  ultrà , 

• tjfe  fintnt . 


Digitized  by  Coog[( 
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que  Rabutin  donne  à ce  Pape.  On  ne  répé- 
tera pas  ce  qu’on  a dit  ailleurs  fur  fon  préten- 
du empoifonnement  imputé  à ceux  qui  crai- 
gnoient  que  ce  Pontife  ne  s’érigeât  en  réfor- 
mateur de  l’Eglife.  Il  paroît  que  c’eft  un  de 
ces  bruits  populaires  femés  par  les  Proteftans , 
auxquels  Rabutin  & d’autres  ont  cru.  Eu 
laxfTant  de  côté  cet  attentat , dont  l’authen- 
ticijé  n’efl  rien  moins  que  prouvée  , nous 
nous  arrêterons  à un  fait  Rapporté  par  M.  de 
Thou  (a).  Selon  cet  Hiftorien,  le  pcre 
de  Marcel  II , favant  en  aftrologie  judiciaire , 
avoit  prédit  à fon  fils  une  haute  dignité  dans 
PEglife.  Aufli  Marcel  répondit-il  à fa  mcre 
( Caflàndra  Bencia  ) qui  le  prefToit  de  fe  ma- 
rier, qu'il  ne  vouloir  point  changer  avec  les 
chaînes  de  V hymen  , l'éminente  fortune  que  les 
aftres  lui  promettaient , s'il  refait  célibataire. 
M.  de  Thou  obferve  que  cette  hiüoriette  fe 
trouve  dans  le  livre  des  horofcopes  de  Luc 
Gauric  , & que  ( chofe  admirable  ! ) cet  ou- 
vrage avoit  été  imprimé  à Venife  trois  ans 
avant  l’exaltation  de  Marcel  II  à la  chaire  de 
S.  Pierre.  Si  M.  de  Thou  n’avoit  pas  eu  du 
penchant  pour  les  reveries  de  ce  genre  , il 
auroit  prévenu  fon  letfeur  qu’antérieurement 
à 1 impreflion  du  livre  de  Gauric  ( l’horofcope 
(a)Liv.XV.  » 
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étoit  accompli , puifque  Marcel  Cervin , étant 
déjà  décoré  de  la  pourpre  Romaine,  pofledoit 
ce  qu’on  peut  appeller  réellement  une  haute 
dignité  dans  l’Eglife. 

( 2 ) Nos  Obfervations  fur  les  Mémoires  de 
Moniluc  (a)  , de  Vieilleville,  & de  Boivin  du 
Villars  fuffifent  pour  faire  juger  fi  le  portrait 
de  Paul  IV, tracé  ici  par  Rabutin,  eft  conforme 
aux  monuments  hiftoriques.  Au  furplus  fi  on 
veut  avoir  une  idée  nette  de  ce  Pontife , il 
nous  femble  que  perfonne  ne  l’a  peint  avec 
plus  de  vérité  que  le  Père  le  Courrayer  dans 
fes  notes  fur  la  tradudion  de  Sleidan,  T.  III  f 
p.  307.  « Jean  Pierre  Caraffe  ( y lit-on  ) de  la 
» famille  des  Comtes  de  Matalone,  né  en  147 6, 

» avoit  d’aflez  grandes  connoiflances  pour  fon  , 
»>  tems  ; & fes  moeurs  étoient  irréprochables. 

» Mais  comme  il  étoit  d’un  caradere  dur , 

» bizarre,  inflexible,  fon  éledion  déplut  aux, 
» Romains  , & il  fe  fit  beaucoup  d’ennemis. _> 
» Malgré  fon  zèle  pour  la  réformation  de 
» l’Eglife  & dé  fa  Cour , il  fut  la  dupe  de 
» l’ambition  de  fes  neveux,  qui  le  brouil^ 
» Jerent  avec  Philippe  II,  contre  qui  il  en- 

(a)  Lifez  les  Tomes XXIII  delà  Colleftion,  p.  441 
& 450  ; ibid.  Tome  XXIV,  p.  4S0  ; ibid.  Tome  XXXI, 

j8ÿ  & fuiv. 

» entreprit 
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fe  entreprit  une  guerre  peu  fenfée , & qui 
» penfa  coûter  cher  à Henri  II  Roi  de 
>j  France  qu’il  avoit  délié  injuftementdu  fer* 
» ment  qui  l’obligeoit  d’obferver  la  trêve  faite 
i>  avec  Philippe  , informé  enfuite  des  exac- 
» tions  & des  malverfations  *de  fes  neveux  , 
» il  les  chffla.  Mais  peu  après  il  finit  fa  vie, 
» haï  des  Romains  qui  briferent  la  ftatue 
» qu’ils  lui  avoient  elevée  durant  fa  vie  en 
» reconnoiffance  des  privilèges  qu’il  leur 
» avoit  accordés.  Malgré  la  droiture  de  fes 
» intentions  , fes  hauteurs  & fes  caprices 
» rendirent  fon  Pontificat  odieux  ; & il  fit 
» voir  en  fa  perfonne  qu’un  particulier  ver-* 
» tueux  & homme  de  bien  peult  quelquefois 
» n’être  qu’un  mauvais  Prince. 

( 3 ) Rabutin  confond  les  événements. 
D’abord  le  Duc  de  Northumberland  avoit  été 
décapité  en  15  y 3 à l’avènement  de  Marie  au 
trône.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  enfuite  en 
Angleterre,  relativement  au  mariage  de  cette 
Reine  avec  Philippe , & la  révolte  dont  le 
Chevalier  Thomas  Wiat  fut  le  chef,  ne  fub_ 
fiftoient  plus , lotfqtie  le  Prince  n’Zfpagne 
vint  à Londres  confommer  le  mariage  en 
queflion.  Philippe  r*e  fut  point  contraint 
Tome  XXX  niL  G g 
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comme  on  le  lit  ici , de  fe  réfugier  dans  la* 
tour  de  Londres.  Il  ne  s’étoit  rendu  en  An- 
gleterre que  , lorfqu’il  eut  la  certitude  de 
n’avoir  aucun  danger  à courir.  Nous  remar- 
querons encore  qu’au  milieu  des  troubles , 
dont  parle  Rabutin  , il  n’y  eut  point  d’Efpa- 
gnols  tués.  A la  vérité  les  Ambafl^deurs  de  > 
Charles  Quint  fe  dérobèrent  par  une  prômpte 
fuite  à la  fureur  des  rebelles  : ils  partirent 
même  avec  tant  de  précipitation  qu’ils  laif- 
ferent  à Londres  une  partie  de  leurs  bagages. 

M.  de  Noailles  dans  fes  dépêchés  dit  feule- 
ment que  quelques  Gentilshommes  de  leur 
fuite  furent  infultés , battus,  & chargés  de 
malédidions  par  la  populace.  La  révolte 
> étant  appaifée  , les  Ambafladeurs  Efpagnols 
revinrent  à Londres  conclure  le  mariage  en 
queftion.  Par  rapport  à cette  conclufion  , 
nous  croyons  devoir  configner  ici  plulieurs 
particularités  qu’on  ne  trouve  point  dans  les 
Hiftoriens  , pareequ’ils  n’avoient  pas  fous 

les  yeux  les  monuments  cités  par  un  (a)  mo- 

• 

( a)  Nouveaux  éclairci (Tements  fur  l’hifloirc  de  Marie 
Reine  d’Angleterre,  adrefles  à M.  Hume,  &c.  A Paris, 
chez  la  Tour , 1766,  vol.  in-nde  157  p. — En  faifant 
ufage  des  pièces  manuferites  extraites  & citées  par  l’Au- 
teur de  cct  ouvrage , nous  n’ert  garantilfons  point  l’autcn- 
ticité. 
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derne , de  qui  nous  les  empruntons.  Simon 
Renard  (a)  dans  Tes  dépêches  nous  apprend 
qu’on  l’introduifit  avec  le  Comte  d’Egmont 
chez  la  Reine,  que  le  S.  Sacrement  étoit 
expofé  dans  fon  appartement , qu’à  leur  ar- 
rivée la  Reine  fe  mita  genoux,  & prit  Dieu 
à témoin  quelle  navoit  jamais  cotifenti  à 
époufer  le  Prince  d'Efpagne  par  aucun  fend - 
ment  de  cupidité  ou  affeâion  charnelle , mais 
uniquement  pour  l'honneur , le  bien  , & le  pro- 
fit de  fon  Royaume.  Cette  déclaration  étoit 
la  fuite  d’un  engagement  du  même  genre 
que  des  le  30  Octobre  1 yy 3 elle  avoit  eon- 
traété , fi  l’on  s’en  rapporté  au  même  Simon 
Renard.  Ses  dépêches  portent  qu’à  cette 
époque  Marie  le  fit  venir  la  nuit  dans  fa 
chambre  , & que  , là  , profternée  devant  le 

S.  Sacrement  , après  avoir  recité  le  Veni 

• 

(a)  Simon  Renard  & celui  qui  le  cite  auront  de  la  peine 
à faire  croire  ce  détachement  pur  & entier  de  Marie  pour 
les  objets  terreftes  & matériels.  Comment  conciliera-t’on 
avec  l’impatience  amoureufe  de  Marie  caufée  par  les 
retards  de  fon  futur  époux  qu’elle  atrendoit , la  jaloufie 
qu’elle  témoigna  fitût  qu’elle  fut  fa  femme,  & les  tendres 
élegies  qu’elle  adrefloit  à cet  époux  lorfqu’il  étoit  abfent. 
(Voyez  l’hilfoire  de  la  maifon  deTudor  par  Hume,T.II], 
in-4°,p.  494  & fuiv.) 

P.  83  des  non  veaux  éclairci  flements. 
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Creator  , cette  Princefle  promit  folemnelle- 
ment  d’époufer  Philippe.  Quoiqu’il  en  foit , 
ces  ferments  ne  fuffifoient  pas  pour  raiïurer 
totalement  Charles  - <^uint  ; & les  dépêches 
de  Simon  (a)  Renard  n’étoient  pas  propres 

à produire  cet  effet.  Peu  à peu  les  efprits  fe 

/ 

(a)  Voici  ces  dépêches  en  date  du  14  Mars  1^4.  La 
nation  Angloife  peinte  par  l’agent  de  Charles-Quint , 
n’-eft  pas  affairement  celle  de  nos  jours  : mais  alors , on 
le  fait , les  Anglois  partageoient  l’âprété  des  mœurs  de 
leurs  tontemporains.  Laiflons  parler  Simon  Renard  , que 
M.  de  Noailles  appelle  l’AmbatTadeur  Renard  . . . Quand 
n je  conffdère  l’état  préfent  des  affaires  de  la  Reine  3c 
» du  Royaume  d’Angleterre , la  confufion  qui  y régné 
» dans  la  Religion , les  querelles  perpétuelles  des  Mi- 
» niftres , & les  intérêts  partisuliers  qui  les  divifent , le 
» caractère  de  la  nation  qui  aime  les  changemens  & les  ré- 
» volutions,qui  fe  fait  un  jeu  de  violer  fes  ferments  & de 
0 trahir  fes  maîtres , l’averfion  naturelle  quelle  a pour 
0 les  étrangers  & fur-tout  pour  les  Efpagnols.  la  difficulté 
» de  pouvoir  compter  fur  fes  promefles  & fur  fon  affec- 
» tion,  mon  efprit  eft  tellement  troubli,  qne  je  n'ap- 
r>  perçois  aucun  moyen  de  raffiner  parfaitement  Votre 
0 Majeffé  Impériale , & que  je  fuis  prêt  à fuccombcr 
0 fous  le  poids  de  les  commandements.  Je  vois  en  meme 
0 tems  que  les  chofes  font  préfentement  trop  avancées  , 
» pour  pouvoir  reculer,  & qu’il  faut  bien  fe  contenter 
» d’agir  fur  des  efpéranccs  fans  exiger  des  cautions  & des 

0 garanties  que  l’on  ne  peut  jamais  obtenir.  (P.  18 1. 
des  nouveaux  iclairc'ijjements.  ) 
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calmèrent.  Parlement  affemblé  confentit 
au  mariage  propofé.  Le  difcours  que  Marie 
prononça  en  cette  occafion , fut  applaudi;  & 
on  lui  promit  que  Philippe  feroit  reçu  en 
Angleterre  avec  le  refpeét  & les  égards  dûs  à 
fon  rang.  Sur  cette  déclaration  Philippe 
partit.  Il  en  fut  quitte  pour  des  farcafmes  , & 
beaucoup  de  défiance  qu’on  lui  montra. 
L’Amiral  Anglois  compara  à des  coquilles» 
les  vaiffeaux  Efpagnols  qui  accompagnoient 
ce  Prince.  Mais  tant  qu’il  réfida  en  Angle- 
terre , il  n’y  eut  ni  féditions  ni  fang  répandu. 
La  taciturnitè  ficre  de  Philippe  déplut  aux 
Anglois  ; & de  fon  côté  , il  fut  bleffé  de  l’hu- 
meur aigre  & revêche  des  Anglois. 

( 4 ) Ce  fait  particulier  auquel  nos  Hifto- 
riens  n’ont  point  fait  attention,  prouve  que 
l’Antipathie  des  Anglois  pour  la  France  cé- 
doit  à d’autres  confidérations.  Dans  des  cir- 
coftances  différentes^ l’ade  de  vigueur  , que 
Rabutin  prête  à Henri  II  , auroit  fuffi  pour 
bleffer  l’orgueil  national  des  Anglois  , & 
pour  opérer  une  rupture  entre  les  deux  peu- 
ples. Mais  comme  l’obferve  bien  M.  ( a ) 
Hume,  la  jaloufie  de  l’Angleterre  étoit  tota- 

(a)  Hift.  de  la  maifondeTudor,  édit.  in-4°,T.III, 
p.  4P7  & fuiv. 
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lement  dirigée  contre  l’Efpagije.  Aufïï  tous 
les  efforts  de  Marie  & de  Philippe  ne  purent- 
t-ils  engager  le  Parlement  à rompre  avec  la 
France  : on  ne  voulut  point  confentir  au 
couronnement  du  Prince  Efpagnol;  & on  re- 
fufade  le  déclarer  héritiér  préfomptif  du  trône, 
Marie  demanda  vainement  des  fubfides.  La 
nation  n’avoit  garde  de  lui  en  donner;  tant 
elle  craignoit  qu’on  n’en  appliquât  le  produit 
à la  guerre  qui  continuoit  entre  Henri  II , & 
Charles  Quint. 

( $ ) On  ne  doit  pas  favoir  mauvais 
gré  a Rabutin  , d’avoir  fait  grâce  à fon 
Leéteur  de  l’hiftorique  des  premiers  jours 
de  ces  conférences , fi  comme  l’afliirent  de 
Thou  (a)  , A Mathieu  (b)  , on  fe  borna  à 
des  compliments  & à des  révérences.  La  let- 
tre , en  date  du  2q,  Juin  , écrite  par  le  Con- 
nétable au  Chancelier  Olivier  , que  nous 
avons  tirée  du  recueil  de  Ribier  (c)  , pour  en 
faire  wfage  dans  les  Observations  jointes  aux 
Mémoires  de  Boy  vin  du  Villars , renferme: 
la  fubftance  des  difeuffions,  qui  félon  Rabutin, 
furent  agitées  à l’a  d'emblée  de  Marcq.  L’HiR 

(a)  De  Thou,  Liv.  XVI. 

(b)  Mathieu,  Hift.  du  règne  de  Henri  II,  p. 

(c)  Lettres  & Mémoires  d’eiîat , Tome  II,  p.  613. 
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torien  Mathieu  , différenciant  fur  quelques 
points  du  compte  qu’en  rend  Rabutin , nous 
croions  devoir  inférer  ici  la  teneur  de  fon 
récit.  D’ailleurs  Mathieu  , par  la  faveur  dont 
Henri  IV  l’honoroit , a été  à portée  de  tra- 
vailler fur  des  pièces  originales  ; & fous  ce 
rapport  il  nousfemble  mériter  (a)  quelque  at- 
tention. » Le  Roy  (b)  ( dit-il  ) demandoit  la 
» reftitution  de  la  Duché  de  Milan:  l’Empe- 
» reur  difoit qu’il  n’en  falloit  plus  parler,  & 
» que  toutes  ces  prétentions  avoient  été  vui- 
» dées  aux  traités  précedens.  Les  Anglois , 
» comme  médiateurs  , propoferent  le  mariage 
» de  Marie Elifabeth,  première  fille  du  Roy, 
» avec  le  Prince  Charles,  premier  fils  de 
» Philippe  , fous  celle  condition  que  l’Em- 
» pereur  quitteroit  en  faveur  de  ce  mariage 
» la  Duché  de  Milan  , & la  Comté  d’Afi  : 
» le  Roy  conftitueroit  à fa  fille  un  dot  & 
» douaire  convenable  à fa  naiffance.  Les 
M François  refpondirent  que  le  Roy  ne  refu- 
» feroit  point  l’alliance  de  l’Empereur,  mais 

(a)  Le  récit  de  Mathieu  cft  d’autant  plus  intcrefTant 
qu’il  met  les  pcrfonnages  en  aélion.  La  plupart  de  nos 
Hiftoriens  n’ont  pas  jugé  à propos  d’en  faire  ufage;  ils 
ont  mieux  aimé  copier  M.  de  Thou  qui  à peu  de  cliofe 
près,  a copié  Rabutin. 

(b)  Hilt. durègne  de  Henri  II, Liv.IIl,  p.135  & fuir. 

Gg  4 
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» que  la  France  n’avoit  pas  accouftumé  de 
» donner  au  mariage  de  fes  filles  une  telle 
» piece  que  Milan  , qui  eft  le  propre  héri- 
» tage  des  fils  : que  fi  l’Empereur  vouloit 
» donner  la  Duché  de  Milan  en  faveur  du 
» mariage  de  Charles  (a)  Duc  d’Orléans  & 
» de  la  fille  de  Maximilien  (b)  Roi  de  Bo- 
» hefme,  on  traiteroit  par  mefme  moyen  le 
» mariage  de  Don  Charles  & de  Madame 
» Flifabeth  , & que  par  ces  deux  liens  la 
w paix  feroit  plus  efiroiiemem  noué.  Les  dé- 
» putez  de  l’Empereur  demeurèrent  trois 
)>  jours  à délibérer  fur  celle  propofition  : & 
v leur  réfolution  portée  aux  François  par 
v l’Evêque  de  "Wincheltre  Chancelier  d’An- 
» gleterre , fut  qu’ils  n’avoient  point  charge 
t>  de  traiter  ces  mariages,  & qu’ils  en  don- 
» neroient  advis  à l’Empereur  , mais  qu’il  ne 
>)  falloit  plus  parler  de  la  Duché  de  Milan  , 
ï>  parceque  l’Empereur  l’avoit  donné  & remis 
à Philippe  fon  fils  , Roi  d’Angleterre. 
Le  Connellable  remarquant  que  les  Im- 
périaux n’alléguoient  pour  toutes  raifons 
qu’une  volonté  a'ofolue  , dit  clairement  . . , 
Vous  ne  voule ^ rien  faire  de  votre  côtç,  ny 

(a)  Depuis  Charles  IX. 

(b)  Par  la  fuite  il  devint  Empereur  fous  le  nom  dg 
Maximilien  11  ; & Charles  IX  épeufa  fa  Elle. 
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» nous  du  notre . . . l’Evêque  d’Arras  ajouta 
» que  s'il  fallait  faire  reftitution  elle  devait 
» commencer  par  les  EJlats  du  Duc  de  Savoy  t 
» que  le  Roy  avait  pris  aux  dernieres  guerres . 
» Les  députez  s’aflemblerent  le  May , 8c 
» après  des  proteftations  réciproques  de  leur 
» defir  à la  paix , le  Chancelier  de  l’Empe- 
» reur  repréfentant  teut  ce  qui  avoit  été  pro- 
» pofé  &c  refpondu  , dit  qu  il  fallait  bafiir 
» cefie  paix  fur  un  autre  fondement  que  la  ref- 
» titution  de  Milan , parceque  l'Empereur  ne 
» s'y  réfouldroit  jamais.  Le  Cardinal  de  Lor- 
» raine  ayant  aurti  fonjmairement  repris  tout 
» ce  qui  s’étoit  parte  en  celle  négociation , 
» leur  dit  que pu'tf qu'ils  nioient  abfolument  ce 
» que  Von  prétendoit  en  la  Duché  de  Milan  , 
» le  Roy  efioit  réfolu  de  faire  de  mefmes  , & 
» partant  que  c'e  fiait  confommer  le  tems  inuti- 
le lement . . .Il  efl  vray  ( repart  le  Chancelier 
(a)  de  l’Empereur)  » il  ne  faut  point  parler 
y»  de  paix , fi  le  Roy  ne  veut  faire  raifon  de  ce 
» qu  il  tient  de  l'Empereur  & de  fes  allie { .* . . 
» ( Sur  quoi  le  Conneftable  dit  : le  Roy  mar- 
in che  de  fi  bon  pied  en  cette  a ffaire  que  y fi  on 
» lui  rend  y il  efl  réfolu  de  rendre  aujfi , 8c  fi 
» vous  retenez , il  ne  faut  trouver  efirange 
(a)  Perrcnot  de  Granvelle  , Evêque  d’Arras,  Si 
Chancelier  de  l’Empereur. 
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» qu'il  veuille  garder  & retenir  ce  qu'il  a aujji 
» bon  moyen  de  conferver  que  ce  que  l'Empe- 
» reur  luy  détient ; & fe  peut-il  mettre  en  plus 
» grande  raifon  envers  Dieu  & le  monde  que 
»>  de  faire  comme  on  luy  fera  ? Le  Cardinal 
» Pôle  dit  que  la  paix  fe  pouvoit  faire  6*  af— 
» feurer  par  les  mariages  qu'on  avoit propofé , 
x>  & que  pour  le  furpluf  des  prétentions  il  en 
» falloit  demeurer  à l'advis  des  gens  de  bien.. . 
» Les  Impériaux  dirent  que  c’eftoit  une  chofe 
» dont  il  n’avoit  point  de  charge  , qu’il  fal- 
» loit  bien  du  tems  avant  que  l’on  fuft  d’ac- 
» cord  des  Juges  , & bien  encore  plus  pour 
» fçavoir  dequoy  ils  jugeroient  ; car  jufques 
» ici  on  n’avoit  parlé  que  de  Milan  & d’Aft , 
» qu’en  cela  il  faudroit  préalablement  refti- 
» tuej:  ce  qui  avoit  efté  pris  & occupé  depuis 
» les  dernieres  guerres,  comme  les  terres 
» patrimoniales  au  Duc  de  Savoye,  l’ifle  de 
»>  Corfegue  (a)  aux  Genevois  , le  Montferrat 
» au  Duc  de  Mantoue,  Thoul,  Metz,  & 
» Verdun  à l’Empire.  Là  delïus  le  Chance- 
» lier  de  l’Empereur  adreflant  la  parole  au 
» Conneftable  luy  dit  : qu'il  s'en  remettoit  à 
» luy  de  faire  ouverture  de  quelque  bon  expé- 
» dient  y comme  il  pouvoit  bien  faire  pour  la 
» grande  connoijfance  qu'il  avoit  , & pour  ef- 
(a  ) L’ifle  de  Corfe  atu  Génois. 
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» tre  amateur  du  repos  public  : Le  Connef- 
» table  repartit  : que  le  moyen  y quon  avoit 
» mis  en  avant , efloit  Ji  bon  qu’on  n’en  pou- 
» voit  trouver  de  meilleur  : & le  Cardinal  de 
» Lorraine  continua  en  ces  propos:  Vous 
» dites  y Mon fleur  , que  le  tems  fera  long 
» pour  convenir  de  Juges  , & qu’il  y dura  de 
» la  difficulté  a fpavoir  de  quoy  ils  jugeront  t 
» & qu'avant  d'en  venir  là , il  faut  que  le  Roy 
» reflitue  : nous  vous  difons  fur  le  premier 
» que  la  chreflienté  n'efl  pas  defpourvue  pour 
» entreprendre  la  décifion  de  nos  différends  , 
» que  fans  fpécifier  nos  querelles  il  feroit  rai - 
» fonnable  de  leur  donner  pouvoir  de  juger  de 
» tout  & pour  le  fécond  le  Roy  offre  de  rendre  , 
» pourveu  que  V Empereur  en  faffe  autant  de  fon 
» coflé  : là  deflus  ils  parlèrent  de  s’en  retour- 
» ner  (a)  fans  rien  faire  : Matthieu  ajoute 

(a)  Lit-on  attentivement  le  détail  de  ces  conférences 
que  nous  a tranfmis  Mathieu  : compulfe-t-on  les  monu- 
ments du  tems  ; on  eft  furpris  d’entendre  M.  de  Robert- 
fon  dans  fon  Hiftoire  de  Charles-Quint  Tom.  II  de  l’é- 
dition iu-40  p.  549  reprocher  à Henri  II  » qu’il  ne 
» s’êtoit  montré  difpofé  à aucun  accommodement , & 
V qu’il  avoit  même  reçu  des  propofïtions  de  paix  juftes 
» & raifonnableSjd'un  ton  qui  annonçoit  un  deflein  for- 
mé de  continuer  la  guerre.  Nous  ignorons  le  genre  do 
preuves  fur  Icfquelles  l’Hiftariçn  Anglois  a pu  ctayef 
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» qu’ils  firent  un  acle , qu'ils  fignerent , con- 
» tenant  que  leur  féparation  ne  ferait  efiimée 
» /y'  réputée  pour  rupture  de  la  négociation 
» la  paix  , mrzij  /zozzr  attente  d’un  tems 
» //z/j  propre  , 6*  d’une  plus  grande  difpofi- 
» rio/z  des  efprits  de  leurs  Primes , afin  que 
» Dieu  par  fa  bonté  les  illufminat  mieux 
» qu'ils  nefioient pour  parvenir  à un  fi  grand 
» bien . 

( 6 ) Donner  une  baye  , c’eft  promettre  ce 
qu’on  ne  veut  pas  tenir.  Les  Etymologiftes 
prétendent  que  le  mot  baye  vient  de  Bacca  , 
le  fruit  du  laurier  qui  n’eft  proprement  rien , 
quoiqu’il  ait  l’apparence  d’un  fruit.  Vraifem- 
blablement  M.  Talon  faifoit  allufion  à cette 
origine  , lorfqu’en  1648  dans  fa  belle  haran- 
gue il  montroit  combien  la  paix  eft  préférable 
à la  guerre.  Le  laurier  ( difoit  ce  Magiftrat 

cette  aflertion.  Ce  que  nous  favons,  c’eft  qu’elle  fe  con- 
cilie difficilement  avec  ce  qu’il  dit  (p.  f 17  du  même  ou- 
vrage ) en  parlant  des  conférences  de  Marcq.  » Quoi- 
que les  deux  Monarques  (raconte-t-il)  eufTent  chargé  de 
» cette  négociation  les  Miniftres  en  qui  ils  mettoient  le 
» plus  de  confiance,  il  étoit  aifé  de  voir  qu’on  n’avoit' 
» ( de  part  & d’autres  ) aucun  défit  de  faire  la  paix  : 
» les  conditions,  qu’on  propofa,  étoient  fi  déraisonnables 
» qu’il  étoit  impoffible  de  s’y  prêter.  . 
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Orateur  ) ne  produit  que  des  feuilles  ; mais 
l’olivior  fymbole  de  la  paix,  produit  d’excel- 
lents fruits. 

( 7 ) Cette  haute  entreprife  , analifée  de 
fang  froid,  reflemble  à ces  chocs  de  houflards 
& de  troupes  légères  qui  de  nos  jours  font 
détailles  pompeufement  dans  les  gazettes  , & 
occupent  une  très  petite  place  dans  l’hifioire. 
Audi  M.  de  Thou  en  a-t’il  bien  abrégé  le 
récit  ; & à peine  les  autres  hiftoriens  en  font- 
ils  mention.  Il  y avoit  cependant  un  point  a 
faifir  qui  n’auroit  pas  dû  leur  échapper  , par- 
ce que  relativement  à ce  qu’on  appelle  l'hon- 
neur, ce  point  caradérife  les  préjugés  & l’opi- 
nion du  tems.  Ce  font  ces  bravades  8c  ces  dé- 
fis que  les  François  faifoient  prefque  toujours 
à l’ennemi,  pour  engager  une  adion  déci- 
five.  On  a vu  que  Henri  II  y manquoit  rare- 
ment. Avant  de  fe  retirer , on  auroit  cru  pé- 
cher contre  l’honneur , fi  on  n’eut  pas  provo- 
qué fon  ennemi,  fans  ce  préalable  la  retraite 
étoit  afTimilée  à.  une  fuite.  Cette  opinion  , 
relie  del’efprit  de  l’ancienne  chevalerie , a été 
envifagée  pendant  longtems  par  nos  ancêtres 
comme  un  fimulacre  de  l’honneur  militaire  ; 
& la  nation  Françoifeà  été  une  des  dernières  à 
y renoncer.  La  raifon  a enfin  appris  que  tous 
ces  défis  n’étoier.t  que  jadance  & forfanterie. 
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( S ) Cela  fignifie  qu’on  prenoit  les  nobles 
de  France  fans  les  pefer  : ce  Lazzi  faifoit  al- 
lufion  à une  monnoye  des  Anglois  connue 
fous  le  nom  de  Nobles  à la  rofe.  Elle  avoit  été 
appellée  ainfî,  à caufe  de  la  pureté  de  l’or 
avec  lequel  elle  étoit  fabriquée.  Son  furnom 
de  Rofe  venoit  des  maifons  de  Lancaftre  & 
d’Yorck  qui  à l’époque  , où  cette  monnoye 
avoit  le  plus  de  cours,  occupèrent  fucceffive- 
ment  le  trône  d’Angleterre.  On  fait  que  les 
rofes  rouges  , & blanches  fui  ent  l’attribut  dif- 
tindif  de  ces  deux  Dynaflies. 

( p ) L’Hiflorien  Mathieu  nous  a tranfmis 
fur  Henri  d’Albret , Roi  de  Navarre  quelques 
particularités , faites  pour  fuppléer  au  filence 
de  Rabutin.  Ce  Prince,  ayeul  de  Henri  IV  , 
préfida  à la  première  éducation  de  fon  fils; 
ainfi  tout  ce  qui  le  concerne , ne  peut  être  in-* 
différent  à des  François.  On  a remarqué  que 
Henri  d’Albret  fut  tenu  fur  les  fonds  de  bap- 
tême par  un  pelerin  Allemand.  Sa  mère , qui 
avoit  perdu  un  grand  nombre  d’enfants  en  bas 
âge,  crut  que  cet  ade  de  fimpücité  porte- 
roit  bonheur  à fon  fils.  Mais  (raconte  (a)  Ma- 
thieu ) cela  fut  pris  pour  augure  de  fa fortune  , 
& qu'on  Iqverroit  hors  de  Jon  pays  : Henri 
( a)  Hift.  du  règne  de  Henri  II , p.  i j 8. 
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châtie  de  la  Navarre  , fe  retira  à Pau.  Il  céda 
(continue  Matthieu)  a la  nécefité , mais  en. 
la  forte  que  les  bonnes  lames  ployent  fans  Je 
rompre  : » car  il  fut  importible  à la  fortune 
» de  luy  faire  abbaifler  la  grandeur  de  fa  gé- 
» nérofité.  Pour  conferver  ce  qui  luy  reftoit, 
».  & favorifer  le  recouvrement  de  ce  qu’il 
» a voit  perdu , il  fit  baftir  la  forterelTe  de 
» Navarrins*  difant  qu'un  ? rince  faible  entre 
» deux  grandes  puijfances , qui  n'a  rien  pour 
» Je  couvrir , femble  un  pou  entre  deux  finges, 
* que  l un  n a pas  fitof  quitté , que  l'autre 
» l attrape.  ( Ce  Prince)  fulpendoit  parmy  fes 
» peuples  la  gravité  Royale  & les  refpeéts 
» de  la  Majeftc , retenant  cela  de  l’humeur 
» facile  & populaire  du  Roy  Jean  fon  père  , 
»■  qui  danfoit  avec  les  payfannes  aux  fêtes  de 
» village.  Le  deflus  des  lettres  qu’il  eferivoit 
» au  Roy , portant  ces  deux  mots , dont  le 
» premier  eiloit  abrégé*  à Mons.  Le  Roy, 
» marque  la  fimplicité  du  tems , & la  naïveté 
» des  perfonnes.  Henri  mouruft  à l’age  de 
» ans  » & fa  mort  luy  ofta  le  contente- 
» ment  qu’il  prenoit  de  nourrir  Henri  de 
» Bourbon  , fils  de  fa  fille  , à la  Spartiate  ». 

Antoine  de  Bourbon,  Duc  de  Vandôme, 
fiere  ainé  du  Prince  de  Condé  , ayant  époufe 
Jeanne  d’Albret , fuccéda  à Henri.  On  l’a 


✓ 


472  Observations  sur  Les  Méitf. 
déjà  vu  paroitre  en  qualité  de  Roy  de  Navarré? 
dans  les  Mémoires  de  Montluc,  de  Tavannes,- 
& de  Vieilleville  ; & plus  d’une  fois  nous  le 
retrouverons  dans  ceux  qui  fuivront. 

( io  ) Comme  cm  a eu  foin  dans  le  travail 
qui  accompagne  les  Mémoires  de  Boivin  du 
Villars  , de  rapprocher  fon  ouvrage  de  celui 
de  Rabutin , lorlque  ce  dernier  parle  des 
guerres  du  Piedmont,,  tout  développement 
fur  ce  fujet  deviendroit  une  répétition.  Eu 
renvoyant  le  Leâeur  aux  Obfervations  des 
cinquième  & fixième  Livres  de  Boyvin  , il 
doit  fuffire  de  luv  rappeller  que  ce  précis  des 
opérations  militaires  en  Piedmont  tracé  par 
Rabutin  remonte  à la  fin  de  la  campagne  de 
1774  : car  ce  fut  au  mois  de  Décembre  de 
cette  année  que  le  Maréchal  de  BrifTac  s’em- 
para d’Yvrée.  Il  termina  cette  campagne  par 
la  prife  de  Bielle.»  Au  commencement  de 
1577  Ie  Maréchal  après  avoir  fortifié  Sam- 
Ya,  profita  de  l’adivité  de  Salvoifon  pourfur- 
prendre  Cafal.  Le  furplus  des  évènements 
dont  on  va  lire  le  récit  jufqu’à  la  fin  de  ce 
feptième  Livre  des  Mémoires  de  Rabutin  , 
appartient  en  entier  à l’année  1777. 

Fin  des  Obfervations  fur  le  feptième  Livre . 
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OB  S ER VATIONS 

DES  ÉDITEURS 
SUR  LE  HUITIEME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
D E 

FRANÇOIS  DE  RABUTIN» 

(i)  L’opinion  la  plus  généralement 
reçue  eft  , que  Charles-Quint  céda  les  Pays- 
Bas  à fon  lils  le  2y  d’Oâobre  ; au  moins 
convient-on  d’un  fait,  c’eft  que  l’aâe  de 
ceflion  eft  daté  du  2f  . Par  rapport  à cet  aéte, 
nous  relèverons  une  faute  typographique 
qui  fe  trouve  dans  la  note  a des  Mémoires 
de  Tavannes , Tome  XXVI  de  la  Colleâion, 
page  145).  Au  lieu  de  Vacle  de  cejjion , on  y 
lit  mal-à-propos  Vacle  d'abdication.  L’erreur 
eft  d’autant  plus  fenfible,  que  l’Obfervation, 
n°.  32,  page  22 6 du  même  volume,  la  con- 
tredit formellement,  puifqu’on  y dit  ( & la 
chofe  eft  vraie  ) que  Charles-Quint  n’abdi- 
qua l’Empire  que  plufieuvs  mois  après  s’être 
démis  de  fes  Etats  héréditaires.  O11  n’infifte 
fur  la  réformation  de  ce  paiïage  que  parce 
Tome  XXX  FIII.  H h 
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que  le  mot  d’ abdication  s’applique  naturelle*- 
ment  à la  dignité  Impériale  ; ceux  de  cejjion 
& de  démiflion  femblent  confacrés  aux  autres 
aétes  de  ce  genre  que  fît  l’Empereur. 

(2)  Cette  éducation  fi  douce  ne  s’accorde 
pas  avec  l’anecdote  (a)  rapportée  par  l’Hif- 
torien  Mathieu.  « Charles- Quint  [ raconte- 
» t-il  (b)  ] avoit  toujours  tenu  ( Philippe  ) 

» fort  de  court , & ne  luy  permettoit  rien 
» contre  les  devoirs  de  la  nature  & *de 
» l’authorité.  Il  luy  efchappa  à Ausbourg 
» en  l’année  iy45>  quelque  traiâ  qui  luy 
w defpleut  : il  le  répara  à l’heure  mefme 
» par  un  foufflet  qu’il  luy  donna.  Un  feul 
» le  receufi  ; mais  plusieurs  le  fentirent  ; les 
» Princes  Allemans  & les  Grands  d’Efpagne 
» en  eurent  du  tremblement,  voyant  bien 
» que , s’il  ufoit  de  celte  févérité  à un  Prince 
n fils  unique,  & qui  avoit  plus  de  vingt  ans 

(a)  On  doit  prévenir  qu’aucun  des  écrits  du  teins  ne 
fait  mention  de  cette  particularité  : de  Tliou,  & Sleidan 
n’en  parlent  point } ce  dernier  ( on  le  fait  ) ne  ménagcoit 
pas  Charles-Quint:  s’il  eut  eu  connoifîance  du  fait,  a(ïu- 
rément  il  ne  l’auroit  pas  tû.  Nous  l’avons  recueilli  à caufe 
de  fa  Angularité. 

(L)  Hift.  du  régné  de  Henri  II  Liv.lll  p.  141. 
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» fur  la  telle  (a)  , il  n’elloit  pas  pour  diflimu- 
» 1er  les  fautes  des  autres  ». 

A cette  anecdote  nous  en  joindrons  encore 
■une  que  nous  fournit  le  même  Hifloriem 
L’évènement  fe  pafla  peu  de  tems  après  la 
ceflion  que  Charles-Quint  fit  à fon  fils  des 
Pays-Bas.  On  fait  lù-deffus  '(  dit  (b)  Mathieu) 
un  gentil  conte . « Les  villes  ont  des  jeux  & 

» des  prix  pour  s’exercer  à tirer,  ou  à 
» l’arc , ou  à l’arbalelle , ou  à Parquebufe , 

» afin  de  ne  fe  jetter  à de  pires  occupations 
» que  l’oyfiveté  entretient  parmy  les  fai- 
» néants.  Le  Roy  Philippes  fut  invité  à 
» Bruxelles  de  venir  tirer  au  Papegay;  & 
» le  commencement  de  fon  régné  voulofc 
» qu’il  obligeait  ce  peuple  de  ce  tcfmoi-» 
» gnage  de  douceur,  quelque  contradiction 
» que  la  gravité  efpagnole  y apportait. 
» L’ordre  de  cet  exercice  portoit  que  le 

(a  ) En  admettant  que  la  chofe  foit  vraie,  la  réflexion 
de  Mathieu  oft  jufte  j & cet  aéte  de  dureté  étoit  propre  â 
Intimider  tout  ce  qui  entouroit  Charles-Quint,  d’autant 
plus  qu’on  fe  trouvoit  au  moment  ou  rien  ne  paroiffoit 
^devoir  s’oppofer  à fon  defpotifme.  D’un  autre  côté  ce 
foutHet  donné  publiquement  répugne,  lorlque  l’on  eon- 
fidere  qu’il  étoit  donné  à un  Prince  qu’on  propofoi* 
pour  Empereur , & qu’on  avoir  fait  venir  exprès. 

(b)  Ibidem,  p.  140. 
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» premier  coup  fe  tireroit  pour  le  Prince  î 
» le  Roy  Philippe  le  tira  pour  l’Empereur 
» l'on  pere,  & fi  dextrement , que  peu  s’en 
» fallufi  qu’il  n’emportaft  le  Papegay.  Sur 
» le  foir  il  vifita  l’Empereur , fon  pere , 
» qui  s’elloit  desjà  retiré  au  pavillon  du 
» parc , pour  s’accouflumer  à vivre  à peu 
» de  bruit , & à petit  train.  Il  luy  dit  : A 
» quoy , mon  fils , ave^-vous  paffé  le  tems 
i>  tout  le  jour  ? Il  refpondit  : J'ay  penfé 
» vous  faire  Roy  du  Papegay...  L’Empereur 
» en  riant,  repart:  Voilà  qui  va  bien  : je 
» vous  ay  fait  Roy  de  neuf  Royaumes  en 
» Europe , & ouvert  le  pas  pour  en  avoir 
» davantage  en  Afrique  & aux  Indes , & 
» vous  voule ^ me  faire  Roy  du  Papegay ... 
» Quoiqu’il  ne  difi  cela  que  pour  rire,  & 
» pour  defrider  le  front,  le  Roy  Philippes 
» vinft.  incontinent  avec  refpeét.  (a)  & réve- 

» rence  aux  excufes».  / 

\ 

( a)  Si  cette  anecdote  n’eft  pas  une  table,  Philippe 
avoit  raifon  ; & fa  foupleflc  prouve  qu’il  connoifloit 
l’humeur  du  Vieillard.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  put  ga- 
rantir l’autenticité  de  ces  faits  particuliers , parce  qu’ils 
ferviroient  à établir  d’une  manière  précise  le  caractère 
de  ces  deux  Princes , & l’ingratitude  dont  on  prétend  que 
Philippe  II  fc  rendit  coupable  envers  fon  père. 
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(3)  Rabutin  étoit  mal  inftruit  de  la  con- 
duite que  Charles-Quint  tint  à cette  époque. 

Il  s’en  fallut  bien  qu’il  recommandât  au 
corps  germanique  d’élever  à l’Empire  fon 
frère  Ferdinand,  & de  ne  point  choifir  pour 
chef  un  Prince  jeune  & martial.  Charles  fit 
le  contraire.  Les  refus  de  Ferdinand  11e 
l’avoient  point  encore  déterminé  à renoncer 
à fon  projet  favori.  Il  le  prelïa  de  nouveau, 
pour  qu’il  cédât  à Philippe  l’expedative  de 
la  Couronne  Impériale.  L’hiftoire  (a)  attelle 
que  ce  fut -là  le  motif  pour  lequel,  apres 
s’être  démis  de  fes  Etats  héréditaires,  Charles 
conferva  quelque  tems  le  titre  d’Empereur. 
M.  de  Thon  (b)  l’affirme  pofitivement  ; & 
un  Contemporain  (c) , verfé  dans  les  mif- 
tèresde  la  diplomatique  de  ces  tems-là , a 
développé  les  reiïorts  que  Charles  fit  jouer 
dans  cette  circonflance.  Les  indemnités 
qu’on  propofa  à Ferdinand,  ne  le  tentèrent 
point.  Charles  affligé  de  ce  refus,  demanda 
‘ qu’au  moins  on  nommât  fon  fils  Vicaire  de 
l’Empire  dans  l’Italie  & dans  les  Pays-Bas. 

(a)  LifezfHift.de  Charles-Quint  par  M.  Roberllôn 
édit.  in-40,  Tome  II|,  p.  564 & 565. 

(b)  Liv. XVI. 

( c ) Ambaflades  de  M.  de  Noailles  ( édit,  de  l’Abbé  de 
Vestot)  Tome  V p.  35  g & fuiv. 
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Cette  demande  fut  également  rejettée  par 
Ferdinand  & par  le  corps  Germanique. 

(4)  Le  6 Septembre  ( raconte  M. 
de  (a)  Thou  ) Charles  - Quint  écrivit  aux 
Etats  de  l’Empire  qu’il  avoit  dépofé  entre 
les  mains  de  Ferdinand  le  maniement  des 
affaires  relatives  à la  dignité  Impériale.  Il  les 
exhorta  à lui  obéir.  Néanmoins  (ajoute  l’Hif- 
torien  ) , comme  il  favoit  que  le  corps  ger- 
manique  avoit  le  droit  d’élire  & de  recevoir 
fon  aéle  d’abdication , il  lui  députa  une  mag- 
nifique ambaflade  , dont  les  Chefs  étoient 
Guillaume  de  Nafi~au  , Prince  d’Orange , 
Gcorge-Sigifmond-Felden,  Garde  des  Sceaux, 
& Wolfang  Haller,  Secrétaire.  Un  rnoder- 
ne  (b),  qu’il  faut  lire  avec  précaution,  dit 
que  ce  Felden  étoit  appellé  par  d’autres 
Schild , Ce  SchïLd  ou  Felden  ne  feroit-il  point 
le  Doâeur  Seler  de  Rabutin  ? Ou  plutôt  ne 
feroit<G  point  le  Secrétaire  Haller,  dont  il 
îiuroit  eflropié  le  nom  ? Quoiqu’il  en  foit  , 
nous  obferverons  qu’un  monument  du  tems 
ne  nomme  que  le  feul  Prince  d’Orange 
comme  chargé  dç  cette  commiffion.  Le  Car- 

( a ) Liv.  XVII. 

(b)  Mémoires  hiftori(jucs  d’Amelot  de  la  Houflayo, 

Tom. I,  p.  »i8,  » 
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dînai  (a)  du  Bellay  dans  fes  dépêches  au  Con- 
nétable en  date  du  20  Décembre  iyyÆ , s’ex- 
primoit  ainfi.  « Mercredy  dernier  Noftre  S. 

» Pere  propofa  en  Confiftoire  la  façon  qui  a 
» efté  tenue  en  l’éledion  de  l’Empereur , di- 
» fant  entre  autres  chofes  que  ledit  Eleu  (b) 
» ne  voulu!!  point  qu’un  Dodeur,  que  Sa 
» Sainteté  avoit  envoyé  devers  luy  quelque 
» tems  devant,  le  fuivit  à la  Diette  qu’il 
» alloit  tenir  à ceft  effed;  de  peur  qu’il  fut 
» adverty  de  cette  entreprife,  & luy  bailla 
» pour  excufe  que  voulant  tirer  les  Protef- 
» tans  (c)  à l’aide  de  la  Chrétienté,  il  ne 
» feroit  befoin  qu’il  s*y  trouvai!  accompagné 
» d’homme  qui  fui!  pour  le  Pape.  Puis  apres 
» fa  dite  Sainteté  dit  que  l’on  avoit  envoyé 
» près  le  Prince  d’Orange  un  mandat  au  nom 
» de  Charles , naguères  Empereur , pour  réfi- 
» gner  l’Empire;  qu’il  eftoit  aifé  à enten- 
» dre  que  lédit  Charles  n’avoit  point  parle  5 
» & quand  bien  il  auroit  parlé,  que  tout 
» ce  qu’il  auroit  fait , eftoit  de  nulle  valeur 
» attendu  qu’il  eft  notoire  à chacun  qu’il  eft 

(a)  Lettres  & Mém.  d’Eftat  de  Ribier,  T.  II, p.  63 3. 

(b)  Ferdinand. 

( c ) C’eft-à-dire  en  obtenir  du  feeours  contre  rinvafio* 
des  T ures. 
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» impos  mentis  (a).  » Nous  ferons  grâce 
au  Ledeur  du  furplus  de  cette  dépêche , tota- 
lement étrangère  aux  Mémoires  de  Rabutin  , 
puifqu’elle  ne  renferme  que  les  prétentions 
des  Papes  confiftant,  félon  Paul  IV,  en  ce 
qu'il  n'étoit  point  en  la  puijjance  d'un  Em- 
pereur de  ré figner  l'Empire , ny  aux  Electeurs 
d'accepter  la  réjlgnation  , & fuivant  icelle  faire 
nouvelle  élection  ( inconfulto  (b)  fummo  Pond - 
Jice  ) .*  ces  derniers  mots  fuffifent  pour  qu’on 
foit  au  fait  de  la  queftion.  ils  rappellent  les 
querelles  fcandaleufes  qui  pendant  longtems 
divisèrent  le  Trônç  & le  Sacerdoce, 

( 5 ) Les  Hiftoriens  Anglois  ont  relevé 
avec  amertume  les  expédients  que  Marie  em- 
ploya pourfe  procurer  de  l’argent.  M.  Hume, 
malgré  le  ton  de  modération  qui  régné  dans 
fes  écrits,  ne  (c)  prèfente  pas  ces  expédients 
fous  des  couleurs  favorables.  Le  Parlement 
n’ayant  accordé  à cette  PrincelTe  qu’un  fubfide 
fort  léger , elle  y fuppléa  par  les  moyens  fuj- 
yants  : elle  engagea  un  certain  nombre  de  peç- 
fonnes , qui  lui  étoient  affedionnées , à lui  pré*» 

( a ) Ç’eft-à  dire  qu’il  n’a  pas  la  tête  faine, 

( b ) Sans  le  confenteinent  du  Pontife. 

( b ) Hift.  de  la  maifon  deTudor,  édit.  in*4*,Tom.II|t 
y.  516.  - • 
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ter  une  fomme  de  fix  cens  mille  livres  : mais 
ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire  c’elt 
qu’elle  leva  par  autorité  cent  francs  fur  cha- 
que propriétaire  jouiflant  de  vingt  livres  de 
revenu.  Sept  mille  riches  payfans  furent  taxés 
à lïx  cent  mille  marcs  d’argent.  Les  com- 
merçants n’échappèrent  pas  à fon  avidité  ; & 
après  en  avoir  exigé  de  fortes  contributions  , 
elle  les  contraignit  à lui  ouvrir  leurs  bour- 
fes  fous  le  titre  d’emprunt.  L’Angleterre  vi- 
vant en  paix  avec  fes  voiflns,  il  étoit  clair 
( remarque  M.  Hume  ) que  le  feul  beloin 
d’argent  qu’eut  la  Reine,  avoit  pour  objet 
d’en  fournir  à'  fon  époux.  Telle  fut  la  manière 
dont  Marie  s’y  prit,  pour  amaff'er  &%  lever 
force  deniers , comme  l’écrit  naïvement  Ra- 
butin. 

(6)  La  relation  du  voj^age  de  l’Amiral  à 
Bruxelles  à cette  époque  nous  a paru  trop 
iméréfTante  , .pour  ne  pas  la  recueillir.  Elle 
renferme  des  particularités  curieufes  par  rap- 
port aux  mœurs  de  ces  teins  là;  & cette  bran- 
che de  notre  Hirtoire  efl  une  de  celles  aux- 
qelles  on  doit  s’attacher  de  préférence , puif- 
que  les  mœurs  influent  nécéflairement  fur  les 
hommes  & fur  les  événement  L’extrait  de  la 
relation  dont  il  s’agit,  fc  trouve  dans  le  re- 
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cueil  de  (a)  Ribier,  & dans  les  preuves  de 
l’Hifloire  Généalogique  de  la  maifon  de  Co- 
ligny  (b)  par  du  Bouchet.  Ces  deux  extraits 
varient  entre  eux , parcequ’ils  tiennent  à la 
manière  de  voir  de  ceux  qui  les  ont  rédigés. 
On  a choifi  celui  de  du  Bouchet,  comme 
étant  le  plus  ample.  Mais  afin  que  le  ledeur 
ait  fous  les  yeux  l’un  & l’autre  de  ces  mo- 
numents, on  a fondu  dans  des  notes  les  omif- 
fions  ou  les  verfions  différentes  qu’offre  à cet 
égard  le  recueil  de  Ribier.  On  y'  a joint 
quelques  éclairciffements  qui  ont  femblé  né- 
ceffaires.  Un  moderne  (c)  en  citant  cette 
relation , a remarqué  qu’elle  -avoit  eflé  faite 
par  un  des  gens  de  la  fuite  de  Coligny.  Tout 
ce  que  nous  favons  de  pofitif  à ce  fujet,  c’efl 
que  l’ouvrage  efl:  connu  fous  le  titre  de  rela- 
tion du  voyage  de  Coligny. 

fa)  Lettres  St  Mémoires  d’Eftat  de  Ribier,  Tome  II, 
p.  (b)  p.*8$. 

( c ) M.  Robertfon  Hift.  de  Charles-Quint  édition  , 
in-40,  Tome  II , p.  fjf. 
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Extrait  de  la  Relation  du  voyage  de  M. 
V Admirai  de  Chajlillon  vers  l'Empereur 
Charles  V & le  Roy  Philippe , fon  fils , 
l'an  M.  D.  LP'I.y  pour  leur  faire  jurer 
le  Traité  de  V^aucelles. 

La  réfolution  prife  du  voyage  de  l’ Ad- 
mirai devers  l'Empereur  & le  Roi  Philippe» 
pour  la  ratification  de  la  trêve , il  fe  rendit 
à Perronne  pour  dreffer  fon  équipage;  où 
arrivèrent  incontinent  après  l’Evefque  de 
Limoges , défigné  Ambaffadeur  devers  lefdits 
Sieurs  Empereur  & Roy  Philippe,  les  Sieurs 
de  Danville  (a) , de  Meru  (b) , le  Comte  de 
Charny  (c),  les  Sieurs  de  Liflenois , de 
Piennes,  de  Si  pierre  Gen  lis  & plufieurs 

autres  Seigneurs  de  qualité , tous  les  Capi- 
taines & Gouverneurs  des  villes  & places 
de  Picardie , qui  avoient  chacun  une  grofle 
chaîne  d’or  au  col , pour  être  connus  8c 

( a)  Henri  de  Montmorency  connu  depuis  fous  le  nom 
du  Maréchal  d’Amville  , enfuite  Duc  de  Montmorency  » 
8c  Connétable  de  France. 

( b ) Charles  de  Montmorency  , frère  du  précèdent 
nommé  Amiral  fous  Henri  IV  , & fous  Louis  XIII  Duc 
de  d’Amville  & Pair  de  France. 

(c)  Leonor  Chabot,  Comte  de  Charny  devint  grand 
Écuyer. 
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. diftinguez  des  autres,  cettt  affemblée  faifant 
troupe  d’environ  mille  chevaux. 

Sur  la  fin  de  Mars  l’on  partit  de  Péronne 
pour  aller  au  gifle  à Cambray.  Le  Sieur  de 
Boffut  (a) , Grand  Efcuyer  de  l’Empereur  , 
fe  trouva  à my-chemin , qui  receut  l’Amiral 
& le  conduit  jufques  audit  Cambray,  où 
l’on  féjourna  le  lendemain,  fur  la  remonf- 
trance  que  ledit  Sieur  de  Bofïut  fit,  que 
l’Empereur  & le  Roy,  fon  fils,  ayant  in- 
didé  (b)  une  afiemblée  de  tous  les  Ordres 
des  Pays-Bas  à Bruxelles,  où  ils  eftoient, 
qui  fe  rencontreroient,  à mefme  temps  que 
ces  Seigneurs  François  arriveroient  en  la 

(a)  C’eft  probablement  ce  Comte  de  BolTu  qui  eut 
1 obligation  de  la  vie  à Charles-Quint.  L’anecdote  elt 
trop  touchante  pour  l’omettre.  Charles  dans  les  pre- 
mières années  de  fon  règne  s’égara  à la  pourfuite  d’un 
fanglier.  Le  feul  Comte  de  Boflu  ne  le  quitta  pas.  Le 
Prince  s apperçut  que  ce  jeune  Seigneur,  qu’il  ainaoit 
beaucoup,  s etoit  blcfle  avec  fon  propre  couteau,  qui 
fuivant  l’ufage  de  ce  tems  lorfqu’on  chalfoit  à la  bête  fé- 
roce , étoit  empoifonnc  avec  le  fuc  de  la  jufquiame.  Il 
n y avoit  qu  un  moyen  d’arrêter  le  poifon  : c’étoit  de  le 
fiiccer  avant  qu’il  eut  produit  fon  effet.  Malgré  la  réfif- 
tance  du  Comte  de  BolTu  , Charles  n’héfita  pas  a le 
faire  , & fauva  fon  ami.  Ce  trait  feul  fu/firoit  pour  l’éloge 
du  Pnncc,  puifqu’il  honore  l’humanité. 

(b)  Ayant  convoqué. 
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ville , où  l’on  ne  pouvoit  pas  les  faire  ac- 
commoder fi  bien  qu’on  déficit  j au  moyen 
de  quoy  il  avoir  charge  de  prier  ledit  Sieur 
Amiral  de  retrancher  fa  fuite  le  plus  qu’il 
pourroit,  qui  fut  caufe  que  ces  Capitainey 
& Gouverneurs  de  Picardie  furent  renvoyés 
avec  leurs  belles  chaînes,  lefquelles  furent 
la  plufpart  jouées  (a)  avant  cette  féparation. 

Le  2y  Mars  , fefie  de  l’Annonciation 
Noftre  - Dame , arrivez  audit  Bruxelles  & 
logez  en  une  rue  nommée  des  Arenes , fur 
les  unze  heures  du  foir,  un  François  de 
nation,  nommé  François  de  Villars  (b), 
natif  du  Bourg  de  Chaumont-fitr-Loire , 
Secrétaire  du  Sieur  de  Barlaimont , Inten- 
dant (c)  des  Finances  de  ces -Princes  , donna 

( a ) Cette  paflïon  du  jeu  gagnoit  donc  de  plus  en 
plus.  Bientô.t  nous  la  verrons  devenir  épidémique.  La 
févérité  des  reglements , & les  écrits  des  fages  ne  détrui- 
ront jamais  cette  paflîou  dangereufe  que  l’avarice  d’une 
part,&  l’oifîvetc  de  l’autre  alimenteront  fans  ccfle. 

( b ) Dans  le  recueil  de  Ribier  cet  homme  eft  nommé 
de  Villieres , ou  de  Villcris. 

( c)  Il  fe  préfenta  ( lit  on  dans  Ribier)  audit  Amiral, 
luy  fit  entendre  qui  il  étoit , & que  n’ayant  rencontré  le 
moyen  de  faire  fa  fortune  en  France,  il  setoit  mis  au 
fervice  dudit  Barlemont  ; néanmoins  que  le  cœur  Fran- 
çois ,1a  fidelité  & dévotion  envers  Ion  Prince  naturel  luy 


4 96  Observations 

quelque  advis  audit  Sieur  Amiral,  fur  le 
fait  de  ladite  trêve,  auquel  l’Amiral  fif 
donner  cent  efcus , qu’à  peine  il  voulut 

eftoient  toujours  demeuré  en  leur  entier  , poürluy  faire 
fervice  en  toutes  les  occafions  qui  fe  préfenteroient;  qu’il 
n’ignoroit  pas  auflï  qu'il  eftoit  lié  de  fidélité  envers  celui 
qu’il  fervoit:  mais  celle  de  fon  Roy  étant  naturelle  SC 
primitive,  à laquelle  il  ne  vouloit  ni  ne  devoit  manquer, 
l’en  difpenfoit  pour  commencer  à lui  dire  que  ces  Prince® 
fcavoient  déj’à  bien  que  nous  avions  réfolu  la  rupture  de 
la  trêve  à la'  première  occafion  qui  fe  préfenteroit,  fon- 
dez fur  cette  belle  intelligence  que  nous  avions  avec  le 
Pape  Théatin , partant  qu’ils  fe  tenoient  fur  leurs  gardes, 
8c  pourvoyoient  à leurs  affaires  autant  ou  plus  foigneufe- 
ment  que  s’ils  euffent  été  en  pleine  8c  ouverte  guerre 
avec  nous,  mais  que  leurs  affaires  eftoient  fi  découfues  , 
8c  l’Empereur  ft  defcmiragé  en  foy  de  la  honte  qu’il  avoit 
reçue  en  Allemagne  , qu’il  avoit  réfolu  de  fe  retirer  du 
tout,  8c  remettre  fes  états  entre  les  mains  de  fon  fils  , afin 
que  luy  encore  vivant,  le  fils  s’en  peut  mieux  aflurer  en 
iceux,  ce  qui  leur  eftoit  très  - néceffaire  : car  le  fils 
n’ayant  encore  aucune  expérience , nourry  à l’Efpagnole 
qui  dédaigné  toute  autre  nation  , & luy  particulièrement 
ne  f.ûfant  cas  que  de  la  fienne,  on  voit  déjà  les  divifions 
qui  fe  préparoient  en  la  cour  entre  les  Flamands  8c  les 
Efpagnols , étant  féparés  de  boire , converfer  8c  manger 
8c  de  toutes  communications  les  uns  des  autres , au  moyen 
de  quoy  ils  ne  manqueroient  d’entrer  en  guerres  civiles, 
s’ils  n’en  rencontroient  au  dehors  8c  parccque  ce  perfon- 
nage  jngeoit  cette  rupture  de  trêves , comme  fatale  8C  in- 
évitable de  noftre  cofté , afin  qu’elle  n’intcrvieanc  fans 
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prendre  : le  lendemain  matin  ces  Seigneur® 
François  affemblez  chez  M.  l’Amiral , en 
une  grande  court  qui  eftoit  au  logis,  pen- 
dant qu’il  dépêchoit  quelques  affaires,  les 
efprits  François  ( qui  font  comme  le  cours  du 
Ciel  en  perpétuel  mouvement  ) ne  fe  pouvant 
arrefter,  le  mirent  la  plufpart  d’eux  à jouer 
au  cheval  fondu , dont  le  bruit  eflant  ré- 
pandu , plufieurs  Gentilshommes  Flamands 
& autres  de  qualité  y ellant  accourus , treu- 
verent  le  jeu  C beau,  qu’ils  firent  de  même, 
mais  les  noflres  emportèrent  le  prix,  car  il 
11’appartient  qu’aux  François  feuls  de  faire 
les  chofes  de  bonne  grâce. 

Environ  une  heure  après  l’Amiral  alla 
devers  le  Roy  au  chafleau , où  tout  eftoit 
paré  à l’avantage , félon  la  grandeur  du 
Prince  : mais  il  y avoit  une  chofe  du  tout 


nous  apporter  quelque  fruit  dès  l’entrée  de  la  rupture , il 
nous  donna  advertiffement  de  l’entreprife  de  Douay , 
dontM.  l’ A dmiral  prit  les  mémoires  , l’échauffa  de  plus 
en  plus  en  la  dévotion  od  il  étoit , & euft  toutes  les  pei- 
nes du  monde  de  luy  faire  prendre  quelque  préfent.  De 
fait  il  s’eft  touiours  conduit  avec  les  mains  fi  ncttçs  , 
que  jamais  je  n’ay  pu  luy  faire  prendre  aucun  bienfait, 
combien  que  je  luy  en  aye  aflez  de  fois  parle , & qu’il 
euft  fait  des  lervices  qui  ne  fe  peuvent  allez  dignement 
& fufEfarament  rccompenfer.  * 
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indigne  de  la  générofilé  royale.  La  falld 
dudit  chafteau  joignant  la  Chapelle,  efloit 
tapiflce  d’une  tapiflerie  richement  eftoffée  , 
qui  repréfentoil  l’hifloirÉ  de  la  prife  du  feu 
grand  Roy  François  devant  Pavie,  fon  em- 
barquement en  Efpagne  , & généralement 
tout  ce  qui  eftoit  intervenu  en  cet  exploit. 
Cela  fut  extrêmement  déplaifant  aux  geus 
de  bien  de  noftre  nation,  au  mefpris  de  la- 
quelle on  s’avifa  mal-à-propos  de  faire  cette 
parade , qui  tourna  plus  à leur  honte  & con- 
fufion  , qu’à  leur  honneur  & réputation  ; car 
ce  feul  accident  procédant  de  la  volonté  du 
grand  Dieu  des  batailles  & non  du  mérite 
du  viétorieux  , fujet  au  mefme  défaflre  , 
comme  il  luy  efloit  fraifchement  avenu  en 
celle  honte ufe  & lafche  fuite  d’Enipont , 
lorfque  Maurice  le  tenoit  de  court  ( a ) & 
prclt  à luy  mellre  la  main  au  colet,  s’il  fe 
fuit  hdélement  acquité  de  fon  devoir  envers 
fa  patrie , & à nollre  Roy  à qui  il  s’elloit 
lié  & obligé  de  fa  propre  foy,  ayant  ce 
grand  Roy  François  acquis  plus  d’honneur 
d’avoir  généreufement  combatu  en  ce  dé- 
faflre, que  le  viétorieux  d’avoir  ( non  par 
foy,  mais  par  autruy  ) heureufement  vaincu. 

( a ) Il  y a dans  Ribicr  lorfque  Maurice  le  tenoit  de  près , 
comme  U chajfeur  fait  le  pauvre  lievre, 

Brufquet 
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Brufquet  (a)  qui  eftoit  en  noftre  compa- 
gnie, fans  dire  mot  ny  prendre  confeil  de 
perfonne,  fceut  fort  gentiment  rendre  le 
change  de  ce  brocard,  & faire  rifée  de  leur 
turpitude  & avarice , par  une  bouffonnerie 
que  je-  ne  réciterois  autrement. 

Le  lendemain  la  Melfe  fut  célébrée  en 
cette  Chapelle  par  l’Evefque  d’Arras,  où 
aflïfta  le  Roy  en  fon  Oratoire,  & de  l’autre 
codé  l’Amiral  avec  l’Ambaffadeur  de  France 
& les  principaux  Seigneurs  qui  l’avoient 
fuivy.  La  Mefle  célébrée , le  Roy  s’approche 
de  l’Autel  où  l’Evefque  d’Arras  tenoit  le 
livre  du  Saint  Evangile,  fur  lequel  ce  Prince 
jura  & promit  l’obfervation  du  traité.  Ce 
fait,  à l’inftant  Brttfquct,  fon  valet  & non 
plus  ( car  tout  le  train  du  Maijlre  efioit 
compris  en  ces  deux  ) , commencèrent  à 
crier  à haute  voix  : large ffe , ayant  chacun 
un  grand  fac  plain  d’efcus  ( b ) de  noflre 
Palais  de  Paris , qu’ils  commencèrent  à jetter 
deçà , delà , & fe  faire  large , car  tous  cou- 
roient  à la  prife  & les  abandonnoient.  Le 
Roy  à ce  cry  fe  retourne  avec  admiration 
devers  l’Amiral,  eflimant  que  les  François 

(a)  C’dtoitun  Bouffon  du  Roy  Henri  II  <jui  avoit 
fuivi  M.  l’Amiral  en  Flandre. 

(b)  Des  jet  tons.  . ,* 

Tome  XXXVlll.  îi 
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apres  leur  première  folie,  fulTent  partez  juP- 
ques  à cette  témérité,  de  faire  largeffe  chez 
luy , en  fa  préfence.  L’Amiral  demeura 
court,  ne  fçaehant  encore  que  dire  qu’il  ne 
feeut  la  vérité,  il  defeouvre  Brufquet  & fou 
valet  jouant  cette  farce , qu’il  monftrq  à ce 
Prince;  elle  fut  fi  dextrement  jouée,  que 
les  affiftans,  qui  efloient  plus  de  deux  mille, 
tant  hommes  que  femmes,  eftimans  que  ce 
fût  une  libéralité  de  ce  Prince,  fe  jettent 
avec  une  furieufe  ardeur  à recueillir  ces 
efeus,  les  archers  des  gardes  les  premiers, 
qui  vindrent  jufques  à fe  pointer  les  haie- 
bardes  (a)  ; le  refte  de  la  multitude  entra 
en  une  telle  confufion , que  les  femmes  def- 
chevelccs,  leurs  bourfes  coupées,  les  uns  & 
les  autres  hommes  & femmes  renverfez  par 
une  fi  eftrange  drôlerie , firent  que  ce  Prince 
fut  contraint  de  gagner  l’Autel  pour  fe  fou- 
tenir,  tombant  (b)  à force  de  rire,  comme 

( a ) Les  uns  contre  lej  autres  (ajoute  Ribier.  ) 

( b ) Ceux  de  nos  Hiftoriens  , qui  ont  fait  ufage  de  la 
relation  de  ce  voyage  , prétendent  que  Philippe  prit 
aflez  mal  la  gaieté  de  Brulquet.  Le  tumulte  & l’effroi 
des  Princeffes  choquèrent  ce  Prince  qui  d’abord  crue  que 
c’étoit  une  confpiration  contre  fes  j'ours.  Ce  qu’il  y a de 
vrai , c’eft  que  la  bouffonnerie  étoit  un  peu  forte.  Au 
furplus  le  récit  qui  fe  trouve  dans  Ribier,  eft  cou  forme 
àcclui-cy.  .* 

* i ... 
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aulïi  les  Roynes  douairières  de  France  & de 
Hongrie  , Madame  de  Lorraine  & autres 
toutes  renverfées  plus  d’une  heure  que  dura 
cette  farce  ; enfin  de  laquelle  le  Roy  voulut 
avoir  Brufquet  pour  l’entretenir  durant  fon 
difner  (a) , qui  après  plufieurs  bouffonneries 
le  paya  d’une  autre  monnoye  ; car  au  der- 
nier fervice,  par  permiffion  du  Roy,  tou- 
tesfois  qui  ne  fçavoit  qu’il  vouloit  faire, 
prit  les  deux  bouts  de  la  nappe  du  cofté 
d’en  bas,  fe  jette  fur  la  table,  fe  roule  tout 
du  long  d’icelle , prend  les  autres  bouts  8c 
s’en  enveloppe  avec  tout  ce  qui  eftoit  de- 
dans , qu’il  emporta , après  avoir  fait  une 
révérence  & dit  grand  mercy. 

Le  Dimanche  de 'Parques  Heu  t ics  enfui- 
, vant  l’Empereur  eftoit  en  fa  petite  maifon 

, du  Parc  de  Bruxelles,  en  laquelle  il  s’efloit 
aflez  longtemps  auparavant  retiré,  pour  fe 
defcharger  (b)  du  monde,  mais  qui  s’eftoic 
tousjours  retenu  la  connoiflance  8c  difpofi- 
tion  des  affaires,  ayant  pour  tout  confeil 
l’Evefque  d’Arras , qui  rapportoit  à Ton  fils 

(a  ) Ribier  ne  fait  point  mention  4c  cette  nouvelle 
gentillefle  dé  Brufquet , & Brantôme  en  la  racontant  à 
1 article  du  Maréchal  de  Strozzi  a confondu  l’époque  & 
la  circonftance  od  elle  dut  avoir  lieu. 

( b ) Il  y a dans  Ribier  pour  fe  dégager  du  monde. 
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& autres  Seigneurs  de  Ton  Confeil , fon  advis. 

L’Amiral  avec  fa  fuite  l’alla  treuver  en  ce 
lieu , où  à l’entrée , depuis  le  bas  de  l’ef- 
calier  jufques  à l’anti-chambre  de  l’Empe- 
reur, elloient  en  haye  double  pluGeurs  Sei- 
gneurs, les  plus  jeunes  n’ayant  pas  moins 
de  trente-cinq  ans , les  plus  aagez  ne  paf- 
fans  aufli  l’aage  d’environ  quarante-cinq  ans, 
tous  parez  de  noir  & en  grave  & vénérable 
port  & contenance,  tous  telle  nue  tant  que 
les  François  mirent  à palier. 

L’Empereur  attendoit  l’Amiral  en  fa 
chambre,  aflis  en  une  chaife  à l’occaGon 
de  fes  gouttes , ladite  chaife  couverte  de 
drap  noir,  au-devant  de  luy  une  table  de 
longueur  environ  Gx  pieds , couverte  d’un 
tapis  de  drap  noir , fa  chambre  & anti-cham- 
bre tapiflees  de  mefme , qui  furent  inconti- 
nent remplies  de  François  & non  d’autres; 
car  les  Gentilshommes  qui  faifoient  haye  , 
fe  retirèrent  en  bas  de  l’efcalier,  pour  faire 
place.*  Son  habillement  elloit  une  petite 
robe  citadine  de  ferge  de  Florence,  coupé 
au-delfous  des  genoux,  fes  bras  palfez  au 
travers  des  manches , un  pourpoint  de  treillis 
d’Allemagne  noir,  un  bonnet  dè  Mantouë  , 
entourné  d’un  petit  cordon  de'foye,  fa 
chemife  à ftmple  rabat  : cette  Gmplicitc 
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illuftrant  d’autant  plus  ce  Prince,  qui  à la 
vérité  elloit  très-grand,  fi  fon  extrême  am- 
bition euft  efté  quelque  peu  retenue , comme 
il  11’y  avoit  jamais  penfé. 

L’Amiral  s’approchant  avec  une  révérence 
condigne  à la  grandeur  de  ce  Prince,  & à 
la  gravité  & port  dudit  Amiral,  qui  n’eftoit 
aprenty  à jouer  fon  perfonnage , luy  dit  : 
Sire  y le  plus  grand  fouhait  que  le  Roy  Très - 
Chrejlieny  Monfeigneur  Souverain  a tous  jours 
eu  y a ejlé  qu'il  pleujl  à Dieu  de  bénir  fon 
régné  d'une  parfaite  paix  & amitié  avec  tous 
les  Princes  Chrefliens , fes  voifins.  Ce  béné- 
fice a commencé  à produire  fon  germe  avec 
vous  par  une  trêve  convenue  le  cinquiefme 
jour  de  Février  cfërniei , qui  cnfaiiteia,  «’il 
plaift  à Dieu  , une  paix  indiffoluble  entre  \ 
vous,  vos  Royaumes,  Eftats  & Sujets. 

Il  à pieu  audit  Seigneur  me  députer  par 
devers  vous,  pour  eftre  préfent  au  ferment 
accouftumé , & qu’il  vous  plaira  faire  pour 
l’obfervation  de  ladite  trêve , ainfi  que  vous 
verrez  par  les  lettres  qu’il  vous  en  eferit , 
&'que  je  vous  préfente  de  fa  part.  Sa  ref> 
ponce  fut  : Monfieur  l'Amiral , le  Roy 
Monfieufmon  bon  frere  me  rend  un  très-apa - 
rant  tefmoignage  de  fa  vraye  & parfaite  ami- 
tié y me  fai  fan  t cet  honneur  de  m'eferire  , <5* 
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d’avoir  ckoifi  un  fi  digne  Minifire  que  vous , 
qui  efies  le  bien  venu  pour  eftre  porteur  de 
la  lettre , Et  la  recevant,  il  vouloit  l’ouvrir 
mais  parce  qu’elle  eftoit  fermée  d’un  tire 
plus  ferme  que  les  autres  lettres  communes, 
comme  eft  la  couftume  des  Roys , quand  ils 
s’entr’efcrivent  en  leur  grandeur,  il  fe  treuva 
en  peine.  L’Evefque  d’Arras  qui  eftoit  der- 
rière fa  chaife,  s’avançant  pour  penfer  l’ou- 
vrir, il  fe  tourna  & dit  : Comment , Monfieur 
d'Arras  y me  voulez-vous  ravir  ce  devoir  dont 
je  fuis  tenu  envers  le  Roy , Monfieur  mon 
.bon  frere  ? Jà  n'avienne  qu'un  autre  le  face 
que  moy  1 & continuant  luy-mefme  l’ouver- 
.ture,  fe  tourna  devers  M.  l’Amiral  avec 
un  fouris  gracieux  : Que  direz-vous  de  moy  t 
.M,  l'Amiral  ? Ne  fuis-je  pas  un  brave  Ca- 
valier pour  courir  (/  rompre  une  lance , moy 
■qui  ne  puis  qu’à  bien  grande  peine  ouvrir 
une  lettre  ? laquelle  il  bailla  audit  Evefque , 
Juy  difant  : Lfe^-là  ; ce  qu’il  fit. 

L’Empereur,  apres  la  ledure  de  la  lettre, 
entra  en  devis  communs  & familiers  qui  fe 
font  en  tels  ades,  & demanda  à M.  l’Amiral  : 

Comment  le  Roy  (a)  Monfieur  mon  bon  frere 

w' 

( a ) Ribicr  dit  que  l’Empereur  demanda  MW.  l’Ami- 
ral, comment  le  Roy  ( ufant  toujours  de  ce  mot  abfolv 
fans  ajouter  de  Fiance)  M.  mon  bon  frire  fe  porte- t-ii  ? 
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Je  porte-il  ? Fort  bien , Sire , refpond  M. 
l’Amiral  : Hé  ! que  J'en  fui & aife.  Comme 
penje^-vous  combien  le  cœur  m'in  rit  ? non  - 
fans  caufe  ; car  je  tien  à beaucoup  d'honneur 
deflre  forty  du  cofit  maternel  de  ce  fleuron  (a) 
qui  porte  & fouflient  la  plus  célébré  couronne 
du  monde.  Mais  on  m'a  dit  toutes  fois  qu'il 
commence  à grifonner  : il  n'efl  rien  fi  jeune 
que  luy , il  n'y  a par  maniéré  de  dire , que 
trois  jours  qu'il  efloit  en  Ejpagne  jeune  Prince  y 

(b)  Mathieu  (p.143)  dans  le  compte  qu’il  rend  de  cette 
conférence  entre  l’Empereur  & l’Amiral  donne  beaucoup 
plus  d’extenfion  à cette  phrafe  de  Charles  Quint.  Il  le 
fait  parler  en  ces  termes:  » Je  loue  la  nation  Françoife, 

» & la  tiens  la  plus  vaillante  & courageufe  de  la  terre  J 
» & je  me  tiens  obligé  de  la  louer  & avmer , parce  que 
i>  j’en  fuis  venu  par  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  , 

» ma  grand’mère , qui  étoit  fille  d’un  Prince  du  fang  de 
» France  , & ma  bifayeulle  étoit  de  la  maifon  de  Boui> 

» bon.  Je  me  fuis  eftonné  quelquefois  pourquoi  eftans  fi 
» proches  nous  n’étions  de  meilleur  accord  : il  n’a  pas 
h tenu  à moi  ; pavois  de  l’inclination  pour  la  France  , 

».  & étois  bien  aife  , quand  on  rue  difoit  en  ma  jeunefle 
» que  je  ferois  le  gendre  du  Roy  Louis  XII;  & peut- 
w être  que  quand  nous  eulfions  été  réfolus  de  vivre  en 
» paix  , ceux  qui  dépendent  de  nous  euffent  trouvé  de^ 

• fujets  pour  nous  mettre  en  guerre  : on  trouve  toujours 
» auprès  des  Princes  des  gens  qui  aiment  mieux  le  trour 
» ble  que  le  calme.. 
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enfant  fans  poil  de  barbe . Monfieur  l’Amiral 
voulant  excufer  cela  luy  dit  : lire  , à la  vérité 
le  Roy  y ( a ) à deux  ou  trois  poils  blancs  , 
auffi  ont  bien  d’autres  plus  jeunes  que 
Juy.  He  ! ne  vous  ébayffe^  de  cela  , répli- 
qua l’Empèreur  , c'efl  moins  que  rien  ; je 
'demande  do  Vejlat  d'autry  , je  veux  vous 
rendre  compte  du  mien -,  Quafi  en  mefme  aage 
venant  de  mon  voyage  de  la  Goulette  furgir 
À Naples  ; ( Monfieur  1' Amiral , vous  fpaveç 
la  gentillçffe  de  la  ville  , la  beauté  & la  bonne 
grâce  des  Dames  qui  y font')  je  fuis  homme , 
je  voulois  mériter  leur  faveur  comme  les  au - 
'-très.  Le  lendemain  démon  arrivée  au  matin j'a- 
yois  fait  appeller  mon  Barbier  pour  me  tejlon- 
ner  (b)  , frifer  & parfumer  , on  me  prefente  un 
miroir , je  me  regarde  6*  reconnus  en  moy  le 
picfine  qu'au  Roy  monfieur  mon  beau  frere. 
fispahy  & efionné  je  demande  y qu'efi-cecy  f 
ynon  barbier  me  dit , deux  ou  trois  poils  blancs  ÿ 
H y en  'avait  plus  d'une  douzaine  : ofle % moy 
ses  poils  y dis-je  à mon  barbier  & n'en  laiffe ç au- 
■èun  ; ce  qu'il  fit,  Save^-vous  qui  m'avint  (c) 

-li'-  - ; 

' ( a ) l'Amiral  ufant  aujji  de  ce  mot  abfolu  & fans  fuite  , 

‘éernarqü'c  Ribier.  " 

0)  Vieux  mot  qui  exprimoit  les  fcrvices  que  renl 

■yn  Buitier. 

( c ; Savcs  vous  ce  qu’il  m’ani va  ; 
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'(  adreffant  la  parole  à tous  les  Seigneurs  Fran - 
çois  ) quelque  peu  de  temps  après  me  voulant 
revoir  au  miroir , je  trouvai  que  pour  un  poil 
blanc  que  j'avais  fait  ofler,  il  m'en  efloit  reve- 
nu trois  & Ji  j'eujfe  voulu  faire  ofter  ces  dernier * 
en  moins  de  rien  je  fuffe  devenu  blanc  comme 
un  cigne.  Après  il  demanda  des  nouvelles  de 
Monfieur  le  Conneftable  qu’il  loua  beaucoup 
comme  bon  8c  utile  ferviteur  de  fa  Majefté. 
Il  fit  auflî  mention  de  Madame  de  Valenti- 
nois  & non  d’autres  , car  il  fcavoit  qu’en  ces 
deux  confiftoit  toute  la  faveur  & autorité,  (a) 

* ( a ) La  relation  de  Ribier  ajoute  ce  qui  fuit  : l’Empe- 
reur jettant  la  vue  fur  tous  les  François:  » Je  croy 
{ dit-il  ) qae  Brufquenfah  tn«  i.i  i,  aa»  an  «lit  qu*il 
u eft  venu  par  deçà  : je  ne  le  connois  point  de  vue;  mais 
» je  penfe  que  ce  foit  celui  - là , (le  montrant  au  doigt) 
» Sire  (dit  M.  l’Admiral)  c’eft  luy-même.  — Hé  bien , 
» Brufquet,dit  l’Empereur, tu  nous  as  bien  fait  largefle  de 
» tes  cicus  : — Comment  te  portes-tu— Sire  (dit-il)  vous 
>*  m’otez  la  parole  de  la  bouche,  en  daignant  vous  abbaif- 
» fer  à un  fi  petit  ver  de  terre  que  moy.  — Ho  ! (dit  l’Em- 
» pereur)  ne  té  fouvient-il  plus  de  la  journée  des  efpé- 
» rons  d’entre  toy  & M.  le  Maréchal  Strozzf?  — Brufquet, 
» repartant  foudainement  & de  bonne  façon  , dit:  Sire  , 
» il  m’en  fouvient  très  bien  : ce  fut  au  même  tems  que 
vous  achetâtes  ces  beau?  rubis  & efcarboucles  que  vous 
» portez  dedans  vos  doigts.  — C’étoit  ce  gros  Nodus 
que  ce  Prince. avoit  qui  lui  rendoit  les  maius  comme 


Observations 
Après,  Monfieur  l’Amiral  prenant  congé  avai* 
que  la  compagnie  fuit  descendue  , ce  Prince 
avoit  fait  ouvrir  toutes  les  feneftres  de  fa 
chambre,  qui regardoient  furie  parc  où  efloit 
le  pafTage  de  noflre  retour  & là  fe  préfenta 
pour  eflre  reconnu  de  tous,  car  peu  de  jours 
avant  on  l’avoit  fait  fi  malade  qu’on  l’avoit 
tenu  pour  mort. 

( 7 ) Dans  les  Mémoires  de  Montluc  (a)', 
de  Tavannes  (b)  , & de  Vieilleville  (c)  tout 
ce  qui  concerne  Paul  IV , & les  Carafle  fes 
neveux  a eflé  fuffifamment  développé.  On 
y a éclairci,  par  des  obfervations  & des  notes  » 
les  rufes  qu’employèrent  les  neveux  du  Pon- 
tife , pour  l’aigrir  contre  la  Cour  d’Efpagne. 

perclufes.  Il  euft  (t  bonne  grâce  à donner  ce  trait , que 
l’Empereur  & toute  l’afliftance  s’éclatèrent  de  rire  ; Sc 
dit  lors  ce  Prince  : » Je  ne  voudrois  pas  pour  beaucoup 
» n’avoir  appris  de  toi  cette fage  leçon,  de  ne  s’adrefler 
v jamais  à un  que  tu  fais  femblant  d’être  bon  niais,  je 
» t’affurc  que  tu  ae  l’es  pas. . . Ce  Brufquet  qui  amufoit 
les  Princes,  eft  fameux  par  plufieurs  traits  de  ce  genre 
qu’on  trouve  dans  les  Mémoires  de  Brantôme.  (Article 
du  Maréchal  de  Strozzi.  ) 

(a)  Tome  XX!II  de  la  Colleétion,  p.  15^-44 9* 
Tome  XXIV,  p.  41 1-419. 

fb)  Tome  XXVI  de  la  Colleétion  , p.  1 J } & IJ4* 
(c  ) Tome  XXXI  de  la  Collection , p.  38g. 
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Le  poifon , les  confpirations , tout  parut  di- 
rigé contre  la  vie  & l’autorité  de  Paul.  Les 
Mémoires  de  Boyvin  du  Villars,  & parti- 
culièrement Ton  feptième  Livre,  viennent  de 
nous  ramener  à cette  époque.  Les  détails  dans 
lefquels  il  entre,  nous  ont  forcé  à de  nouvelles 
recherches  ; & il  a fallu  approfondir  ces  fcenes 
de  perfidie , quelque  dégoût  qu’elles  nous 
infpiraflent.  Afin  de  ne  point  fe  répéter,  on 
fe  contentera  de  réformer  par  des  notes  fuc- 
cinâes  les  erreurs  dans  lefquelles  Rabutin  a 
pu  tomber.  II  fera  facile  à ceux  qui  voudront 
voir  la  matière  plus  amplement  difcutée,  de 
rapprocher  ces  notes , du  travail  fait  précé- 
demment fur  les  Mémoires  que  nous  indi- 
quons. 7'  ■■■- — 

(8  ) Selon  M.  de  Thou  (a)  Charles-Quint 
fe  rendit  fur  la  fin  du  mois  diAouft  1 5 $6  à la 
citadelle  de  Zuytbourg  en  Zélande,  qu’il  avoit 
fait  conftruire.  Delà  , après  avoir  congédié 
Philippe,  fonfils,  & le  Duc  de  Savoye,  qui 
l’avoient  accompagné,  il  s’embarqua  (b)  le 
17  Septembre  avec  les  deux  Reines  fes  fœurs. 
Le  Monarque  aborda  à Laredo  en  Bifcaye, 

(a)  Liv.  XVII. 

(b)  Un  des  Hiftorlens  de  ce  Prince  raconte  que  la 
Reine  d’Angleterre  le  fît  prier  par  le  Comte  d’Aroodel , 
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oà  l’attendoient  beaucoup  de  Seigneurs,  de 
Gentilshommes,  & de  Députés  des  villes. 
On  dit  que  Charles,  en  fortant  du  vaifleau 
baifa  la  terre , & s’écria  : Je  te  falue , 6 terre 
que  j'qy  toujours  aimée  ! Je  fuis  fortis  nud 
de  ventre  de  ma.  mère , & je  reviens  dans,  ton 
fein , comme  dans  celui  d'une  autre  mère  : tout 
ce  que  je  peux  faire  pour  les  bons  offices  que 
tu  m'as  rendu  y c'ejl  de  t'apporter  mon  corps. 
A Ton  arrivée  il  ordonna  qu’on  renouvellâtle 
cérémonial  de  fon  abdication , dans  les  prin- 
cipales villes  du  Royaume.  En  gagnant  la 
retraite  qu’il  s’eftoit  choifie,  le  peu  d’em- 
preflement  des  peuples  à venir  à fa  rencontre 
lui  caufa  ^ prétend-on  ) quelques  regrets.  On 
à cru  démêler  ce  fentiment  dans  la  réponfe 
qu’il  lit,  en  traverfant  Valladolid,  à un  bouf- 
fon nommé  Pierre  San  Erbas.  Celui-ci  s’ap- 
« , , . 
perçev&nt  que  l’Empereur  l’avoit  falué.  lui 

dit.  Sîéèy  vous  êtes  bien  bon  de  vous  décou- 
vrir pour  moi  : efl-ce  que  vous  n'êtes  plus  Em- 
reur  ? Non , Pierre  ( répliqua  le  Monarque  ) 

. r**  4 " * ' r 

d’aborder  dans  un  de  fes  ports , afin  qu’elle  eut  le  plaiffr 
de  le  voir.  » Hé  ! quel  plaifir  pourra  avoir  une  fi 
0 grande  Reine  ( répondit-t-il } de  fe  voir  la  belle  fille 
» d’un  fimple  Gentilhomme  ?...  Le  Comte  d’Arondel  , 
redoublant  fes  inftances,  M.  le  Comte  ( ajouta-t-il  pour 
s’en  débaraffer  ) tout  dépendra  des  vents. 


Digitized  by  Google 


1 


sur  les  Mémoires.  501 
ce  fi  que  je  nai  plus  rien  à te  donner  que  cette, 
marque  de  courtoifie. 

( 5>  ) La  difette  d’argent , à laquelle  Phi- 
lippe II  étoit  réduit , ne  pouvoit  s’exprimer 
avec  plus  de  franchife  que  le  lit  alors  Ruy 
Gomès , fon  favori.  L’Ambafladeur  de  Côme 
Duc  de  Florence  follicitoit  vivement  des  fe- 
cours  pour  fon  maître  à la  veille  d’être  atta- 
qué par  les  François  & par  les  troupes  du 
Pape.  Il  demandoit  le  rembourfement  des 
fommes  que  Côme  avoit  avancées.  V ous  ne 
fçave ç donc  pas  qu'elle  ejl  notre  misère  ? (a) 
répondit  Gomès  fi  l’on  vous  donnoit  à traiter 
un  malade  , & fi  vous  n' avie^pas  les  remedes 
convenables  pour~lë~güérir , — que  ftrie^-vvirs  ? 
eh  bien  , tel  efl  l'efiat  des  domaines  que  l'Em- 
pereur a abdiqués  en  faveur  de  fon  fils  : cet 
aveu  de  Ruy  Gomés  oflre  un  valle  champ  aux 
réflexions  du  philofophe.  Onparloit  ainfi  à la 
Cour  d’Efpagne  dans  le  moment  où  l’on  fe  dif- 
pofoit  à une  guerre  fnnglante  & difperidieufe. 
L’argent  manquoit  abfolument;  & (b)  l’on 

(a)  Iftoria  delgran  Ducato/fomo  I^Liv  2°,p.2g 6. 

(b)  La  même  difette  d’argent  fe  faifoit  fentir  en 
France.  Un  de  nos  anciens  Publiciftes  nous  a confervé 
fur  ce  fujet  des  détails  qui  le  prouvent.  » Depuis  que  le 
• Roi  Henri  ( dit  Bodin  dans  fa  République  , p.  S ci  , 
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vouloit  fe  battre.  L’Hiftoire  des  Empires  con- 
fiderée  fous  ce  point  de  vue  , préfente  un 
fpeâacle  bien  étrange,  & bien  peu  confo- 
lant  pour  l’homme  qui,  confiné  dans  la  fo- 
litude,  aime  à efpérer  que  les  rêves  de 
l’Abbé  de  S.  Pierre  fe  réaliferont  un  jour. 

( io  ) M.  de  Thou  (a) , & les  Mémoires 

b eut  affaire  d'argent,  il  emprunta  à douze,  à feize 
b pour  cent , comme  il  fit  en  1554  des  Caponis , Albinis , 
n & des  Participes  d’Allemagne  ; & 1’ufure  fe  payoit 
b aux  quatre  foires , od  l’intércft  de  l’ufure  eftoit  con- 
» verti  en  fort , & joint  au  principal.  L’Empereur  Fai— 
b foit  le  fem'olable  de  fon  côte  ; vray  eft  quil  ne  prenoit 
n qu’à  dix  ou  douze  pour  cent  au  plus;  & l’année  mefme  1 

» le  Roy  d’Angleterre  emprunta  des  marchands  Alle- 
» mauls  cent  mille  efeus  à douze  pour  cent.  Et  au  lieu 
b que  le  Roi  Henri  penfoit  attirer  plus  d’argent , en 
b payant  plus  d’intéreft  que  l’Empereur  & le  Roi  d’An- 
b gleterre  , il  commença  à perdre  fon  crédit  ; car  les 
b plus  fages  mefnaigers  faifoient  jugement  qu’il  ne 
b pourroit  enfin  payer  ny  fort  ny  «fure  ; d’autant  que 
b l’intéreft  de  feize  pour  cent  revenoit  pour  le  moins  à 
b dix  huit  pour  cent , retenant  l’intérefl  qu’il  ne  pouvoit 
b payer. . . Si  l’on  en  croit  le  meme  Auteur,  le  Cardi- 
nal de  Tournon  avoit  été  l’inventeur  de  cette  pratique  fous  le 
règne  de  François  1.  Le  Prélat  amena  à cet  effet  des  Ita- 
liens en  France;  & il  plaça  cent  mille  écus  dans  leur 
banque. 

(a)  Liv. XVIII. 

7 < 
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'de  M.  de  la  Châflre  datent  du  mois  de  No-* 
vembre  iyyd  le  départ  du  Duc  de  Guife  pour 
l’Italie.  Au  commencement  du  huitième  Livre 
de  Boyvin  du  Villars  on  a vu  que  le  Maré- 
chal de  Briffiac  annonça  au  Roy  le  26  Janvier 
1557  l’arrivée  du  Duc  de  Guife  à Turin.  On 
fait  que  plufieurs  jours  s’écoulèrent  en  con- 
férences tenues  par  ces  deux  Généraux  fur 
le  plan  de  la  campagne  future.  Ainfi  la  prife 
de  Valence  doit  au  moins  fe  reporter  au  mois 
de  Février  ; & cette  date  contredit  M.' de 
Thou , qui  fixe  la  reddition  de  cette  place  au 
20  Janvier.  Les  - Mémoires  de  la  Chaftre  té- 
moin oculaire  de  ces  évènements , devroient 
trancher  la  difficulté.  Mais  l’époque  précife 
du  liège  de  Valence  n-’y  cft  point  énoncée.. 
Aù  furplus  nous  nous  renfermerons  ici  dans 
les  chofes  qui  ont  un  rapport  direét  aux  Mé- 
moires de  Rabutin.  Nous  nous  bornerons 
donc  à obferver  qu’en  lifant  le  texte  de  Ra- 
butin , on  croiroit  que  le  Duc  de  Guife  n’af- 
liégea  Valence  qu’après  être  entré  dans  la 
Lombardie.  Rabutin  fe  trompe.  Ce  fut  au 
contraire  pour  pénétrer  dans  cette  contrée 
que  le  Prince  Lorrain  demanda  le  paffiage  à 
la  garnifon  de  Valence.  On  lerefufa,  & il  prit 
la  ville.  De  là  s’étant  porté  vers  Parme , & 
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«nfuite  à Rome , fa,  marche  contraignit  le 
Duc  d’Albe  de  fe  replier  fur  le  Royaume  de 
Naples  qu’il  etoit  important  de  couvrir. 


Fin  des  Obfervations  fur  le  huitième  Livre  , 
& du  trente-huitième  V olume . 


l\  60/2^4  l 


-A- 


Digitized  by 


m 


• • * v*  ft.  -•  r:>  . -•  / • . *;y . - r , v • ’A  . ,-t. 

/ • si*. y.  ’ . à . ,’  . f v -V*.  * ‘ «w-  *‘ 

' • ■ * •'  •'^V'Æv  ••  ' V ••••  . - . • - • û 

, ; — ••  ■.•  1 . . v>  • "•  :.  .:-V  - ,'<.*•<*-■■  *•  • : 

' i<  . îS  ' 5,:’-  î -,v-  »•  ' ..5  ■ '?  »: 


y-fsw  ..  .• , ■?  ■ 


raa 


-:»ÜC 


